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GAZETTE  ARCIIÉOLOGIOUE 

RECUEIL  DE  MONUMENTS 

POUR  SERVIR  A  LA  CONNAISSANCE  ET  A  L'HISTOIRE  DE  L'ART  ANTIOUE 


NOTE  SUR  LES  ORIGLXES  DUNE  ESTAMPE  DE  MANTEGNA 

Le  Combat  de  dieux  marins. 

(Planches  1   el  2.) 

Les  admirateurs  (lo  Mantcgna,  ri  de  nos  jours  le  iKniil)ri>  en  csl 
grand,  savent  de  reste  avec  quel  singulier  mélange  de  soumission  et 
d'indépendance,  d'entraînement  involontaire  et  de  parli  pris,  il  a 
recherché  et  mis  à  pi'ofil,  dans  (oui  le  cours  de  sa  \ie.  les  exem- 
ples de  l'antiquité.  Les  peintures  à  lres(pie  ou  les  tableaux,  les  des- 
sins ou  les  estampes,  toutes  les  œuvres  enfin  qu'a  laissées  le  noble 
maître  démontreni  assez  l'influeni-e  subie  pai'  lui  poui-  tpi'il  soit  au 
moins  supei'flii  d'en  rele\er  nu  à  un  les  témoignages,  il  nous  >~nnira 
de  rappeler,  en  liml  (|iie  -\  iiiptome  généi-al,  le  caractère  areheolo- 
gicpie  qui  (li>lingiie  ie^  eoinpositions  de  Mantegna,  à  (pielque  ordi-e 
de  sujets  qu'elles  appartiennent  ;  mais  dans  (|nelles  oe(  usions  !,•>.  for- 
mes de  ce  style  accusent-elles  des  eni|)ninls  posilils,  ime  iniihilion 
directe?  Jusqu'à  (|nel  poini  pennelleul-elles  de  discernei-  ce  (pii.  dans 
les  tra\ati\  fin  maître,  procède  de  ses  inspirations  |)ropres  et  ce  (|ni 
revient  en  i-éalité  à  autrui?  En  un  mot,  comnuMd  reconnaître,  parmi 
les  monumenis  antiques,  ceux-là  mêmes  que  Mantegna  a  eus  de\anl  l<>s 
yeux,  el  établir,  preuves  en  main,  l'exaelitnde  absolue  on  la  lidelilé 
relative  des  copies  qu'il  en  a  faites? 

Rien  (!<■  moins  facile   (pie   de  p;ireiU  lapprocliemenls,  lien  de  pins 
rare  à  l'enconlici'  (pie    ces  tenue-  ninh'Tiels  de   coiiiparaixin    eiilic   le- 
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une  eeihiiiie  mesure,  l'ciioiiN elc-  les  a])|);ir("iiccs.  A  bien  peu  (IC\ee|)- 
lions  pies,  —  le  sarcopliaf^e  dit  de  ht  ciuiilcssc  liéatri.r,  par  exemple, 
qui,  dès  l'annéo  1260,  avail  servi  de  modèle  à  Nicolas  de  l^isc  |)oiir  ses 
Ijas-reliel's  de  la  chaire  du  l)a|)l  istèrc,  cl  le  gi'oiipc  des  Trais  (irdn-s, 
à  Sienne,  (pie  lîapliael  (le\ail,  j)rès  de  doux  siècles  cl  demi  plus  lard, 
imiler  dans  1111  de  ses  premiers  tableaux,  —  les  marines  011  les  Inoii- 
/cs  (pii  oiiieiil  aiijourdlmi  les  édifices  pnl)li(;s  ou  les  iiuisces  tic  lllalie 
n'étaient  pas  encore  remis  en  lumière  au  tem|)s  où  Mantegna,  n('' 
en  iVii,  acquérait  ou  confirmait  sa  renommée.  Moins  faNorisé  d'ail- 
leurs (pie  les  artistes  fiorentins  au\(|iiels  les  l'ra^nients  de  scnlpinre 
recueillis  |)ai-  F^aurent  de  IMédicis  dans  ses  jardins  de  Sainl-Alare  pou- 
vaient fournir  une  certaine  somme  d'enseii^nemenls,  l'artiste  padouan 
n'avait  guère,  là  où  il  travaillait,  l'occasion  d'étudier  en  face  lait  an- 
liquc.  A  un  moment  de  sa  vie,  il  est  vrai,  il  avait  visité  Rome,  cl  les 
soiixenirs  don!  il  s'y  était  sans  doute  approvisionné  explicjueiaienl  les 
l)artieiilaiilés  de  sa  manière,  si  celle-ci  ne  s'élait  définitivement  cons- 
iiliK'e  (pi'à  j}ailir  de  ce  moment;  niais  le  s(''jour  de  Manlegna  à  Rome 
remonte  seulement  à  l'année  i488,  c'est-à-dire  à  une  époque  on  li' 
maître  était  âgé  déjà  de  cinquante-sept  ans,  et  les  œuvres  de  sa  main 
antérieures  à  cette  date  (i)  ne  diffèrent  nullement,  quant  aux  inspira- 
lions  cl  aux  formes,  des  œuvres  qui  ont  sui\i.  Elles  prouvent  (jue,  dès 
sa  jeunesse,  aussi  bien  qu'à  l'âge  de  la  maturité,  il  avait  ces  préoccu- 
pations (ranli(piaire  ou  tout  au  moins  de  curieux,  ce  goût  pour  l'ar- 
chaïsme ])illores(pie  dont  se  complique  en  général  l'originalité  de  son 
sl\le,  el  (pie,  même  lorscpi'il  traite  des  sujets  religieux,  il  accuse  avec 
la  bonne  foi  hardie  d'un  néophvte,  on  dirait  pres(|ue  avec  une  naïve 
ostentation. 

Tl  fallait  donc  que   Mantegna  trouvât,  au  moins  de  temps  à  autre. 


(I)  Nous  nous  contenterons  de  citer  parmi  les 
plus  importantes  les  fresques  de  l'église  ckyliEre- 
mitani,  à  Padouc  (1433-iio9),  les  deux  tableaux 
conservés  au  Musée  du  Louvre,  le  Parwuse  et  la 
Sagesae  victorieuse  des  Vices,  enlin  les  célèbres 


Triomphes  de  Jides  César,  à  Mantoue,  dont  l'iwé- 
cution,  comme  le  prouve  une  lettre  du  marcpiis 
Trançois  de  Gonzague,  était  entreprise  avant  qw 
le  peintre  fût  appelé  à  Rome  par  Innocent  VIII. 
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un  aliment  pour  sa  passion  dans  la  découverte  de  cei-lains  modèles, 
dans  la  possession  de  certains  souvenirs;  il  fallait  (|ue,  à  délaut  de 
musées  ou  de  fraleries  comme  les  nôtres,  il  eùl  à  sa  disposition  des 
éléments  d'inibrmation  assez  variés  et  assez  sûrs  poui-  lui  pcrmetti-e 
de  se  les  approprier,  suivant  les  besoins  de  son  travail,  soit  à  titre 
d'indications  sui'  la  décoration  arehitectoni([ue  dune  scène,  soit 
comme  des  cxcinplcs  absolus  de  larl  de  composer  ou  d'ajuslcr  des 
ligures.  Or,  ces  renseignements  ou  ces  leçons,  à  (jurls  nionuiiiciiU  lui 
était-il  possible  de  les  demander?  Sans  doute,  l'inilialion  de  Manle- 
gna  aux  beautés  de  l'antique  datait  du  temps  où  il  commençait  son 
ap|)rentissage  d'artiste  dans  l'atelier  du  Squarcione.  Francesco  Scpiar- 
(ione  avait  beaucoup  voyagé  en  Italie  et  en  Grèce.  Il  s'était  l'ormé. 
chemin  faisant,  une  collection  de  fragments  antiques,  de  dessins  d'a- 
près des  statues  et  d'exemplaires  moulés  en  j)làtri'  (pu',  une  fois  re- 
\cnu  à  Padoue,  sa  ville  natale,  il  donnait  pour  modèles  à  ses  élèves 
plus  \olonliers  que  ses  propres  ouvrages,  «  allctidii,  dil  \asari.  (piil 
ne  se  croyait  nidlement  le  meilleui'  peintre  qu'il  y  eùl  au  monde.  » 
Mais,  quelque  proiit  qu'il  .ut  |)u  linr  de  ces  premières  études,  Man- 
tegna,  très-probablement,  ne  se  borna  pas,  pendant  tout  le  reste  de 
sa  vie,  à  s'en  rappeler  et  à  en  exploiter  les  bienfaits.  Il  dut  recourir 
à  d'autres  documents,  élargii-  le  cercle  de  ses  recherches,  et,  cer- 
tains tyj)es  une  fois  trouvés,  en  faire  l'objet  d'imitations  d'autant 
plus  zélées  ([lie  la  révélation  avait  été  plus  fortuite  ou  la  conquête 
[lins   (hriicilc. 

C'est  un  de  ces  documents,  ainsi  mis  en  œuvre  par  le  maître  (ji/(t///o- 
centista,  que  la  claii\oyance  de  ^I.  François  Lenormant  a  récemment 
découvert  à  Havenne,  dans  l'église  de  San  Vitale,  on  pliilôl  dans  les 
dépendances  de  cet  édifice  ;  car  le  moiiumenl  dfml  il  s'agit  orne  la  mu- 
l'aillc  de  gauche  de  la  voûte  sous  hupicllc  esl  déj)osc  l(>  sarcophage  de 
l'cxarcpie  Isaac,  dans  une  cour  aLUnant  à  l'église.  A  cpielle  épocpie  ce 
bas  ici  ici,  représentant  un  combat  entre  deux  dieux  rnariiis,  et  prove- 
II, ml  \  laisendjlabh'imiil   de  la  Irise  truii  temple  dédié  à  Neptune  (i), 

(1)  M.  Lenormant  u.  vu  dans  une  maison  voisine  1  que  municipale  de  Havenne,  plusieurs  fragments 
de  San  Vitale  et  dans  le  vestibule  de  la  bibliolhè-  |  mutilés  de  la  mOme  frise  dont  quelques-uns  re- 


fst-il  \cn\\  (icciipcr  l;i  place  où  on  le  \<)il  aiijoiiid'liiii?  S'\  lroii\ail-il 
cli'jà  au  l(iiij).^  tli'  Maiilcgna?  Nous  ne  saurions  le  dire,  rk-pciidant , 
il  \  a  lieu  de  présuinei'  (|ne,  comiiiic  nu  aiilic  l'iagment  de  sculplurc 
anli(|uc,  reproduit  crr  r  ">  i  S  pai-  Maïc  de  HaNcrure  dan>  luic  de  ses 
nieilleur-es  plainlres  {/c  Bas-relief  aux  trois  AhiDiir.s.  du,  plirs  cNaclc- 
irrcul.  A'  Troue  de  Neptane),  il  a,  depuis  la  construction  même  de 
réglise,  figuré  parmi  les  décoralioris  accessoires  de  San  Vitale.  Per- 
sonne n'ignore  que  les  architectes  de  l'éptupie  dite  by/anline  ne  se 
(aisaienl  |ias  sci-irpule  d'employei",  pour'  rerrrijcilissement  des  sanc- 
tuaires qu'ils  érigeaient,  des  matériaux  de  toute  provenance,  et  que 
le  caractère,  même  ouvertement  profane,  des  débris  qui  leur  tom- 
baient sorrs  la  main,  n'irupriélait  pas  phrs  leur*  conscience  d'arlis- 
les  (pi'il  ne  Irorrhiail  leur'  loi  de  chrétiens.  (^)rr()i  d'élonnarrl  dès  lors 
à  ce  (pril  se  ^oii  [lassé,  sous  le  règne  de  .lir>lririerr.  à  Ravenrie,  qirel- 
que  chose  d'analogue  à  ce  (jui  avait  lieu,  vers  la  même  époque,  dans 
d'autres  villes  de  l'Italie,  et  qu'un  bas-relief,  représentant  des  dieux 
marins,  ait  été  encastré  dans  un  mur  de  San  Vitale  au  même  titre  que 
devait  rêlrc  plus  tard  un  grand  mascaron  anti(iuc  dans  le  portique  de 
Sainle-Maric-in-Cosmedin,  à  Rome,  ou  l'entablement  d'un  temple 
consacré  à  Mars  dans  le  chœur  de  Saint-Laurent-hors-les-murs? 

Quoi  (pr'il  en  soit,  à  San  ^  itale  orr  ailleurs,  Mantegna  a  certaine- 
nreril  \u  et  étudié  le  bas-relief  dont  nous  parions,  puisqu'il  en  a  pres- 
(jue  textuellement  reproduit  sur  le  cuivre  les  lignes  générales  et  les 
formes  partielles.  M.  François  Lenormant  a  le  mérite  d'avoir  constaté 
ce  fait  (i),  bien  que,  pendant  son  séjour  à  Ravenne,  il  ait  du  s'aider 
seulement  de  ses  souvenirs  pour  rattacher  à  la  sculpture  (pr'il  avait 
devant  les  yeux  l'origine  de  la  pièce  gravée  par  Mantegna;  mais  lors- 
que, à  son  retour  d'Italie,  il  put  comparer  avec  la  photographie  prise 


produisent  sans  aucune  moJificalion  ces  deux  fi- 
gures, tandis  que  d'autres,  tout  en  représentant 
aussi  des  dieux  marins,  les  montrent  dans  des 
attitudes  et  avec  des  combinaisons  de  lignes  diffé- 
rentes. 

(1)11  est  juste  de  dire  toutefois  qu'un  écrivain 
anglais,  M.  Palgrave,  avait  déjà  signalé  l'existence 
à  Ravenne  «  d'un  bas-relief  ayant  servi  de  modèle 


à  Mantegna  pour  son  Combat  de  dieux  marins  ;  » 
mais  cela  en  termes  généraux  et  sans  aucune 
indication  sur  le  monument  de  la  ville  où  se  trouve 
ce  bas-relief.  —  Voyez  le  chapitre  intitulé  Essay 
m  thc  first  centtiry  of  italian  eniji-mimj  que 
M.  Palgrave  a  ajouté  au  second  volume  du  Ihmd- 
book  of  painting,  traduit  de  l'ouvrage  allemand 


de  Kugler. 


Londres,  18uo. 


sur  place  l'ostampe  même  dont  il  s'était  de  loin  l'appelé  l'ordon- 
nance, il  ac<piit  la  certitude  ([ue  sa  mémoire  ne  lavaii  pa-^  lioinpé,  et 
que  la  gravure  de  Mantegna,  décrite  par  Bartsch  sous  le  lilie  tle  Com- 
bat de  dieux  marins  (t.  Xll[,  p.  289),  était  la  reproduction  exacte  du 
has-iflii'l' conservé  à  Jiavenne. 

Il  faul  ;i  jouter  néanmoins  (pic  cel  le  siiiiilil  ikIc  ciil  II'  lOriginal  cl  la 
copie  n"c\is(c  (pie  poiii-  une  p;irlic  de  la  scène  représcnlcc  par  le  gra- 
veur, celle-ci  se  com[josanl,  outre  les  deux  figures  iniitt'cs  du  has- 
relief,  de  deux  autres  figures  et  d'une  statue  de  Neptune  qui  ne  se 
trouvent  pas  dans  l'fcuvre  sculptée.  Un  coup  d'a'il  jeté  sur  la  plioto- 
graphie  d'après  le  marbre  (planche  1)  e(  sur  le  fac-similé  de  la  gra- 
viu'c  (planche  2)  cpii,  l'un  et  l'aulre,  aceompagncntcetle  notice,  suffira 
pour  (pic  l'on  a[)précie,  au  point  de  vue  de  l'ensemble,  les  différen- 
ces qu'offrent  les  deu\  compositions;  mais  il  suffira  aussi,  en  ce  cpii 
concerne  le  groupe  prinei|)a!,  [)oiir  (pi'oii  n'hésite  [)as  à  reconnaître 
la  conformité  des  deux  dieux  iiiaiiiis  (pii  occupent  une  iiioili(''  de  la 
planche  avec  ceux  qui  remplissent  tout  le  champ  du  bas- relief.  A 
peine  (piehpies  modification^^  de  détail,  —  le  mince  bâton,  par 
exemple,  cpie  lève  le  comballaiil  di'  droite,  au  Heu  i\v  la  massue  que 
le  sculpteur  lui  avait  mise  dans  la  main,  —  à  peine  (pielques  change- 
ments dans  le  mouvement  des  cKmix  figures  ou  dans  celui  des  jambes 
des  hippocampes,  permettent-ils  de  relever  çà  cl  là  les  infidélités  rela- 
tives du  burin.  Pour  tout  le  reste,  la  ressemblance  est  complète  entre 
le^  deux  scènes,  et  Mantegna,  en  tivujanl  celle  à  hupielle  il  a  attaché 
son  nom,  entendait,  cela  est  manifeste,  faire  son  bien  propre  du  fonds 
que  lui  fournissait  autrui. 

Suit-il  de  là  (pie  r(''\idcnce  des  cnipriints  sup[)i'ime  les  m(''iile";  par- 
ticuliers (le  I  cmpriinleui',  (ni  ([u  elle  les  réduise  à  ce  point  de  iièlre 
phiN  i;uei-e  (pie  les  habiletés  de  la  fraude?  \ulaiil  \  aiidciil  ne  \oir 
dans  le  S/joxa//z/o  de  Kaphai-I  (pi'uii  larcin  coninils  eii\ci>  le  iNiii^in, 
ou  (\,iiis  V  E.xlreme-Onciio//,  \>(\\){r  par  l'oussin.  (|u'une  simph' conlrcfa- 
(;on  du  bas-relief  ani  i(pie  i-epiésenlani  la  Mit//  dr  Mi-lrttfjre.  D'ailleurs, 
le  repioclie  de  |ilagial,  ci.  |)ar  consé([nenl  de  s!  ('lilil  ('•  pci-^onnclle. 
-eiail   au  moins  ('■liaiige,  adressé  à  un  des  mail  ics  (|iii  oui  !,■  plus  sou- 
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\(Mil  cl  le  plus  iicl  Icinciil  fiiil  pfciiNc  d'iinafijiniil  ion  cl  de  force  invcri- 
li\c.  S;iiis  parler  lie  laiil  clo  lableaiix  où  la  puissance!  des  inspiialions 
intimes  e.sl  é^ale  à  l'originalilé  de  la  mise  en  scène,  V En-serclissoiioiil, 
la  Descente  nii.r  Limbes',  la  liaeelaumle  au  Silè/ie,  daiilres  pièces  encore, 
f,n'avécs  pai'  Maiitegiia,  dcmenliraiont  trop  bien  une  pareille  accusa- 
tion pour  (|ue  personne  sans  doute  s'avise  de  la  poitcr.  l'ent-ètre  s'é- 
tonnera-t-on  seulement,  dans  le  cas  particulici'  (pii  nous  occupe,  (pie 
.Mantef,nia  ait  pu  consentir  à  faire  en  ({uelquc  sorte  aussi  bon  iiiaiclK- 
de  liii-iiièiiie  cl  à  reeexoir  diin  autre  ce  cpTil  a\ail  l(>  droit  d'atlendrc 
et  le  pouvoir'  d'obtenir  de  son  f^énie.  Hien  ne  serait  moins  juste  pour- 
tant que  d'attribuer  à  ce  désintéressement  le  caractère  d'une  abdica- 
tion eoniplèle.  On  peut  dire,  au  contraire,  qu'ici  les  procédés  mêmes 
de  rimitalion  prédominent  sur  la  signilieatioïi  première,  sur  la  valeur 
intrinsè(pie  de  rol)jet  imité,  et  que  si  le  rappi'ochement  des  deux  œu- 
vres établit  sans  écpiivoque  l'antériorité  de  l'une,  il  sert  aussi  et  sur- 
tout à  mettre  en  relief  ce  qu'il  y  a  dans  l'autre  de  qualités  supérieures 
et  d'expressifs  témoignages  de  volonté. 

Par  une  méthode  toute  différente  de  la  poétique  d'André  Chénier, 
qui  devait,  trois  siècles  plus  tard,  et  avec  l'admirable  talent  que  l'on 

sait , 

Sur  des  pensers  nouveaux  créer  des  vers  antiques, 

Mantegna  s'empare  des  «  pensers  »  antiques  pour  les  revêtir  de  for- 
mes nouvelles.  C'est  cette  physionomie  moderne,  revivifiant  l'idéal 
ancien,  qui  donne  à  son  œuvre  un  intérêt  analogue  à  celui  que  pré- 
sente, dans  l'ordre  littéraire,  la  traduction  par  Amyot  ou  par  Mon- 
taigne d'un  texte  grec  ou  latin;  ce  sont  ces  allures  caractéristiques  du 
style  et  ce  tour  imprévu  qui  font  d'un  travail,  en  réalité  de  seconde 
main,  un  témoignage  d'initiative  personnelle  et,  jusqu'à  un  certain 
point,  une  création.  Vasari,  dans  sa  Vie  de  Mantecjna,  a  donc  eu  bien 
raison  de  citer  le  Combat  de  dieux  marins  parmi  les  estampes  les  j)lus 
remarquables  du  maître,  et,  de  son  côté,  Lomazzo  n'eût  fait  que  ren- 
dre un  hommage  mérité  à  l'auteur  de  cette  planche,  si,  au  lieu  de  le 
proclamer  «  le  premier  des  graveurs  italiens  par  la  date  »,  il  se  lût 
contenté  de  saluer  en  lui  le  plus  savant  graveur  de  son  temps. 


N'exagérons  rien  jjourhinl.  Il  n'y  a  pas,  il  ne  pouvait  y  avoir  dans 
la  représentation  d'une  i)areille  scène  lexjjression  de  ces  pensées  pro- 
fondes, de  ces  intentions  pathétiques  qui  assuieni  à  d  aiilio  i;r.i\  ures 
de  Mantegna,  à  celles  notamniciil  <|iril  a  laites  sur  des  sujets  sacrés, 
une  aiiloiih'  nioralc  si  pc'ucdante.  Les  (|ii;tlitcs  ici.  (|ucl(|nc  considé- 
rables qu'elles  soient,  ne  dépassent  pas  les  limites  de  l'exécution  pro- 
prement dite.  Tout  se  résume  dans  la  fierté  ou  la  finesse  du  dessin, 
dans  la  fermeté  du  faire,  dans  une  analyse  sans  merci  de  la  forme  en 
mcinc  temps  que  dans  une  indépendance  de  goût  singulière  la  où  il 
s'agit  (le  la  commenter;  mais  cette  habileté  de  surlacc  j)rocède  au 
fond  d'un  sentiment  si  vigoureux,  ces  hardiesses  de  la  manière,  même 
lorsqu'elles  dégénèrent  presc[ue  en  bizarreries,  révèlent,  chez  celui  (|ui 
ose  ainsi  se  compromettre,  une  si  rare  acti\il(''  intcllccliirllc.  nu  si 
ardent  besoin  du  niieuv,  qu'on  serait  bien  mal  venu  à  u"ap|iii''(ifr  de 
tels  résultats  qu'au  point  de  vue  tie  la  dextérité  mat('riclle.  et  à  con- 
fondre une  estampe,  comme  le  ilombat  de  dieux  marins,  avec  les  œu- 
vres rpie  recommande  seulement  l'adresse  ou  la  patience  de  l'outil. 

A  l'époque  où  Mantegna  gravait  celle  belle  planche,  il  ('tait  daii^ 
toute  la  force  de  son  talent,  et,  probablement,  à  un  âge  qui  ne  dcx ait 
guère  dépasser  celui  de  cincjuante  ans.  Nous  ne  nous  anlorixnis  pus, 
])()ur  le  supposer,  des  caractères  ins(;rits  au-dessous  du  mol  Inmlni 
(INVID.)  sur  la  tablette  cpie  tient  uiu' des  ligures,  bien  (|nc  le  >,i\anl 
Zani  cl  (|ncl([ncs  autres  écrivains  aient  ci'u  pou\  oir  explicpicr  ces  ca- 
lactcics  énigmati(pies  par- le  millésime  i/|8i.  Pour  ('•labllr  approxima- 
li\emenl  la  date  de  la  gravure,  il  snllit  de  consullei-  la  copie  à  la  plume 
([u'a  dessinée  Albert  Diirer  et  <pii  est  conservée  aujourd'hui  à  \  iciuu'. 
dans  la  Collection  Alberline.  Celle  copie,  ainsi  qu'une  autre  due  à  la 
même  main  d'après  la  Uacchaualp  au  Silène,  est  datée  de  l'iq.'i.  Ne 
peiil-on  dès  lors,  sans  s'aM'iiluici'  bcamoiq),  laii'i"  rennuilcr  revécu- 
lion  (le  la  pièce  origirnile  à  (|ncl(|(ies  années  a\  anl  <('lle-là.  pai' consé- 
(pieiil  à  une  pi'riode  (pii  sciait  conq)i'ise  entre  i4Bo  el  i4;)0  au  plus 
tard? 

11   ne  sera  ])as  superflu  de  lappelcr  en  terminani  (|ne  le  Cnnibat  de 
dicii.r  iHdriiis  a  |)()ur  pcudanl.  on  pliilôt  pour  coni|ileniciil . —  car  les 


—  8  — 

dt'ii\  |)i(''C('s  se  coiil  imiciil  I  iiiic  l'aiilic  cl  piiiNciil  viic  ii'uinrs  dans 
le  nu' me  ciulrc,  —  une  aiilic  scfiic  c'j^alriiU'iiL  niKUivclcc  des  tradi- 
tions m\  lliolo^iqiies  :  le  Coinhal  de  deux  Tritons,  ayant  chacun  une  Né- 
réide (Il  (  rmipc.  (^)iii  sait  si,  jioiii'  cette  seconde  partie  de  sa  tàclic, 
Mantef^na  na  pas  utilisé,  coninic  il  l'axail  lail  pdiir  la  |)i-cmière.  (|iirl- 
que  exemple  iorincl,  (|ii('l(jue  inoniiiiiciil  inainlcnant  oublié  de  l'arl 
anf i(|uc'.M^)ui  sail  si  une  nouvelle  déeoiucrlc  ne  \iendra  pas  un  jour 
achever  la  dénionslration  commencée  et  assigner  au  Combat  des  Tri to)is 
une  orij^ine  pai'cillc  à  celle  (pion  doil  di-soi-mais  reconnaître  à  laulic 
estampe? 

Quoi  (pi'll  en  soil,  cl  pour  nous  en  lenir  au  lail  acquis,  il  \  a  dans 
le  rapprociiciniiil  du  has-reliel'  relrouvé  par  M.  Lenormant  et  de  la 
pièce  gravée  par  iMantejj;iia  cpiehpie  chose  de  jdus  qu'un  amusement 
pouL-  la  curiosité  :  il  y  a  un  renseignement  instructif  sur  les  coutumes 
secrètes,  sui'  les  ressorts  et  les  procédés  particuliers  d'un  grtmd  talent. 
A  ce  titre,  il  nous  a  paru  oppoituu  de  le  proposer  à  l'attention  des 
érudits  et  des  artistes,  pour  qu'ils  y  trouvent  à  la  fois  un  moyen  de 
pénétrer  plus  avant  dans  l'intelligence  de  ce  talent  d'élite  et  une  occa- 
sion de  plus  d'en  admirer,  même  sous  les  dehors  de  l'imitation,  la 
sincérité  intraitable  et  la  puissante  originalité. 

Henri  DELABORDE. 


MIROIR  ÉTRUSQUE  DÉCOUVERT  AUPRÈS  D'ORYIETO. 

(Plaxciik  :i.) 

Le  miroir  (pie  nous  publions  dans  celle  planche,  d'après  uu  cahpie 
de  M.  l'ingénieur  Alessandro  Boni  de  Castel-Rubello  (i),  est  à  la  fois 
comme  beauté  d'art,  grand  caractère  de  la  composition  et  nouveauté 
du  sujet  qu'elle  retrace,  un  des  plus  importants  parmi  les  monuments 
de  ce  genre  découverts  dans  les  dernières  années  en  Etrurie.  Il  a  été 
trouvé  au  mois  d'avril  1876,  dans  une  tombe  fouillée  par  ÎM.  Meni- 
chetti  à  Porano,  dans  le  proche  voisinage  d'Orvieto  (2),  tout  à  e(Mé 


(1)  Le   culque  a   été   réduit  d'un  tiers  par  les 
procédés  photographiques. 

(2)  Voy.  IÇotizK  dctjli  scavi  di  antichità  comu- 


nicate  all'i  R.  Accadcmia  dci  Lincci,  1876,  p.  o3 
et  pi.  I. 


do  la  céU'hre  tombe  Goliiii  (découvcrto  vn  i86'3),  dont  les  peintures 
ont  l'ait  l'objet  d'une  si  intéressante  publication  du  comte  Cones- 
labilc. 

Les  inseiMptions.  aerompagnant  cinq  des  ligures  sui-  six,  ne  laissent 
aucun  tli)ule  possible  sui'  le  sujet  (pii  \  est  gra\é  au  burin,  sous  1  in- 
fluence du  stvle  grec  de  la  meilleure  époque.  Tijiidare  (jjTMVT)  s'y 
voit  assis  sur  un  ocladias,  le  haul  du  coips  lui.  les  jambes  eM\elnpj)ees 
d'im  manteau,  s'appu\ant  sur  un  bâton  noueux,  (|u  il  tieul  ile\  ani  lui  de 
la  main  franche.  ^V/^/Vf  (haovt),  parée  d'un  collier,  yètuc  d'un  simple 
liimatioii  qu'elle  rejette  derrière  ses  épaules  de  manière  à  laisser  son 
coi'ps  à  nu,  s'appuie  sur  l'épaule  du  héros  et,  tournant  la  (èle  \eis 
lui,  sendjle  l'enrouragcr  à  l'aire  bonne  ligure  devant  son  iuluituiie 
conjugale.  En  face  de'  Tyndare,  de  l'autre  côté  de  la  composition,  et 
lui  l'aisant  pendant,  LMa  (a:3TAj)(i)  est  assise  sur  un  trône  à  dossier; 
elle  est  vêtue  d'une  tunique  et  d'un  hinuilion,  et  son  geste  indicpu^ 
(pi'elle  adresse  la  parole  à  son  époux.  Ses  pieds  se  reposent  >ur  un 
riche  coussin,  sur  lequel  sont  aussi  placées  les  deux  moitiés  de  la 
cocpiille  brisée  de  l'œul' d'où  sont  sortis  ses  enfants,  i/un  de  ceux-ci. 
Castor  (oVT2A>),  entièrement  nu  sauf  une  chlanndc  rejetéc  derneie 
ses  épaules,  s'appuie  au  dossier  du  siège  de  sa  mère  et  présente  (le  la 
main  droite  un  objet  dilTicile  à  déterminer,  en  forme  de  masse  irré- 
gulière, à  Tyndare,  qui  étend  la  main  pour  le  recevoir.  Castor,  dans 
une  des  variantes  les  plus  répandues  de  la  légende,  est  celui  (h^s  chnix 
Dioscures  ([ui  seul  esl  inoitel,  parée  qu'il  est  lils  de 'l'yudiiic.  comme 
Clyteninestre,  tandis  que  l'ollux  el  llélèiu^  sont  erd'anls  de  Zens  (■>.). 
L'auteur  de  la  composition  de  poIic  miroir  a  uKUiifeslenuiil  sui\i 
cette  donnée,  et  l'on  |)Ourrait  croire  que  l'objet  que  C.aslor  présente 
ici  à  Tvntlare  est  quelque  signe  de  reconnaissance  (jui  l'atteste  connue 
son  véritable  fils  (3).  Po/Ii/x  (3>VTJ  Vl)  et  Hé/è/ie  (que  ne  désigne  aiieune 

inscription),    le  premier  vêtu  d'une  aMi|)le   chlamyde,   e plèleiil    la 

scène  en  se  tenant  debout  dans  le  fond  de  la  conqjosilioii,  entre  \  eiius 


(I)  Latva  el  non  Latvai,  comme  on  pourrait 
être  d'abord  tenté  de  lire.  Le  Irait  qui  suit  ce  nom, 
de  mriue  ([uc  celui  nui  suit  le  nom  de  Pultucc,  esl 
simpleuipnt  disjniiclif. 

{•2)  .'Nijullod.,  III,  10,  7;  cf.  Pindiir.,  .Von.,  X, 
loO;  Scliol.  r(rrnieocr.,W///.,XXIV,  i;iO;  Hygin., 
Pab.,  '1.  —  Hélène  esl  déjà  fille  de  Zeus  chez  Ho- 
mère, Iliad.,  r,  426. 

(3)  La  forme  de  l'objet  que  Castor  présente  ainsi 
à  Tyndare  serait  de  nature  à  faire  penser  à  une 
pierre  (Xâ;),  qui  pourrait  être  allusive  au  surnom  do 
\xr.iia7.i,  l'une  des  principales  épithéles  des  Dios- 
cures en  Laconie,  où  l'on  jurait  ir,  ™  AaTvs'soa  aussi 
bien  que  ir,  tm  oiw  (voy.  l'reller,  Griii'lt.  Mijthol., 
2«  édil.,  t.  II,  \>.  lOOj.   La  Iradilioii  locale   inler- 


prétail  ce  nom  par  «  les  Destructeurs  de  Las  » 
(Schol.  wl  Iliad.,  B,  v.  385;  Strab.,  Vill.  p.  33i) 
et  disait  que  le  premier  exploit  des  deux  demi- 
dieux  avait  été  la  prise  de  la  forteresse  de  Ai;  ou 
Ai,  située  dans  le  laygéte,  au-dessus  de  Gylhium 
(sur  cette  place  forte,  //('(((/.,  B,  v.  .'iS,'»;  Tit.  Liv., 
XXXVIII,  :tO  et  31  ;  cf.  Curtius,  I'do]>on.,  t.  H, 
p.  273  et  32i).  l'ausanias  (111,  2't,  l>)  dit  que  les 
Uioscures  y  étaient  adorés,  mais  prétend  ipi'ilsen 
avaient  été' les  fondateurs,  à  leur  retour  de  l'expé- 
dition des  Argonautes.  Lycopliron  (v.  .'il  I)  les  ap- 
pelle AaTTifant,  au  lieu  de"  Aarrjjaat.  el  narle  (vers 
13(i!»)  d'uii  Zeus  La()crsios;  en  effet,  la  ville  du 
Tavgéte  est  quelquefois  nommée  Aaripoxi  (Hesych.) 
ouViTTipa»  (Sti'pli.  Byz.). 


Il) 


cl  (lîislor.  Vii-ilcssiis  on  ;i|)cri()il  la  Irli'.  de  lace  ri  ladicc,  du  Soleil, 
ciilic  les  Irlcs  dos  chevaux  de  son  f|iiii(Iii^(',  qui  srlrv»-  sur  lliorizoïi. 
JjC  loiil  csl  ciicadi'i''  (rc'lrf^arils  liiiccauN  de  Iciilllcs  cl  de  (leurs,  (jiii 
pai'teul  du  uiauclic  ,  dc'corc  à  «^ofi  sniiimcl  ,  au  point  où  coniiucncc  à 
s'épanouir  l'orbe  du  niiioir,  d'uiu'  lij^iire  de  Iji.sd  IcuiiniiK',  soilanl  à 
nii-corps  du  calice  d'une  fleur  et  ayani  pics  d'elle  un  oiseau. 

Nous  avons  sur  ce  nionunienl  poiu'  la  preiiiici-e  l'ois  les  l'oiincs  (pie 
les  noms  de  'I'n  luJai'c  cl  de  Li'da  avaicid  revèlues  dans  la  houclie  des 
l^lriis(pies,  Tunllc  (pour  Tiinliu-)  cl  Ijtlva.  Celle  du  dernier  csl  paili- 
eulièicnu'iil  inlcM-essanle,  en  ce  ([u'elle  |)ai'aîl  jusiifier  le  lapproelie- 
nieiil  (pie  l*icller  (i)  avait  (établi  entre  les  api)ellalions  de  J.i'tia  cl 
de  Ta-Io,  ainsi  (prenlre  ces  deux  et  le  mol  lada,  (jui  signifie  «  l'enniie. 
épouse  »  dans  les  inscriptions  lyciennes. 

r/(^st  aussi  la  |)reinière  fois  fpi'apparaîl,  sur  un  miroir,  ou  sur  tout 
auli'c  monuinent  de  l'arl  éli'usrpie,  le  iinllie  des  cnfanls  nés  de  rfcul" 
de  Léda  (2).  Il  est  même  à  remarcpici'  (pie  ce  m\llie,  sauf  l'allusion 
qu'on  y  ehei'ehait  dans  la  l'orme  du  bonnet  des  Dioscurcs  ['3),  n'a  pu 
èlrc  jus(pi'iei  reconnu,  et  encore  sans  une  certitude  complète,  (pic 
sur  un  seul  monuinent  de  l'antiquité  figurée,  une  peinture  murale  de 
Pompéi  (/|)  foit  dillérenle  de  la  conq)osition  du  miroir  de  Porano,  où 
Léda  nionlrerait  à  'lyndarc  les  trois  entants  à  peine  nés,  dans  la  co- 
quille de  l'œuf  ou  plut(')t  dans  un  nid. 

r.'liisloiic  du  dé\eloppement  du  mythe  retracé  sur  notre  miroir  est 
curieuse  à  suivre.  Dans  les  poésies  homéricpies  on  n'en  enlrevoil 
aucune  trace.  C'est  seulement  avec  le  poème  cyclique  des  KJ-piz  (pi'il 
commence  à  être  question  de  l'œuf,  et  Hélène  seule  est  indiquée  alors 
comme  en  étant  sortie;  nous  saisissons  ainsi  comment  la  table,  des- 
tinée à  embrasser  également  la  naissance  des  Dioscures,  a  été  produite 
par  une  naturalisation  en  Grèce  du  mythe  asiatique  de  la  naissance 
de  l'Aphrodite  syrienne,  sortant  d'un  œuf  tombé  du  ciel  dans  l'Eu- 
phrate,  apporté  par  les  poissons  au  rivage  et  couvé  pai"  des  colom- 
bes (f)).  Dans  le  poème  cyclique  ((>),  ce  n'était  pas  Léda  qui  était  don- 
née pour  mère  à  Hélène,  mais  bien  Némésis,  en  conformité  avec  les 


(1)  GW«7(.  Mi/lhoL.  2'  ùilil.,  t.  II,  p.  90;  cf. 
t.  I,  p.  184. 

(2)  ïzelz.  atl  Lycoplir.,  88  ol  oll  ;  Serv.  ad 
Vii-g.,  jEiu'iiL,  ni,"328  ;  Soiiol.  ud  Odt/as.,  A,  ■298; 
Schol.nrfCalIiiiuu;h.,//)/w(H.  inhiim.,  232;  Auson., 
Epigr.,  LVI. 

(3)  Lveophr.  ,  Alex. ,  bOfl  ;  Lueinn. ,  Diiilurj. 
deor.,  2(),  I,  avec  les  notes  d'IIomslerhuys. 

(4)  il/irsf'o  Borbonico,  t.  I,  pi.  24.  —  fti.  Hrlbij; 
{Wanduenuilde  dvr  Stlldtc  CutiijHiincns,  p.  163) 
élève  des  doutes  dont  il  l'aut  tonii'  grand  compte  sur 
le  véritable  sujet  de  la  peinlure.  If  la  rapproche,  en 


(dîet,  de  deux  autres,  plus  récemment  trouvées,  où 
la  scène  parait  la  même  et  oii  ce  sont  trois  Amours, 
caractérisés  par  leurs  ailes  et  placés  dans  un  nid, 
que  la  jeune  femme  assise  tient  sur  sa  main  et 
montre  au  compagnon  assis  près  d'elle. 

(,ï)  Hygin.,  Fab.  197. 

(())  Clem.  Alex.,  Protrcpt.,  p.  2I>.  —  Le  vers 
d'Horace  {Arspoet.,  147) 

Ncc  gemino  bdium  Trojaniim  orditur  ab  ovo 

fait  allusion  au  début  des  Kârepta. 


—  Il  — 


données  admises  |)ar  les  traditions  locales  de  Rhamnonle  (i).  Pour- 
suivie par  Zeus,  Néinésis  prenait  sueeessi\enient  di\("r>es  lormes  pour 
lui  échapper  (2),  mais  enfin  le  dieu  parvenait  à  I  alliiiidic  sous  la 
figure  d'un  cygne  mâle,  quand  elle  avaff  elle-même  celle  (le  la  lemelle, 
et  de  leur  accouplement  résultait  IVeut'  qui  lenl'ermait  Hélène  (3). 
Léda  trouvait  cet  (euf,  ainsi  que  la  chanté  Sapho  (4)  et  que  le  racon- 
taient les  prêtres  de  Ulianuionte,  qui  prétendaient  que  la  trouvaille 
a\ait  eu  lieu  dans  les  marais  voisins  de  leur  ville  (5)  ;  elle  en  brisait  la 
coquille,  reeueillail  et  nourrissait  comme  son  propre  enfant  la  petite 
fdle  d'une  nicrxcilleuse  beaulc  (|iii'  IniiT  contenait.  Lorsque  Cralinus 
mit  en  comédie  cette  \ersion  de  la  légende,  il  i-epi'ésenta  l.éda  couvant 
comme  une  poule  l'œuf  luei'Ncilleux  cpielle  a\ait  découvert  ()).  Dans 
ce  que  nous  connaissons  de  la  poésie  grecque,  c'est  sciii.iiicnl  (lie/. 
Euripide  (7)  qu'apparaît  le  récit  de  Zeus  prenant  la  loiinc  du  cy- 
gne pour  s'unir  à  Léda  et  la  rendre  mèri;  d  llélèni'  et  de  l'oUux,  ou 
bien  des  deux  Dioscures  (8).  Cette  nouvelle  rédaction  de  la  fable, 
devenue  particulièrement  chère  aux  poètes  à  partir  de  cette  épocpie 
et  (|ui  a  tant  de  fois  inspiré  les  artistes  (()) ,  était  le  résultat  dune 
combinaison  entre  le  ni)  tlie  d'origine  orientale,  rai-onté  pour  la  |)i-e- 
mière  fois  aux  Grecs  dans  les  KJ-pia,  et  la  doiiiK'c  |)lii>  simple  des 
poésies  homéiicjues,  où  Hélène  et  ses  frères  naissent  de  Zeus  cl  de 
Léda,  mais  sans  ([u'il  soit  question  d'un  ehangemcnl  de  ioiine  du 
dieu.  Une  fois  qu'elle  eût  été  ado[)tée,  il  devint  toul  iinliiicl  de  faire 
pondre  par  Léda,  amante  du  dieu  mélamorijhosé  en  eygiie,  l'œuf  d'où 
sortaient  soit  Hélène  seule,  soil  l(>s  trois  jumeaux ,  comme  l'a  admis 
railleur  de  la  conqjosition  du  miroir  de  Porano  fio). 

Sur  la  bordure  de  ce  iimiiiiiiuciiI  .  iiiic  iiiscriplioii  élnis(|iie,  gravée 
postérieiii-i'iiient  en  Icllres  assez  grandes  cl  piolondes,  laisse  lire 
AHIOVM  JA3HavOia>-  La  même  inscription  ,  une  lois  avec  la  \a- 
rianle  JAaHQVOa),  se  remarque  également  sur  Imis  les  objets  d(> 
bronze  trouvés  dans  le  même  tond)eaii,  un  petit  (!andcl.d)rc,  une  petite 
ciste  au  coincrcle  surmonté  d'un  lion  couché,   un  grand  jjassin,  une 


(1)  l^aiisan.,  1,  Xi.  7. 

(i)  Il  subsiste  quelques  vers  relatifs  à  ces  mé- 
tamorphoses :  Atheii.,  VIII,  10;  cf.  Henriclisen, 
De  carmin.  Cypi:,  p.  40;  Welcker,  Epische  Cy- 
clus,  t.  II,  p.  i'M)  cl  s. 

(3)  Voy.  Preller,  Criixh.ii'jthnl..  t.  II.  p.  02. 

(4J  Fràgm.  o6. 

h\  Pausan.,  I,  33,7;  Apollodor.,  111.  H'.  7. 

(0)  Meineke,  Pr((</»i.  coin,  grâce,  t.  Il,  I"'  purt., 
p.  80.  . 

(7)  llelm.,  17-21,  214,  207,  1141,  Hiio;  Orcat., 
1387;  ïjihUj.  Aul.,  704  et  s. 

(8)  D'après  Isoerale  {Encom.  lUkn.,  59)  Zeus 
se  cnangea  deux  fois  en  cygne,  d'abord  pour  Né- 


inésis,  puis  pour  Léda.  D'autres  font  Némésis  et 
I.éda  identiques  :Scliol.  ad  lùnipid..  Orest.,  1371; 
Laclant.  De  falsa  rcL,  I,  21;  Glem.  Rom.,  Ilomil., 
V,  13. 

(0)  Vov.  Otto  Jalin  ,  Arrhi'wlofiiKchc  Bcilr!ii)e, 
p.  l-ll;'BiT(«7i/a  «/.  K.  Suclis.  licsilhcli.,  1832, 
p.  47-04;  1833,  p.  lV-21. 

(10)  Dans  ipielques  versions  du  récit,  il  était 
question  de  deux  œufs,  l'un  contenant  les  enfants 
(le  Zeus  ,  l'autre  ceux  de  Tyndare  :  Scliol.  ad 
lîuripid.  Onut.,  433. 

D'après  Iliycus,  les  Molionides  naissaient  aussi 
d'un  (juuf  :  Atlieii..  Il,  ."io. 


—  !:>  — 

(iridilKH'  (•(  une  |)afri'c.  .le  n'Iirsilc  |)as  à  la  Iradiiire,  «  objet  funéraire 
(le  la  lillc  (Ir  '  .cl  liiiiiica.  »  \y,i  désif^nalion  du  personnage  |)ar  une 
simple  formai  ion  m — r// cpii  earaeléi'ise  la  lilialioii  nialeincllc,  ow  plus 
laremciil  pairriiellc.  ne  peut  conNcnii-  i\[\'i\  utic  jeune  lille  non  en- 
core mari<'e.  I^e  sid)stanlil  siilIniKt^  don!  r)u  a  les  \aiian!es  oillio^i'a- 
pliiques  AHIOVM,  AHtVM,  HIOV2,  SVTIN  (i),  el  dont  s  iilliil  [■_>.]  paraît 
une  aulre  \aiiaiile,  se  reneonliT,  soit  isolé,  soil  accompagné  eouinie 
ici  d  un  nom  propre,  sur  une  iidiiiité  d  ohjeis  mobiliers,  (oujotn-s  ren- 
contrés dans  les  tombeaux.  En  vertu  de  ra|)pioeliements  pliilologicjues 
hasardés  et  sans  base  solide,  on  l'a  c\pli(|ué  tantôt  comme  «  ex-voto 
pour  le  salut  »  (Lan/.i),  tantôt  comme  équivalent  du  p^rec  àvaOr.aoc  (Cor- 
ssen).  On  ])eut  arri\er  à  un  sens  plus  exact  en  laissant  de  côté  ces 
i'approchemenl>  a\(nlurcu\,  fondés  sur  de  simples  assonances,  (pii 
égarent  plus  cpiils  ne  guident,  el  en  procédant  d'après  la  ^raie  m('- 
Ihode,  par  l'étude  exclusive  et  direele  des  textes  épii;rapliicpies  étrii>- 
ques  pris  en  eux-mêmes.  Siitliiiid,  .siilliiint  ou  s'iilita  est  manileslemenl 
un  dérivé  ('u  mol  s'////i/\  siillii  ou  shIi.  dont  on  rencontre  ciniron  une 
trentaine  d'exemples  dans  les  inscri|)tions  funéraires  connues  jus(|u'à 
ce  jour  (3).  Corssen  a  cru  reconnaître  dans  ce  dernier  un  verbe  à  la 
'i"  personne  du  singulier  du  prétérit  ;  mais  M.  Dcecke  (4)  le  revcndicpie 
avec  raison  comme  un  substantif.  Le  même  savant  lui  attribue  le  sens 
de  «  tombeau  »,  et  il  n'y  a  pas,  en  effet,  moyen  d'en  douter  en  pré- 
sence i\('  l'inscription  gravée  au-dessus  de  la  i)orte  d'une  des  sépul- 
tures de  la  nécropole  si  curieuse,  que  M.  l'ingénieur  Uicardo  Mancini 
déblaie  en  ce  moment  à  Orvicto  avec  tant  de  zèle  el  d'intelligence  : 

lOVM    ZACIVOA-Jat    23>iOAJ    l'I 

«  Je  (suis)  de  Larcins  Telathura  le  tombeau  (5).  »  Dans  une  épitaphe 
d'une  autre  localité,  plus  anciennement  connue  (6),  on  lit  de  même  : 
Mi  suthi  LarOnal  Mntlncus' .  Migliarini  (7)  et  le  comte  Gonestabile  (8) 
étaient  donc  complètement  dans  le  vrai  en  traduisant  la  formule  dnn 
certain  nombre  d'é])ilaphes,  cca  siiflii  ou  eca  s  uthi  ?<u\\'\  des  noms  (\\\\\ 
morl  au  génitif,  par  <(  celle  tombe  (est)  de  N  »  ou  u  ceci  (estj  la  tombe 
de  N  »  (g).  La  signification  de  suthi  étant  ainsi  donnée,  celle  du  dérivé 


(1)  A.  Falirelti,  Glossariiiin  iliilicum,  p.  1723; 
Corssen,  Spfarltc  dcr  Etruskcr,  t.  I,  p.  bo6  el  s.", 
Deecke ,  Etniskischi:  Forschungen,  I,  p.  o2  et  s. 

(2)  A.  Fabretti,  Corp.  imcr.  ital.,  n"  2603. 

(3)  A.  Fabretti,  G/'W.sd)'.  ital.,  p.  1723. 

(4)  Dans  la  nouvelle  édition  des  Etni^lier  d'Ot- 
l'ried  MuUer,  t.  I,  p.  ;)07. 

(o)  Les  inscriptions  des  antres  tombes  de  la 
môme  nécropole  sont  toutes  formées  du  pronom 
mi  suivi  des  noms  du  mort  au  génitif  en  —  s,  i<  je 
(suis)  de  N  »,  j'appartiens  à  N. 


[6)  A.  Fabretti,  Corp.  inscr.  itiil.,  n»  42. 
')  liivista  contem'poranca  de  Turin,  2"  année, 
t.  ni,  p.  401  et  s. 

(8)  Archivio  storico  italiano,  nouv.  sér.,  t.  XI, 
p.  .38. 

(9)  C'est  peut-être  ce  mot  étrusque  si(//iif  ou 
suti  «  tombeau  »  qu'il  faut  reconnaître  dans  le 
premier  élément  de  siticni,  qu'Aulu-Gelle  (Nwt. 
(M.,  XX,  2)  enregistre  comme  une  e.Kpression  an- 
ti(iue  correspondant  au  grec  Tju.êxj).r,;. 


—  i.3  — 

sutldna  en  dérive  nôcessairemonl  el  naliircllcnient;  ce  n'est  j)as  ^éiiéii- 
quenieiil  l'otïiaiide,  de  quelque  nature  quelle  soit,  c'est  roltraiide 
funéraire  et  jjIus  exactement  encore  l'objet  que  l'on  dépose  dans  le 
lonibeau.  Et  l'on  doit  remarquer  qu'au  point  de  vue  ai'chéoloi;i([Ut' 
aucune  autre  explication  ne  pouvait  convenir  aussi  exactement  à  la 
variété  des  objets,  tous  de  mobilier  e(  fie  mobilier  l'uuèbre,  sur  les- 
quels on  rencontre  l'inscription  de  ce  iiinl. 

F.  LENORMANT. 


TERRE-CUITE  DE  TANAGRA. 

(t'LAXCHE    4.) 

L'exquise  fif^urine  provenant  de  la  nécropole  de  Tauaj^ra,  dont 
nous  donnons  une  >;ravure  dans  les  dimensions  de  l'oiiginal,  est  em- 
pruntée au  cabinet  d'un  amateur  (lislinj:;(ié,  M.  Rellon,  de  Rouen,  dans 
lequel  nous  aurons  l'occasion  de  puiser  quelques  autres  monuments. 
Elle  peut  être  comptée  au  nombre  des  échantillons  les  plus  gracieux 
et  les  plus  parfaits  des  terres-cuites  de  la  cité  béotienne. 

Nous  \  axons  encore  une  fois  une  de  ces  figures  de  femmes  sans 
attributs  caractéristiques,  au  sujet  desquelles  il  y  a  jusqu'ici  divergence 
entre  les  sa\;ints,  les  uns  voulani  \  \oii'  des  divinités,  les  autres  y  re- 
connaissant de  simples  représentations  lanidleres. 

Non  fiosfrmn...  tantas  componere  lites. 

Quelle  que  soit  l'interprétation  \('iilable  à  donner  à  ces  statuettes, 
nous  nous  bornons  pour  notre  part  à  les  admirer  comme  marquant  un 
coté  nouveau  et  charmant  de  l'art  grec  au  tenq>s  des  premiers  suc- 
cesseurs dAlexandre.  C'est  ce  coté  d'art  des  terres-cuites  de  Tanagra 
que,  dans  un  des  prochains  numéros  de  la  Gazette  archéolcHjiiiKC,  l'émi- 
neiii  direcleur  dv  notre  Ecole  Nalionale  des  Reaux-Arls,  M.  Guillaume, 
étudiera  avec  l'autorité  si  particulière  <[ui  lui  appai  tient  à  double 
titre,  comme  écrivain  et  comme  sculpteur.  Nous  sommes  heureux  île 
|)Ouvoir  annoncer  cette  bonne  nouvelle  à  nos  lecteurs. 

Comme  la  jjlupart  de  ses  pareilles,  la  statuette  gravée  dans  la  plan- 
che 4  offre  de  nombreux  vestiges  de  coloration,  et  sous  ce  rapport 
elle  appartient  à  la  classe  de  celles  qui  étaient  décorées  avec  le  plus 
de  richesse.  L'himalion  dont  s'enveloppe  la  jeuru-  femme  (pi'elle  repré- 
scnl(;  était  peint  en  lose,  avec  une  laige  boriluic  d'oi,  son  ehiton  en 
bleu  clair,  également  bordé  d'or;  >nr  le  visage  on  \oil  des  restes  de 
(h'Iieals  t(jns  de  eiiair,  tandis  que  la  elievelure  élail  peinte  de  ce  brun- 
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roiif^r  par  l('(|ii(l  les  (;orc)|)l;isli's  on!  loiijoiirs  icikIii  la  nuance  faiixc  cl 
ardcnic,  à  la  \(''iiil  iciiiie,  (jiic  1  )iccai-cjLic  signale  coin  m  c  caiach'i'isl  icpic 
(Ics  clic\cii\  (lc>  l'cMinics  de  Béolic.  Les  pendants  des  ofcillcs  soni  en- 
core doirs.  Il  y  a  un  intérêt  tout  sp(''eial  à  i-clever  ies  colorations  des 
lerros-ctiiles  de  Tana^ra  dans  les  exeniplaii-es  on  lenr  antlicnlicilé  ne 
j)eut  donnci'  lien  an  moindre  doute,  car  aujourd'lini  ,  dans  la  pln[)art 
de  celles  que  les  niai'cliands  d'anlitpiilés  d'Athènes  envoient  en  <  )cci- 
dcnl.  la  peinture  a  été  refaite  pai-  des  mains  modernes,  (|Nel(pH'l'ois 
lrcs-lial)ilement,  mais  aussi  d'autres  l'ois  dune  manière  tout  à  lait  bar- 
bare. 

Et  ce  n'est  pas  la  seule  Iraudc  à  hupielle  soient  exposés  maintenant 
les  amateurs  peu  expéi'imentés,  a\ee  les  terres-cuites  de  la  iiéotie. 
Des  mouleurs  italiens  se  sont  établis  en  Grèce  pour  exploiter  la  vogue 
dont  jouissent  ces  fragiles  moninncnts.  Dc|)uis  (pielcjue  lem|)s,  nous 
vovons  arrivei'  en  grand  nond)re  les  |)roduits  de  leur  indnstiie  de  fal- 
silicaleurs.  Tantôt  ce  sont  des  statuettes  composées  de  i'ragnients  anti- 
ques audacleusement  restaurés  et  complétés,  auxquelles  on  a  refait  des 
memlires  ou  ajouté  des  attributs  de  fantaisie;  tantôt  des  surmoulés 
complètement  modernes  pris  sur  des  originaux  excellents.  H  arrive 
même,  mais,  dans  ce  cas,  la  fraude  est  par  trop  facile  à  reconnaître,  que 
les  fabi'ieateni's  ne  se  sont  seub^nent  [)as  donné  la  peine  de  choisii- 
un  modèle  antique.  On  nous  a  montré  un  groupe,  soi-disant  trou\é  à 
Tanagia,  qui  avait  été  moulé  sur  quelque  sujet  de  pendule  de  l'école 
de  Canova.  Il  importe  donc  que  les  amateurs  se  tiennent  désormais  en 
garde,  n'acceptant  pas  ces  monuments  à  la  légère,  mais  seulement  à 
bon  escient  et  après  un  soigneux  examen.  Les  fraudes  sont  souvent 
faites  avec  assez  d'habileté  pour  cjue  déjà  de  fins  connaisseurs  s'y 
soient  un  moment  laissé  prendre. 

L'objet  de  Ibi'iue  indéterminée  (jue  lient  la  femme  représentée  dans 
la  figurine  du  cabinet  de  M.  Bellon,  est  un  fragment  de  l'éventail  en 
forme  de  feuille  ([ui  revient  si  souvent  à  la  main  des  personnages  fé- 
minijis,  parmi  les  terres-cuites  de  Tanagra.  Au  sujet  de  cet  éventail,  on 
nous  permettra  de  rectifier  en  finissant  une  expression  inexacte  que 
l'on  rencontre  dans  la  pliq)art  des  descriptions  de  ces  slaluetles.  On 
le  voit  ordinairement  c/t  feuille  de  lotus  ;  ceci  est  botani(picment 
inqjroj)re;  la  feuille  des  nymphéacées  a  une  forme  toute  différente. 
Ce  qu'imite  l'éventail  des  femmes  hellènes  de  l'antiquité,  c'est  une 
feuille  d'aroïdée,  et  spécialement  de  l'espèce  [Arum  colocasia.  L.)  (pie 
Dioscoride  (i)  appelle  âsov  avec  la  synonymie  de  y.olo/.aatov,  empruntée 
au  langage  des  habitants  de  l'île  de  Cypre  (a).  Cette  plante,  dont  la 

(I)  Mater,  mcd.,  II,  107.  \      (2)  Sprengel,  ad  Dioscorid.,  t.  II,  p.  iSO. 
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racine  est  esculcnte,  (Hait,  dans  l'anti([iiilc,  enllivoc  comme  potagère 
par  toute  la  Grèce.  M.  Orplianidis,  le  savant  professeur  de  botani- 
que à  rUniversilc  d'Athènes,  en  a  récemment  repris  la  culture  avec 


succès  (i). 


E.  DE  CHANOT. 


PATÈRE  D'ARGENT  PIIÉMCIENNE 

DÉCOL\ERTi:     V    l'ALESTlU.NA. 
(Planche  o.) 


La  direction  ilo  la  Gazette  archéoloqique  a  pensé  être  a.i^réablc  à  ses  souscrip- 
teurs en  leur  donnant  le  dessin  de  la  patène  d'ariiont  à  inscription  phénicienne 
récemment  découverte  dans  un  tombeau  de  Paleslrina,  ranti([uo  l'réneste,  avec 
une  nombreuse  série  d'objets  de  travail  oriental,  bijoux  et  vases  de  métal.  Celle 
trouvaille,  d'une  importance  capitale,  ipii  rappelle  celle  de  la  tombe  Rej^uUini- 
Galassi  à  Ca-re,  a  eu  un  i;rand  retciilissenieiit  dans  la  science  {^^.  La  collection 
conipli'te  des  monuments  exhumés  de  la  si''[inlturc  de  l'alestrina  sera  bieiitTil  [lu- 
bliée  dans  les  Aimales  de  l'Institut  archéologique  de  Homo  par  MM.  ilelbii;  et  le 
chanoine  Fabiani,  On  aura  plusieurs  fois  à  revenir  ici  même  sur  les  particula- 
rités rpie  présentent  quelques-uns  de  ces  objets  et  les  questions  qu'ils  soulèvent. 
Aujourd'hui  nous  nous  bornons  à  éditer  la  pièce  la  plus  imporlante  à  tous  les 
points  de  vue,  celle  qui  a  d'abord  attiré  l'atleution  di's  érndits.  l'ar  l'inscriiilion 
phénicienne  qui  y  est  gravée,  la  pati're  d'argent  de  l'alestrina  tranche  délinitive- 
ment  une  (juestion  de  premier  ordre  en  matière  d'archéologii;  et  d'histoire  de  l'art. 
Klle  détermine,  en  effet,  d'une  manière  décisive  l'origine  phénicieiuie  des  monu- 
ments analogues  déjà  rencontrés  sur  des  points  si  divers  du  monde  antique,  en 
Assvrie  comme  en  Cvpre,  en  Grèce  couuni!  en  Italie.  Ces  vases  de  mi'tal  i\w,  dé- 
corent des  sujets  imités  de  l'art  de  l'Egypte,  mais  dont  l'exécution  n'est  manifesle- 
meul  pas  égvptienne,  sujets  toujours  gravés  an  trait  parle  moyen  dn  burin,  sont 
bien  positivement,  comme  M.  de  Longpérier  (3)  l'a  dit  le  premier,  il  y  a  plus  de  vingt 
ans,  les  vases  de  métal  ciselé  dans  les  fabriques  de  la  Phénicie,  que  les  poésies  ho- 
niéri(]ues  nous  montrent  portés  par  les  marchands  sidoniens  sur  tous  les  points  de 
r.\rchipel,  et  avidement  recherchi'S  des  (irecs  de  l'Age  héroï(jU(>. 

La  pati're  di'  i'alesli'ina  offre  une  l'troite  ressemblance  avec  les  autres  monu- 
ments de  la  même  catégorie  jusrpi'ici  coiums.   La  scèiu>  de  victoire  royale  (pii 


occupe  le  centre,  les  barques  divines  disposées  dans  la  périphérie,  sont  autant  de 
sujets  copi('*s  des  représentations  habituelles  des  monuments  égyptiens.  Mais  il 
n'est  pas  possibh;  de  se  méprendre  ii  leur  style,  ce  sont  des  imitations  faites  par  des 


(1)  Or[)li;it)iciis,  ïOvto;!'.;  ï/.Otoi;  -rrfi;  Tr;/  i::i  tûv 
'0>,'ju.;t{wv  T'--j  18:)'J  i-iTj'.îixv,  Atliùncs,  18;)'.». 

(2)  Notice  de  M.  Ili-ll>ig,  DulMin  de  l'inst.  ar- 
chéol.,  I87fi,  p.  1 17  el  s.— lAapporl  île  .M.  le  comte 
Concslabilc,  yolizic  ihijli  sravi  ili  Kiitiihitâ  comu- 
uiriitu  iilln  H.  Xixndanin  (ki  Lincei,  uoùt  1876. — 


Voy.  encore,  dans  les  mimes  Xotizie,  les  livraisons 
lie  février,  mars  cl  mai  IS7(>;  <'iiinples-n'nilu!t  de 
l' Académie  di's  Inscriptions ,  séances  îles  I"  i-l  8 
ilécembre  1870;  Journul  officiel,  o  el  12  décembre 
1870. 
(3)  Journal  asiatiiiuc,  ISilH,  n»  l.'>. 
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mains  non  r;;yi)lii'nii('.s.  J^cs  liiùro^lyplii's  tic  la  l(iiij;u('  li'^ciuli'  (jiii  ciitijnrc  la  <oin- 
posilion  ccniralc,  aussi  l)icn  que  ceux  des  carlouclies  accompafiiiaul  les  lij^urcs  de 
celle  comjiosilidii,  ne  présenlenl  pas  de  sens.  Ils  sont  là  eoniuK!  (h;  simples  (irnc- 
menls,  à  la  façon  des  inscrij)lions  arabes  iniilé(!S  sur  lant  de  moiiumenls  du  moyen 
Af;e.  iMais  M.  .Mas]i(''i'()  a  l'cmanpn';  ijue  l'arlislc!  n'y  avail  l'ejuiidiiit  aucun  des  ca- 
raclcres  (|ui  n'apparaissciil  dans  l(>s  inscriplions  (ju'apri'S  la  XW'l"  dynaslie;  celte 
circonslance  est  un  indice  di'  date  assez  haute. 

L'inscription  phénicienne  d(!  cette  palèr(!  ne  pouvait  manquer  de  devenir  l'olijet 
des  études  des  maîtres  en  matière  d'épigraphie  sémitique,  lesquels  ont  été  frappés 
du  caraclJ're  ancien  du  type  do  l'écriture.  M.  Renan  a  hien  voulu  nous  communi- 
quer nin^  note  oii  il  (liscut(^  cetlo  inscription  et  en  étaidil  la  ieclurt^  avec  l'autorité 
(]iii  lui  a|i|iarlienl.  C'est  iiiu^  vraie  bonne  forliiiie  pour  noire  (i/izctlc  que  de  pou- 
voir jtublier  les  savantes  observations  dans  lesqiadles  réniinenl  professeur  prononce 
à  notre  avis  le  dernier  mot  sur  le  court  texte  qui  est  venu  ouvrir  la  classe  nouvelle 
des  inscriptions  phéniciennes  trouvées  en  Italie.  .1.  W.  —  F.   L. 

L'inscription  de  la  patèrc  de  l^alestrina  se  défend  par  son  (onlciui 
môme  contre  tout  soupçon  d'addition  postérieure.   Elle   doil  se  lire 

La  transcription  grossie  donnée  au  bas  de  la  photographie  en- 
voyée à  l'Académie  des  Inscriptions,  porterait  à  lire  le  premier  nom 
lï^JD^^Ï?,  ce  qui  ne  serait  pas  sans  apparence,  })uis(pi'on  trome  en 
hébreu  les  noms  théophores  T(};i,  rT^l^lQ,  nil}71J,  «  celui  qui  a  un 
pacte  avec  Dieu».  Mais  en  examinant  à  la  loupe  l'inscription  elle- 
même,  on  s'aperçoit  qu'il  faut  lire  "i^ijQ^yi^.  L'analogue  hébreu  d'un 
pareil  nom  serait  T^J^St^  ou  T^iin\  qui  n'existent  pas  formellenunt  , 
mais  qui  ont  dû  certainement  exister.  En  effet,  on  trouve,  au  I"  livre 
des  Chroniques,  XX,  5,  le  nom  "|i^i  ou  "nj?i,  qui  est,  à  n'en  pas 
douter,  une  forme  écourtée  pour  ~|i}jiSï<  ou  "l'^iSï*-  Cette  sorte  de 
suppression  du  nom  de  Dieu  dans  les  noms  théophores  est  très-ordi- 
naire ;  diinû  Nathan ,  Ilanan,  sont  \)0\\v  Hananel,  Neihanel;  en  aiabc. 
Teim,  Obeid,  sont  pour  Teim-allah,  Oheid-allah. 

Le  sens  de  ~|i^iSt<  est  bien  clair.  C'est  un  équivalent  de  C^S'^Sk, 
«  celui  que  Dieu  relève».  Le  parallélisme  est  d'autant  plus  j^arfait 
que  les  verbes  mp  et  "ilj  s'emploient  comme  presque  synonymes. 
Isa'ie,  LU,  1  ;  LX,  i,  etc.  (i). 


(I)  Un  nom  tout  semblable  est  i»s>,  qui  se  lit 
clans  la  Bible  (Gesen.,  Thcs.,  p.  451),  dans  l'Evan- 
gile ('lisipc;,  Mare,  V,  22;  Luc,  VIII,  41),  et  sur 


un  (les  coffrets  funéraires  découverts  par  M.  Cler- 
mont-Ganneau. 
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Une  particularité  notable  dans  l'inscription  de  Palesliina,  c'est 
qu'il  V  a  un  point  après  le  proiniiM-  nom,  et  qu'il  n'\  en  a  pas  avec 
p.  C'est  une  règle  générale,  en  elïel,  (pie,  dans  les  iiisciipliuii^  ponc- 
tuées, on  ne  met  pas  de  point  après  les  mots  qui  ne  sont  que  des  es- 
pèces    e  proclitiques,  tels  que  p,  \rïî,  etc. 

Le  second  ttoiii.  i<n\r".  est  plus  diriicile  à  cxpliiiuci' iiiic  le  |)icini(i-. 
Il  semble  bien  (|iril  \  laut  eherehcr  la  racine  nvj .  '<l'aii'e.'.  (|ui  a 
donné  en  hébreu  les  noms  hsn'il'".  ^S^ry,  ri^'C;-  ■'r^.  Ss"r:;v  "n'r;-'. 
"in"''D*yx:,  '\1'"^-  Kn  général,  les  noms  {)héniciens ,  surtout  airieains, 
terminés  en  j^,  comme  tî^n-  i<~a>*.  iloivent  être  considérés  comme 
composés  d'un  substantif  marquant  une  relation  avec  la  divinité,  et 
du  pronom  sullixe  de  la  3'  personne  s  (équivalent  du  i  "hébreu),  re- 
présentant la  (li\inité,  selon  l'usage  fréquent  dans  les  langues  sémiti- 
ques de  désigner  Dieu  par  le  pronom  de  la  3"  personne  (^'-''  ^ï-  "  T/esl 
m  qui  dure»).  Compare/  en  liébreii  ïî"!n''Ss,  »  !">  est  mon  Dieu  »  ; 
Tiny,  '<  Son  scrvileui- »,  nn  (forme  pleine  de  nn),  «  Sn\  faxnii», 
11i;\  etc.;  en  aiabe  i^~,  «Son  serviteur,  »  etc.  D'après  ce  principe 
Snuy  semble  devoir  signifier  «la  eréalui-c  de  Lu  ».  -AL  Lenormant 
ra|)proelie  avec  beaucoup  de  bonheur  l'expression  p*  n^y^  (Cant.,  \  , 
i4y,  où  les  massorèles  paraissent  avoir  mis  à  tort  un  \i*. 

Un  monument  qui  doit  être  rapproché  de  celui  de  Palestrina  est  la 
|)atère,  sans  doiile  tr()U\(''e  eu  l-"-g\pte,  dont  l'exi-lenee  a  pour  la  pi'e- 
niièi-e  lois  été  constatée  à  Athènes,  el  (|ni  a  été  publiée  pai'  M.  Lutnig 
dans  les  Mémoires  de  f  Académie  de  Saint-Pélershowij  (7"  série,  t.  W  11. 
187a,  planche  4o).  Cette  patère  est,  comme  celle  de  l'alcsli-ina,  de 
style  égyptien;  l'inscription  qui  s'y  lil  est  en  caraelères  pluinl  aia- 
méens  fpie  pliéni<i<'ns.  Le  nom  propre  y  est  précétle  de  ^,  eunune 
cela  a  lieu  dans  la  [ilnpart  des  épigiaplies  de  ce  genre.  On  est  donc 
amené  à  se  deniandi-r  si  le  nom  |)ropreéeiil  >ui'  la  palere  de  l'ales- 
Irina  n'(''tait  pa>  lui  an^^i  pii-ei'dc'  d'nn  S  d'antein-  on  d'appartenance, 
.le  nie  -^nis  adressé  pour  ('■elaireir  ce  point  au  sa\aul  anlupiaire 
iM.  Fiorelli,  cpii  a   bien  \<iMln  un-  i-e|)(Mi(li<'  ee  cpii  snit  : 

<<  Per  soddisfare  intanto  il  xo^t  lo  doidei  io.  Ii"  liixiati»  di  nno\o 
persona  ad  esaininaila.  e   ne   hoasnto  ri-~poNi;i.    rlie    nianea    assolnta- 
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iiiciilc  (i^tii  (i;i((i;i  (Il  l('(((i;i  iiiii;iii/l  ;il  nome  proprio.  c  rlio  ossondo 
lu   coppii    in    (jiial    piiiild  coiiscix;!!  is>iriiii,    non  pnc")  ciKlcn'   il   snspclto 

<li  (MMccliiiliir;!  iilcim;i Il  proi'.    lîiinKihri    ronrcriiia   clic   riiiscri- 

/ioiic  cdiiiiricia  in  modo  oosi  deriso,  da  non  lar  pciisai'c  alla  csislenza 
di  allra  Icllcra  pi'cccdcntc  c  |)cr  iina  (pialsiasi  tai;ioMc  (h^pciila.  » 

L  ahscncc  dn  ^  cl  la  lacon  don!  linsciipl  ion  cs|  haci'c  sin-  lallc  de 
I  ('pciN  icr.  nie  scnihicnl  ccaricr  lidc'c  (|iic  h'siiiuin/nif  Ix'ii  Asio  aW  (•[(• 
I  arlislc  cpii  lit  la  palcrc.  (l'csl,  je  pense,  le  personnage  ihd'iinl  an  son- 
\enir  Iiiénilique  diiqiud  la  palèi-e  est  consacrée. 

f.a  i'orine  Sn\ry  lai(  heanconp  |)liis  penser  à  (^arllia^^e  qu'à  la  IMié- 
niei(>.  (Test  seuleineni  en  cfrel  dans  le  dialecte  afiicain  que  le  sulTixe 
{\v  la  ')'  personne  élail  {<.  En  IMiénieie,  on  eùl  écril  inxy*;. 

E.  ilENAN. 


EES  DEUX  .lUPITEHS,  PEINTURE  DE  VASE. 


(PI-ANXHE    C.) 

Une  précieuse  con|)e  peinte,  autrefois  conservée  dans  le  Musée 
lilacas,  aujourd'hui  au  Musée  Britannique,  nous  a  conservé  une  com- 
position dans  laquelle  se  trouvent  réunis  les  trois  Jupiters,  c'est-à-dire 
le  souverain  de  l'Olympe  armé  de  la  foudre,  le  roi  des  mers  (cnaiit  à  la 
main  le  trident,  vi  le  dieu  des  enfers  qui  est  privé  de  toute  es|)ècc 
d'altrihiil,  mais  (jui,  détournant  la  tète,  se  trouve  suflisaninient  carac- 
lérisé  par  (m-  niouvemcMit  significatif  et  de  mauvais  augure  (i).  Cette 
c.ouj)e,  portant  la  signature  de  Xénoclès,  a  été  publiée  par  Panofka, 
c[ui,  dans  un  savant  connncntaire  où  sont  examinés  les  te\t(>s  et  les 
monuments  relatifs  au  triple  Zens,  a  fait  lemarquer  combien  est 
rare,  dans  les  œuvres  de  l'art  ancien,  cette  réunion  des  trois  (ils  de 
Cronos  (2).  Mais  si,  sur  les  monuments  grecs  en  général,  on  rencontre 
rarement  ensemble  Zens,  Posidon  et  lladès,  le  groujjc  du  Zeus  olvm- 
pien  et  du  Zeus  infernal  est  peut-être  une  représentation  plus  rare 
encore. 

La  |)ein(ure  (pi.  6j,  f|ui  appartient  au  (jualrième  siècle  aAant  notre 


(1)  Voy.  sur  coltn  attiliiilo  Élite  des  mon.  cc- 
ratn.,  t.  1,  j).  4;i;  dit.  Durand,  11°  332. 

(•2)  Musée  Biicas,  pi.  .\ix  et  p.  ;i;i  et  s.;  Élite 


dc.i  mon.  ciram.,  t.  I,  pi.  .\xiv;  Bevne  île  pliilul'i 
(lie,  t.  II,  p.  oO(i. 
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(■re,  esl  prise  (ruiic  li\(lric  à  ligiiros  rouges  cl'iiii  ton  clair  ([iii  l'ai>iiil 
partie  de  la  collection  l*enibroke,  vendue  à  l'aris  au  mois  de  mai 
i8'k)  il).  On  \  voit  les  deux  dieux.  Zr//\  et  Hdih's,  assis  en  l'ace  l'un  de 
laiifre  sur  des  sièges  sans  dossiers  d'une  grande  simplicité.  Ils  sont 
\clus  tous  les  deux  dune  tuni(pu'  talaire  que  reeou\  re  un  ample  nian- 
teau  ;  leurs  attributs  sont  la  pliiale  et  le  sceptre.  Une  simple  bande- 
lette entoure  leur  iront.  Leur  costume,  leurs  atti-ibuts  sont  les  mêmes; 
on  n'y  rcmar(pie  pas  la  moinilre  diiïércnce.  Zeus,  le  dieu  de  rOI\n!pe, 
est  accompagné  de  yV/ce  (la  Victoire),  reconnaissable  à  ses  grandes 
ailes,  et  (pii  se  dispose,  avec  r<pnoelioé  qu'elle  tient  dans  sa  main 
droite,  à  \erserle  nectar  dans  la  [)liiale  (pie  lui  tend  le  souxerain  des 
dieux.  Les  cheveux  de  la  déesse  sont  enveloppés  dans  un  cécrvpliale; 
son  costume  consiste  en  inie  anqjle  tunicpie  talaire  dont  elle  relè\e 
les  plis  de  la  main  gauche  et  que  recouvre  un  péplus.  Tout  en  diri- 
geant ses  pas  vers  la  gauche  pour  aller  verser  le  nectar  à  Hadès,  elle 
retourne  la  tète  à  d'^oite  vers  Zeus  (2).  Derrière  le  siège  du  dieu  infer- 
nal, on  voit  une  seconde  déesse,  très-simplement  vêtue  d'une  tuni(pie 
talaire  et  d'un  pépins,  la  tète  ceinte  dune  bandelette  et  tenant  dans 
la  main  gauche  levée  une  fleur.  A  cet  attribut,  on  pourrait  reconnaître 
Vplii'odite  (3),  bien  entendu  l'Aphiodite  infcMMiale,  mais  le  \  i-ai  nom  à 
donner  à  cette  déesse  est  celui  d' Elpis,  autre  lornu'  tle  la  déesse,  ijui 
partage  avec  Hadès  le  pouvoir  dans  l'empire  des  ombres. 

Lors  de  la  guerre  des  dieux  contre  les  Titans,  ou  contre  les  géants, 
Zeus  appela  à  son  secours  la  \  ictoire  (NiVc,),  fille  de  l*allas  et  de  Styx, 
avec  ses  frères  et  sa  sœur  qu'Hésiode,  dans  la  Théogonie  (4),  désigne 
sous  les  noms  de  Z/iXo;  [l'Ardeur  Ja/oasc),  KpaTo;  {/e  Pouvoir)  et  Bîr,  {la 
Force).  La  Yictoii'C  est  la  compagne  ordinaire  de  Jupiter  et,  sur  la  ma- 
gnili([ue  amphore  de  .Milo,  conservée  au  Musée  du  Louvre  et  récemment 
publiée  (5),  c'est  cette  déesse  qui  conduit  le  (puidrige  du  souverain 
des  dieux.  C'est  également  la  ^  icloiie  (pu'  est  montc'e  siu-  le  cliai- de 
Jupiter  et  assise  à  c(jté  de  lui,  quand  il  loudroie  les  géants  sur  une 
amphore  de  la  collection  Campana,  aujourd'hui  au  .Musée  de  l'Ermi- 
tage, à  Sainl-IN'lersboiH'g  (6).  f^a  même  déesse  guide  le  char  du  sou- 


(1)  Catnl.  de  vente,  n"  10-2. 

(2J  Cette  altitude  indique  faversion  de  la  déesse 
pour  Hadès. 

(3)  Aphrodite  enlourée  de  quatre  .Amours  et  te- 
nant une  Heur  se  présente  avec  Héra  et  Atliéné  de- 
vant Paris  sur  une  belle  coupe  du  .Musée  de  Berlin. 
Gerhard ,  Trinkschukn  imd  Gcfdsxe ,  pi.  xv-.wi  ; 
cf.  Cat.  ctnis(iuc,  n°'  12!)  et  130.  —  Sur  la  belle 
coupe  de  Doris  ([ui  fait  aujourd'hui  partie  de  la 
collection  de  .\!.  Paravey  (Frôhrier,  Musos  di; 
France,  pi.  ,\i,  Paris,  1873)  Aphrodite,  placée  prés 
de  .Ménélas,  lient  aussi  une  Heur.  Cf.   Gerhard  , 


Tiinksrlinkii  tmd  (icpissc.  pi.  x.v.  —  ICros  porte 
quelquefois  la  Heur,  comme  par  e.\omple  sur  un 
miroir  étrusque.  Gerhard,  Elr.  Spieijel,  pi.  c.x.x,  i. 

(V)  TheiK/un.  38 i-  sq(|.  Cf.  Serv.  iid  Virg.  .£n. 
VI,  134;  .Vlyth.  Val.  I,  178  et  II,  :ii. 

(">)  ilunumcnts  i/rcrs  publiés  pur  t'Associalion 
pour  l'cwijurwjement  dis  éludes  ureet/ues  en 
Friinee,  I87."i. 

{v>l  Bull.  ureh.  Xup.,  I.  Il,  pi.  vi  ;  Muller-Wie- 
seler,  Denkni.  der  ait.  Kunst.,  t.  II,  pi.  i.xvi,  n° 
813  ;  L.  Stephani,  lUe  Vtisen-Sinnndunij  iler  K.  Er- 
mit'ii/e,  II"  '.ii'i. 
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Nciaiii  (le  r<)I\iii|>('    SU!'  les  inoiiiiaio  (If  r;il)ii(|ii('  cînnpaiiiciiiic   (ia|)- 

|)i'i',s    jioiii    Ic^    I loiiiaitis  (i  j ,  aiii-i    (|iic  sur    le-,   iiioimaics    il' Alclla.    à 
('jfi'iidc   ()S(|ii('    ■>. ,. 

\  A->  n|iii>i'tilal  loiis  {Y  ICI  pis,  la  Sipeu  des  Lai  lu--.  xmiI  ((iriiiiics;  cc 
son!  --iiiloiil  l('>  iiKHiriaics  itri|)(''rial('s,  (Icpui-,  le  rr^nc  de  (llaiidc  jiis- 
(jM  a  riliil  (!<•  l'roixis.  {|iii,  |)ciidanl  pins  dr  dcii\  sircics,  rcprodiii- 
sfril  le  l\|M'  ar(liaï(|Mc  et  (•()iisa(i(''  Ar  T |]v|)('iaii(c,  rclc\aril  d  une 
iiialii  les  |)lis  de  sa  liiiii(|ii('  cl  de  I  aiilrc  Iciiaiil  une  IIl'ih"  l'ij.  La  prr- 
sriicc  de  celle  d(''esse  auprès  d'Iladès,  sur  le  \ase,  pi.  (J,  nous  lail 
sdiiM'iili-  de  ce  (pie  nous  axons  dit  ailleurs  i  'i  )  swv  le  nom  d'A/jj/tu,  iMi 
faraelcres  cl  Èiiscpn's,  donm''  à  la  déesse  des  sond)res  demeures,  dans  la 
scène  où  Apluodile  cl  l'erséplioru'  se  dispulcnl  lu  possession  du  jeune 
Adonis-'J  lianimu/,  sur  un  célèbre  miroir  consoi'vé  au  Musée  du  \  ali- 
can(5).  Le  nom  euplu'niicpie  d'l']l[ns  rappelle  aussi  les  épithètes  euplié- 
niiqu("s  sous  les(pielles  les  Grecs  se  plaisaient  à  invo([uer  les  divinilés 
inleinales  en  i;énéral,  6eol  [«ùi/toi  (G),  ou  les  iM'inmes,  auxfpielles  ils 
donnaieiil  le  nom  d'E'jy.evîrîe;.  Hadès  est  le  dieu  qui.  |)ar  ses  discours 
et  comme  u\i  liahile  sophiste,  attire  Ions  les  mortels  dans  son  em[Mre 
et  les  \  retient  par  des  liens  si  dou\  ,  si  agréables,  qu'ils  ne  vculenl 
plus  le  (piillei',  connue  le  l'ail  enlcmlre  IMaton  dans  le  Cratyle  (j).  On 
associe  à  ce  dieu  les  Sirènes,  ([ui,  par  leurs  chants  harmonieux  elles 
sons  ravissants  de  leiu's  inslrumcnts  de  musi(pie,  allirent  les  malheu- 
reux na\igaleurs  cjui  s'approchent  de  leur  île,  où  les  vaisseaux  se 
brisent. contre  les  rochers  et  les  écueils,  et  où  ils  trouvent  eux-mêmes 
la  mort  (8).  Les  écrivains  de  l'antiquité,  en  vantant  les  bienfaits  d'Ha- 


(1)  H.  Cohen,  Monnaies  de  hi  liépiiblique  mm., 
pi.  xi.iii,  n""  4,  b,  (>. 

(2)  J.  Friedliindcr,  Oslihehe  Mùnzrn,  pi.  iv,  n°  I. 
—  Sur  les  deniers  de  l;i  Ropubli(iue  romaine,  Jupi- 
ter est  toujours  seul  dans  le  chur,  quand  il  lance 
la  foudre  ;  la  N'ictolre  est  également  seule  dans 
le  quadrige  ou  dans  le  bige. 

(:î)  Eckhel,  bùçt.  num.vet.,  t.  IV,  p.  238.  L'Es- 
pérance est  aussi  figurée  sur  les  monnaies  d'A- 
le.xandrie  d'Egypte.  iMionnet,  t.  IV,  p,  138  et  s. 
Une  de  ces  pièces  au  revers  de  Domitien  porte  la 
légende  eAflIC  CCBACTH.  .Mionnel, /oc.  cï(., 
p.  99,  n°  473.  —  L'Espérance  est  aussi  représen- 
tée sur  des  camées  et  sur  des  intailles.  Millin,  fi«/e- 
ric  myth.,  Lxxxw,  360;  Cliabouillet,  Cat.  des  ca- 
mées et  pierres  fjravùes  de  la  Biblioth.  impériale, 
n"»  94,  1737.  On  la  voit  également  sur  des  bas- 
reliefs  [Mus.  ChiaraiiKiiiti ,  pi.  xx  ;  Zoëgas  Ab- 
haïidluncjen.  pi.  v,  I;  .Miillcr-Wieseler,  Iknkin.  der 
(lit.  Kiinst,  t.  II,  pi.  r.Mi,  n"  070j  et  sur  des  mosaï- 
ques rCaylus,  Het:ueil  d'ayitiiiiiités,  t.  IV,  planche 
i.xxxvi,  I;  Raoul-Rocliette,  l'eintmes  ant.,  pi.  xu 
et  p.  79.Ï  et  suiv.  p.  427  et  suiv.;  Comarniond,  Des- 
cript.  des  antiquités  du  Musée  de  Lyon,  18ob-o7, 


p.  094,  n"  8.  (.;f.  Ott.  Jahn,  Arrli.  Beitriiye,  p.  I.SO; 
(jerhard,  Hijpcrh.  riimische  Studien,  t.  II,  p.  1.")l 
et  Ibb  et  Gtsanwtelte  Abhandlaniien,[.  I,  p.  26G- 
207.  Dans  les  planches  .xxx  et  xlvu  on  a  réuni  des 
statues  de  marbre  et  des  terres-cuites,  dont  les 
unes  représentent  Aphrodite,  les  autres  l'Espé- 
rance. Sur  le  fronton  du  temple  d'Égine  étaient 
placées  deux  statues  de  femmes  dans  l'attitude  et 
avec  les  attributs  de  l'Espérance.  On  a  donné 
avec  raison  à  ces  deux  statues  les  noms  de  Damia 
et  d'.\uxesia.  Ilerodol  V,82.  Vov.  Muller-Wieseler, 
Denkni.  der  ait.  Kiinst.,  t.  I,  pi.  vi,  28. 

(4)  youv.  Annules  de  l'Inst.  urch..  I.  I,  p.  i)2o 
et  suiv. 

(."))  Mon.  inéd.  de  l'Inst.  areli.,  t.  11,  pi.  xxvin; 
Muséum  etr.  Gregorianum,  t.  I,  pi.  x.xv  ;  Gerhanl, 
Etr.  Spieijel,  pi.  cccxxui. 

(0)  Paus.  X,  38,  4. 

(7)  P.  4o  éd.  Bekker.  Cf.  Ch.  Lenormant, 
Commentaire  sur  le  Cratyle  de  Platon,  p.  70  et  s. 
et  p.  88. 

(8)  Plat.,  lie  liepubl.,  ad  fin.;  Plutarch.,  Sym- 
pos.,  IX,  t.  VIII,  p.  970,  éd.  Reiske. 
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dès,  rappollcnl  les  belles  csiirrances  v.y'i.yX,  àyaOal,  fisATw/c;,  ■/ z-r,G-yX  D-ltiz, 
(|iii  iiUendcnt  les  mortels  admis  dans  son  empire  (i).  Les  artistes  an- 
ciens se  plaisaient  à  composer  des  tal)leaM\  dans  lesquels  ils  faisaient 
entrer  des  (igures  allcg()ri(jiies  avec  une  inlenlion  niyslitpu'  e(  runci)ic. 
Des  scènes  de  cette  nature  sont  retracées  sur  des  vases  pcinK  (jui 
a|)parliennent  au  troisième  siècle  avant  notre  ère.  F^our  donner  nnv 
idée  de  ces  sortes  de  compositions,  je  me  contenterai  de  eitei'  ici  un 
aryballos  où  l'on  voit  la  Félicité,  EJSx'.aovi'a,  accompaf^née  de  la  person- 
nillealion  des  lUtnqucfs  élcnicis,  Ilyv'^y.'.TÎa,  de  la  Sauté,  "Vyisix,  et  de  la 
f'iiif/ue,  nommée  par  aniiphiase  la  llcllo,  Kxî.r,,  recevoir  le  jeune  Po- 
Ij/éfés,  IIol'jsTr.ç,  Ic  héros  au(|uel  de  lomjs  jours  sont  promis.  Eros  pré- 
sitle  à  riiiiidii  mystique  (XEiidn-monia  et  de  Polyétès,  et  cette  union  a 
lieu  dans  un  beau  jardin  piaulé  de  mvrtes  (2). 

Le  jeune  Iionime,  rra|)pé  de  mort  à  la  fleur  de  l'âge,  jxnle  un  nom 
(jui  conviendrai!  à  un  vieillaid  anivé  aux  dernières  limites  de  lexis- 
tenee  humaine:  le  malheur  (pii  laMeltil  porte  le  deuil  pai'ini  les  siens. 
il  épouse  la  l'élicilé  elle-même;  la  Saiilé  ligure  là  où  Ton  s'attendrait 
à  renconlrci-  les  horreurs  de  la  mort  ;  au  lieu  du  lioid  silence  des  tom- 
beaux, au  lieu  des  larmes  et  des  gémissements,  ce  sont  les  joies  sans 
fin  el  les  banquets  d'une  fêle  nuptiale  qui  se  renouvelle  sans  cesse;  la 
Parque,  qui  a  tranché  le  fil  d'une  vie  brillante  et  pleine  d'avenir,  est  la 
Belle,  par  excellence,  et  s'apprête  à  recommencer  le  tissu  dune  exis- 
tence bien  plus  longue  et  bien  j>lus  glorieuse. 

Toul  ceci,  on  l'a  dit  ailleurs  (3),  appailieni  à  la  doeliine  enseignée 
dans  les  m\stères,  et  pailiculièremenl  dans  ii.'u\  d'Eleusis. 

Une  quantité  de  scènes  mystiques  peuvent  s'expli(|uer  au  mo\en 
des  mêmes  données. 

Les  poètes  anciens  soumiiI  luni  allusion  au  mai-iage  iul'eitial  :  le 
jeune  homme,  enlevé  par  une  mort  piémaluive,  de\i(nl  {'('pdux  de  la 
déesse  tics  sondjres  tlemeiu'cs,  comme  lajeum'  lillc  iihmI  c  ;i\  an!  Ihv- 
men  reçoit  le  titre  d'épouse  d  lladès  \\). 

j.  m;  w  rn'K. 


(1)  Voy.  les  passages  rassemblés  par  Lobeck, 
Aijlaopluim.,  p.  70. 

(2i  .Minervini,  Jlltislrazione  di  un  antico  vaso  di 
flm-y,  .\ap.    I8i-';;  ÈUtc  des  mon.  côram.,  l.  IV, 

pi.    LXXXIV. 

(3)  Élite  des  tiion.  céram.,  t.  II,  p.  (ici.  —  On 
peut  voir  surtoiil  le  beau  Mi-inaire  de  Cli.  Lenor- 
manl  sur  les  peintures  i/ue  l'olyj/note  muiit  exécu- 
tées dans  1(1  Leselié  de  Delphes,  Bruxelles,  1864. 


(4)  Aiitliûl.  l'alal.,  VII,  .■iilT  ;  Appendi.r,  148; 
Auson.,  Epilajih.,  M;i;ï~opliO(l.,,i»f(;/OH.  ti."i4,  810, 
éd.  Brunck  ;  lùiripid.,  lplii(j.  in  Aul  ,  4.">l;  Alevst. 
7fi3;  Oresl.,  1102;  Huppl.,  lOii,  éd.  Matthia-.  Cf. 
Ph.  Le  Bas,  Mun.  d'ant.  /iy^/n'c,  p.  170  cl  171, 
extrait  de  l'E.ipédilion  scienlifiijue  de  Murée  ;  Kr. 
Lenormant,  Mintminiphie  de  lu  Ynie  saerée  éleii^i- 
nieune,  p.  iio  >|  suiv.;  Meinorie  dell'  Inst.  ureh., 
t.  ;i,  IHil.'i,  p.   I  17. 


LliTTRE  A  M.  I-ll.  LEXOIIMA.M 

Si  11  i-i;S   UEl'llliSKNTATlONS  l'IGLUÉES  DES  S  TÈLKS   l'U.NlyUES  UE  LA  BlDLlol  llLyLli   ^^A  llO.NAl.E. 


III. 

Les  )if;un's  iloiiL  il  a  ôlc  (iiicstiuii  iusi[irii  prùsciil  sont  (•ommuiii's  à  nn  plus  mi 
muiiis  grand  nombnî  iriiisiTii)tioiis  ;  c'est  It-iir  car.iitèro  symlioliijiir  (|iii  en  l'ait 
l'intérêt;  cliaiiim'  d'elles,  prise  isolément,  ne  nous  apprend  pas  graiidClnise  de 
uonvean.  Il  en  est  aiilremeiit  des  représentatiuns  ipii  restent  à  passer  en  revue  ; 
ce  sont  des  hommes,  des  animaux,  des  arbres  ou  des  objets  ijui  peuvent  nous 
donner  une  idée  d(^  la  diversité  des  offrandes  dont  les  temples  étaient  ])leins,  et 
des  métiers  de  ceux  qui  venaient  les  y  déposer.  Sans  doute  ces  objets  nul  un 
certain  intérêt  religieux,  puisqu'ils  étaient  consacrés  à  la  divinité  et  (ju'ils  tou- 
chaient au  temple,  mais  leur  intérêt  est  surtout  archéologique  ;  c'est  comme  pein- 
ture de  la  vie,  et  non  plus  seulement  des  idées  des  Carthaginois,  qu'ils  sont 
curieux,  et  ils  le  sont  d'autant  plus  que,  souvent,  ce  sont  les  seuls  témoins  survi- 
vants de  cette  civilisation  éteinte.  Je  ne  puis  mieux  faire  que  de  vous  les  metti'e 
sous  les  yeux,  en  laissant  le  champ  libre  aux  discussions. 

11  convient  de  faire  une  classe  à  part  pour  les  sujets  représentant  soit  des  per- 
sonnages mythologiques,  soit  des  hommes  qui  ont,  par  un  côté  ou  par  un  autre, 
im  rôle  symbolique.  Dans  cette  classe,  nous  mettons  tout  d'abord  un  génie  ailé 


qui  est  vu  de  lace,  et  tient  entre  ses  mains  un  disque  dans  un  croissant.  Le  carac- 
tère du  monument  nous  reporte  à  une  éjioque  assez  basse  ;  l'écriture  est  négligée  ; 
les  ailes  même  sont  en  général  un  indice  de  l'époque  romaine  ;  néanmoins,  il  ne 
faut  se  hâter  d'en  rien  conclure  ;  déjà  sur  des  monnaies  antérieures  aux  guerres 
puniques,  on  voit  des  Victoires  ailées  planant  avec  une  couronne  au-dessus   du 
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rlioval  de  Carthage  (1).  Non  moins  curieuse  pcut-fHre  es'  une  divinité  femelle,  qui 
a  une  (jumic  do  satjTC  et  qui  danse.  Sa  tète  a  disparu,  mais  ou  voit  encore  ses 
deux  mamelles  et  son  ventre  rebondi  ;  elle  tient  un  thyrse 
à  la  main,  et  n'a  pour  tout  vêtement  qu'une  sorte  de  sous- 
ventrière  terminée  par  deux  pattes  (jui  floftoni  eu  arriére  : 
Udus  ui'  pouvons  mieux  la  comparer  ([uaux  Satyres  que 
l'on  voit  sur  les  bas-reliefs  étrusques  du  musée  Campana. 
Il  faut  sans  doute  encore  mettre  au  nombre  des  person- 
nages mythologiques  un  petit  homme,  dans  une  jiosture 
obscène,  qui  rappelle  assez  les  dieux  Bès  des  terres-cuites; 
il  a  le  ventre  pointu,  et  s'avance,  d'un  air  malicieux,  en 
tenant  en  ses  mains  deux  objets  donl  la  siguiiicatiou  nous 
échappe.  Qu'est-ce  aussi  qu'un  homme  également  nu  (pii 
est  monté  sur  un  animal  au  j)ied  fendu,  à  la  bouche  béante 
et  aux  formes  massives?  Suivant  M.  de  Longpérier,  la  bète 
est  un  hippopotame  ;  mais  quelle  est  la  signirication  de 
cette  scène?  Que  fait  Fiiomme  sur  le  dos  d'un  liippopo- 
tame?  Cela  est  d'autant  plus  difiicile  h  dire  que  le  haut  du  coi-ps  du  cavalier  Vsl 
cassé. 


(I)  Millier,  Numism.  de  l'uiv.  Xfnqiic ,  t.  II. 
p.  78,  n°  33. 

Depuis  que  nous  avons  écrit  ces  lignes,  M.  Le- 
normant  nous  a  signalé  un  rapprochement  qui 
nous  parait  à  peu  près  flécisif  :  il  est  emprunté  à 
M.  Watidington.  Dans  unarticlequi  a  paru  clans  la 
Ri^vue  numiamalique,  en  1800  (p.  I-IO),  M.  Wati- 
dington a  étudié  des  monnaies  de  l'ile  de  Chypre 
portant  la  légende  MAP  ou  M  A  PAO,  et  pro- 
venant de  Marium,  ainsi  qu"i!  l'a  démontré.  Or, 
plusieurs  de  ces  médailles  porteni  sur  la  face, 
d'après  la  définition  méini»  Ao  M.  Waddington, 


<•  une  femme  ailée  s'agenouillant  à  droite  et  por- 
i<  tant  de  ses  deux  mains  un  disque  à  la  hauteur 
«  de  la  ceinture.  »  Le  duc  de  Luynes  a  déterminé, 
dans  son  ouvrage  sur  la  ynmismnti<iue  et  les  ins- 
criptions cypriotes  (p.  37),  la  signification  de  celle 
figure:  c'est  «  Astarté  portant  l'^'loilc  tombée  du 
Il  ciel  qu'elle  avait  ramassée  en  l'hénicie  et  con- 
II  sacrée  il  Tyr.  »  Il  est  impossible  de  méconnaître 
la  ressemblance  de  celle  divinité  avec  le  person- 
nage dont  nous  donnons  ici  la  reproduction;  ce 
dernier  ne  diffère  de  la  déesse  figurée  sur  les  mon- 
naies cypriotes  que  par  un   Irail  qui  niari|ue  ou- 
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Les  ilcssiiis  (riiiiiiiijuix  sdiil  l'ii  i;r'iit'i;il  assez  ri'sstuiil)laiils,  mais  ils  nous  ru  Mp- 
pri'iim'iit  moins  (|iroii  ne  le  t-roirait  an  premier  al)onl  ;  le  plus  souvent  ils  ne 
lunl  une  ie|iiii(luii'e  les  t\|)es  ipii  (iiiurenl  sur  les  ninniiaies.  I^i;  bélier  est  le  plus 
sonveni  (le  |inie  eonvtailion,  il  n'est  là  (jue  coninie  symliole  :■  nous  n'y  ruvieiidnins 
pus;  unions  [imirlanl  (]n"il  a  |U'esque  toujours  la  (ineue  longue  et  forasse  connue  snr 
lus  monnnienls  il'l'^f^x  pie.  On  trouve  le  mèm(>  earaeli-re  eonvontionncl  encore  chez 
d'antres  animaux.  Ainsi,  nous  possédons  deux  taureaux:  le  premier,  «[ui  est  d'une 


exécution  remarquable,  est  un  taureau  passant  ;  nous  trouvons  la  même  forme  dans 
Millier,  vol.  I.  n°  358;  l'autre,  plus  naïf  de  formes,  est  plein  de  mouvement;  il 
tombe,  la  tète  entre  les  jambes  :  c'est,  avec  une  pose  un  peu  plus  renversée,  le  tau- 
reau des  monnaies  de  la  Cyréna'ique  (1).  Du  reste,  en  dehors  du  bélier,  les  ani- 
maux se  comptent  par  unités  ;  le  cheval,  qui  ne  mancpie  presque  jamais  sur  les 
monnaies  de  Carthage,  et  s'y  distingue  par  ses  formes  élégantes  et  élancées,  ne  se 
rencontre  ici  qu'une  fois,  encore  est-il  presque  méconnaissable  tant  il  est  roide. 


core  mieu.x  son  caractère  :  il  tient  le  disque  dans 
un  croissant.  Le  rapprochemenl  que  nous  a  sug- 
géré M.  Lenormant  crée  donc  une  présomption 
favorable  à  l'antiquité  de  notre  monument  ;  mais, 
en  outre,  il  en  détermine  d'une  façon  presque  ab- 
solue le  caractère.  Le  personnage  qui  en  occupe 
le  centre  est  .\starté  elle-même,  avec  les  deux  at- 
tributs que  nous  lui  avons  reconnus  au  commen- 


cement de  cet  article  [Gaz.  archéoL,  1870,  aoùt- 
sept.,  p.  121-122).  Il  confirme  enfin  l'inlerpréla- 
lion  que  nous  avons  donnée  au  même  endroit  du 
mythe  rapporté  par  Sanchoniathon  cl  auquel  le 
duc  de  Luynes  fait  allusion  ;  le  génie  ailé  trouvé 
à  Carthage  est  sans  doute  la  reproduction  figurée 
la  plus  complète  qu'on  en  ait  jusqu'à  présent. 
(2)  Miillei-,  t.  I,  p.  i:i2,  n"  oo7  elpassim. 


Est-ce   uiu'    ot- 


l'ar  Lonho ,  l'envoi  de  M.  de  Saiiite-M;irie  cuiiteiiait  ua  éléjiliaiit ,  dessiné  avec  un 
vrai  sentiment  de  l'art  et  une  i^rande  fui 'dite,  qui  est  bien  supérieur  à  ceux  des  nion- 
iiairs  df  Xiimidie  (1);  nous  le  reproduisons  iii  d'après  un  estampage;  sa  trompe 
est  tournée  en  dehors,  et  l'un  sent  ]iarfailemcnl  le  mouvement  de  ses  liandics  l't 
de  sn  queue  ;  il  a  en  outre  le  Iront  fuyant  cl  les  oreilles  en  éventail  (jui  distin.yuent 
l'i'li'pliant  d'Afrique  de  cidui  d'Asie;  un  n'a.  pour  se  convaincre  de  la  différence 
des  deux  types,  ([u'à  h'  coniiiarer  à  l'élépiiant  ipii  ligure  sur  l'obélisque  de  Nini- 
roud,  et  qui  doit  venir  d'Asie,  suivant  l'infiénieuse  conjecture  défendue  naguère 
par  M.  Gaidoz  <à  la  Société  de  linguistique  ("2).  L'examen,  même  superficiel,  de  ces 
deux  représentations,  qui  ont  le  mérite  d'être  toutes  deux  anciennes,  nous  oblige 
à  y  \iiir  d('ii\  races  différentes. 

Nous    ti'ouvous    aussi    deux    souris ,    sur   une   même    pierre 
frande  à    Tanit  ?  Dans   le   temple  d'Apollon  Smintheus 

on  nourrissait  des  rats  blancs  sous  l'autel;  les  Egyptiens 

rcprocliaicnl  aux  Assyriens  d'adorer  les  souris,  et  Isaïe 

(LXVI,  '17)  s'emporte  contre  les  Israélites  «  qui  se  sanc- 
tifient et  se  purifient  dans  les  jardins  »,  et  mangent  de 

la  ciiaii'  de  porc  et  des  souris. ()n  ne  peut  oublier  enfin 

(juc.  (juand  les  Philistins,  frappés  d'une  maladie  honteuse, 

renvoyèrent    l'arche    d'h^lohim  .     ils   y    joigniii'nl    cinq 

cônes  et   cinq   souris  d'or  jpour  apaiser  le   courroux    de   la   divinité  (I,    Samuel. 

ch.   IV.).  C'est  sans  doute  la  trace  d'un  culte  analogue  que  nous  avons  ici.   culte 

«lui  s'accordait  du  reste  fort  ])ien  avec   les  sacrifices  de  chiennes  par  lcs(|ur|s  un 

honorait  'l'auit  (3). 

Ijifin  on  tr(juve  encore  quelques  autres  animaux  qui  ont  une  signification  sym- 

iiiili(|nc  ('vidente  :  des  poissons  en  assez  grand   nondire:  (|uel(]uefois  ce  sont  des 


poissons  ronds,  sans  doute  des  jiuissons  marins,  le  plus  souvent,  des  dauphins 
seuls  ou  affrontés,   comme  sur  les  munnaies;   signalons  encure  les  cidombes  de 


(1)  Millier,  vol.  III,  p.  43  et  passim. 

(2)  Voy.  aussi  Fr.  Lonormant,  Zi  il'uhr.  f.  ,K- 


il'JI't-  Sprtirhf,  1870,  ]>.  21  cl  s. 
(:i)  (".omp.  Mover?,  Die  l'hirniiicr,  vol.  I,  p.  KKi. 
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Vénus  et  un  cygiu!  (|iii  m;iiifj;r'  ilii  fintiii   dans  un  tliyniialérioii.  (lotie  (li-niii'ii' 

lif;iii-i'  pful  cxcilcr  quelques  doutes  ;  on  serait  tenté  d  y 
vdir  une  aulnielio  ;  mais  je  me  suis  laissé  guider,  iei 
comme  ailleurs,  jiar  la  comparaison  des  monuments  ana- 
logues. Les  monnaies  de  INIarinni  au  type  d'Astarté,  tlonl 
il  a  été  (jU(!sli(>n  plus  liant  ([).  23,  note  1),  portent  fré(iuomment  un  <'ygne  sur  le 
revers;  l'un  de  ces  cygnes  même  (Waddington  :  mém.  cit.,  pi.  I,  n°  8)  présente 
certains  Irails  i|iii  le  rapprochent  beau<iiii|i  du  nôlrc  ;  il  a  les  ailes  fermées,  le  dos 
fuyant,  et  il  lient  le  bec  au-dessus  d'un  petit  autel  où  se  trouvent  sans  doute  les 
mets  qui  lui  sont  offerts.  Le  cygne  d'ailleurs,  comme  l'a  rappelé  le  duc  de  Luynes, 
était  l'oiseau  consacré  à  Vénus,  celui  qui,  siu"  un  bas-relief  du  Musée  de  Florence 
et  sur  les  médailles  de  Camarina,  transport!!  la  déesse  do  l'Océan  à  l'Olympe;  et 
il  était  connu  à  Carlhage,  si  nous  en  croyons  Virgile,  dont  rexaclilmlr  scienli- 
fique  est  rarement  on  défaut  : 

As/jicc  biascnos  lactantes  (tf/minc  cycnos  {\). 
Les  arbres  prêtent  aux  mêmes  remarques  que  les  animaux  ;  ils  ne  sont  pas  va- 
riés, et  ceux  que  l'on  rencontre  se  distinguent  par  lo  même  caractère  symbolique 
que  nous  avons  retrouvé  presque  partout  dans  les  reproductions  d'animaux. 

Au  premier  rang  il  convient  de  placer  la  Heur  de  lotus.  C'est  à  peine  si  l'on  peut 
la  compter  parmi  les  plantes,  tant  elle  est  artificielle  ;  elle  est  très-étroitcmcnl  liée 
au.x  Tanil,  aux  caducées,  à  la  main  ouverte,  au  croissant  ;  on  devait  d'ailleurs  mal 
la  connaître  à  Cartilage  ;  c'est  la  fleur  de  l'Egypte.  Tl  ne  faut  pas  la  confondre  avec 


^^'■J^ 


une  autre  plante  qui  alterne  parfois  avec  elle  et  paraît  également  avoir  une  signi- 
fication religieuse;  leur  aspect  extérieur  n'est  pas  sans  quelque  analogie,  mais,  au 
point  de  vue  scientifique,  elles  diffèrent  absolument;  celle-ci  est  représentée  avec 

(1)  Mnnd.,  I,  V.  392. 


un  uvaiio  infère  que  n'ont  jamais  les  nymphéacées  ;  c'est  une  cour^je.  Je  dois  cette 
observation,  ainsi  que  les  rapprochements  suivants,  à  la  bienveillance  de  M.  Decaisue. 
On  ne  s'étonnera  pas  de  voir  figurer  les  fleurs  de  courge  parmi  les  symboles  ou 
les  atlriliuls  divins  reiin-scntés  sur  nos  stèles;  les  courges  avaient  leur  place  dans 
le  culte  d'Adonis  ;  un  passage  de  la  poétesse  l'raxilla,  rappelé  par  .M.  de  Wilte  [l,. 
les  met  au  nombre  des  fruits  préférés  de  ce  dieu  : 

KdW.KTTOv  [tèv  èyù  >.£(iTfc)  çio;  YjEAîo'.o 

Iz'j-zoo'i  àîToa  tfisivà  5s>.T,vaÎT|Ç  Tt  Ttp'i5u;:oy 

HôÈ  xal  wpi(o'j;  c.xuoO;  xxl  [AT|Aa  xal  ô'/^vaç. 

La  rapidité  que  mettent  à  pousser  les  plantes  de  cette  famille  devait  les  faire 
choisir  de  préférence  pour  orner  les  jardins  d'Adonis,  en  même  temps  qu'elle  était 
une  image  saisissante  des  vicissitudes  de  la  mort  et  de  la  vie  ;  l'histoire  de  Jonas 
et  du  kikajon  en  est  la  preuve  (2). 

Parmi  les  représentations  relatives  au  culte  d'Adonis,  il  faut  encore  compter  les 
grenades  innombrables  qui  surmontent  des  colonnes,  ainsi  qu'un  grenadier  avec 
feuilles  et  fruits  ;  sur  ce  dernier,  même,  la  disposition  des  branches  et  l'aspect  des 
fruits  sont  rendus  avec  une  exactitude  scicntilhiue.  Est- il  là  comme  offrande  ou 


(1)  Annales  de  l'inslitut  mch..  t.  XVII,  tSl.-i, 
p.  417. 

(2)  Jonas,  IV,  6  ss. 

(Au  sujet  des  plantes  cucurbitacées  en  rapport 


avec  l'idée  des  vicissitudes  de  la  inorl  et  de  la  vie, 
dans  la  symbolinue  des  peuples  séuiiliipies,  nous 
avons  encore  une  indication  précieuse  dans  un 
passage  d'un  recueil  de  proverbes  assyriens  (t'ii- 
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.iiiimir  s\  iiiliiilt' ?  C.rla  ini|iMili'   |irii  ;  <■  r^l   idiiiiiir   iii'lirr  s.irrt''  sciili'iiii'ul   i|ii'iiii  a 

|iii   le  (l('ii(isci'  il.iiis   \i'.  l(!m]il(!  ;  il'i Ijidii   1(1 ir  (le  Idiilir,   il   iious   révèlc  le 

mriiic  <ulli'.  ('. Vsl  ciicun'  iiii  arlii'o  saci'ù  iiiir  iiuus  croyons  voir  dans  un  tainarix 
(jni  lui  scrl  eu  ijiicl(iiie  suiUi  tic  pendant.  Enlin  la  mémo  sif^nificatiun  synilioliiiue 
se  rclruuvc  dans  les  f;rapiies  de  raisin  et  dans  les  6pis  aeeouplés.  Les  monnaies 
(le  Lix  (1)  nous  iiliVi'ul  de  iiiunlii'eux  exemples  (Tépis  semblables;  les  nôtres  pour- 
lanl  présentent  une  particularité  digne  de  remari|nr  :  i'ini  d'eux  est  un  épi  d" 
l)l('  il  lonfiues  barbes,  le  doute  n'est  pas  possil)le  ;  l'autre  n'a  que  des  barbes,  sans 
apparenc(!  de  grains.  Ouelle  est  la  signilication  qui  se  cacbe  sous  ce  contraste  de 
l'épi  plein  et  di-  l'épi  vide?  Je  laisse  à  de  plus  compétents  le  soin  de  résoudre  ce 
pi'lit  problème;  je  suis  seulement  disposé  à  croire  avec  vous  qu'il  faut  en  (lier- 
clier  lu  solution  dans  l'ordre  mythologique  plutôt  que  dans  l'histoire  naturelle. 
Nous  avons  aussi,  vous  le  savez,  trouvé  quelque;  difficulté  à  identilier  une  plante 
fruste,  dont  les  feuilles  très-allongées  s'élancent  d'une  même  base  dans  des  direc- 
tions à  peu  près  parallèles.  La  forme  arrondie  de  cette  plante  a  (piclque  chose 
qui  surprend  ;  dernièrement  M.  de  Longpérier  se  demandait  si  nous  n'étions 
pas  en  présence  de  la  panse  d'un  vase  dont  le  bec  et  h;  pied  auraient  disparu. 
Ouoi  qu'il  en  soit,  que  ces  feuilles  soient  dessinées  sur  un  vase,  ou  (piidles  fasstMit 
pallie  d'une  plante,  cela  n'en  change  en  rien  le  caractère.  Suivant  M.  Decaisne, 
elles  appartiennent  à  une  sorte  de  bananier,  l'Ensecte,  connu  des  anciens  sous  le 
nom  de  Muza  et  cultivé  encore  aujourd'hui  en  Abyssinie  (2). 

On  n'éprouve  aucune  difficulté  analogue  en  présence  du  palmier.  Il  est  le  plus 
souvent  sur  nos  stèles  un  sujet  d'ornementation  pure  ;  dans  bien  des  cas,  il  occupe 
la  place  des  colonnes  ;  il  y  a  même  dans  sa  facture  quelque  chose  d'un  jieu  théo- 
rique ;  mais  alors  même  il  a  toujours  une  certaine  majesté  ;  les  caractères  essen- 
tiels en  sont  bien  observés  :  de  grandes  feuilles  élancées  et  au-dessous  deux  régi- 
mes (le  dalles.  On  sent  (jue  c'est  l'arbre  de  l'Afrique  et  du  désert,  celui  qui  paraît  à 
côté  du  cheval  sur  les  monnaies  puniques.  Je  passe  sous  silence  deux  ou  trois  au- 
tres arbustes,  dont  l'espèce  est  plus  incertaine,  pour  finir  par  un  regret:  parmi  les 
i)lantes,  nous  n'avons  pas  trouvé  la  plante  de  la  côte  d'Afrique  par  excellence,  le 
Silphium.  Cette  ombellifère  dont  on  tirait  une  gomme-résine  si  célèbre  dans  l'an- 
ti(|uilé,  est,  par  un  sort  singulier,  perdue  aujourd'hui.  On  ne  la  connaît  que  par  les 


ni'if.  iitxcr.  of  West.  As.,  l.  II.   pi.    Hj,  co 


l.  (i. 


I.  42-ia)  : 

p(i/ti  madvan 

htkul 

piqà  buliit 

lushun 
(•  Si  je  mange  la  colotiuinlc  de  maladie,  que  j'en 
fasse  (pour  moi)  la  coloquinte  de  vie.  » 


Le  sens  du  mot  -piqù  ne  saurait  être  douteu.x, 
car  c'est  l'hébreu  vps  ou  riypSi  que  les  Sep- 
tante traduisent  par  T-y/.'jTrr,  à-j-jt»  et  S.  Jérôme  par 
colocynthis).  F.  L. 

(1)  MuIIer,  t.  III,  p.  l4o  et  passiui. 

(2)  Bruce,  Voyayc  en  Abyssinie,  t.  V,  pi.  8; 
Theoplirast.,H(.vt  phint.,  Amsterd. ,  Itiil,  in-fol. 
II.  Xii  Ij. 
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(IcMiiidious  (les  auteurs  anciens  et  [lar  quelques  monnaies  de  la  Cyréuaïque  où  il 
scmlile  bien  quV-llc  soit  figurée.  Il  tant  renoncer  à  la  rclnKivi'r  sur  nos  ex-voto. 


Mais  cette  absence  nous  prouve  du  moins  qu'elle  ne  poussait  pas  jusqu'à  Cartham' 
et  qu'il  faut  la  chei'clier  dans  la  Cyrénaïquo,  sur  cette  côte  que  la  barbarie  de  ses 
habitants  a  dérobée  jusqu'à  présent  à  la  science. 

PHU.n>PE  BERGEU. 

(Lu  pli  prochaiiicmt'nt.) 


QUELQUES  OBSERVATIONS  SUR  LES  SYMBOLES  RELIGIEUX 
DES  STÈLES  PUMQUES. 


V.  —  Je  passe  à  l'étude  du  symbole  île  la  main  lovée  et  ouverte  .  vui'  di'  face.  Ici 
encore  je  me  trouve  entièrement  d'accord  avec  M.  Philippe  Rert;ci'.  et  je  voudrais 
seulement  élargir  le  chanq)  de  ses  ingénieuses  remarques  (voy.  1876,  p.  119). 

C'est  là  un  symboli'  ili\iii  :  nmis  eu  a\oiis  la  ]in'u\i'  [lai'  les  monnaies  ncn-|iuiii- 
quos  aux  noms  d'Œa  et  dr  Macarœa,  où  cette  main  constitue  un  des  types  |iiiiui- 
paux,  avec  on  poiulant,  île  raiitro  côté,  le  caducée  (l). 

(l'est  la  Miaiu  de  la  divinité  (pii  bénit  et  |irolége  son  ailoraleiir  ;  nu  n'eu  saïu-ail 
iliiiilc'i'  si  l'un  se  reporte  à  la  représentation  AOiilum  'Ch'^'J  ['2).  sur  une  moiinaii>  de 


(1)  MuUer,  t.  II,  p.  23,  n»  M. 

(2)  Sur  ce  dieu,  traduil  en  lalin  Succulum  fntiji- 
firiim,  voy.  Cli.  Lcnormant,  Rev.  numism...  ^H't^2, 


p.  '.tO  cl  suiv.;  H.   liciKin,  Mcin.  ilr  l'Acml.  ilis 
iusvr.,  nouv.  sér..  I.  X.XIll,  "2"  pari.,  p.  i">H. 
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bronze  il'lladniiiirlc  i^li,  dunl  ikjus  rcpruiliiisons  ici  le  lypc  On  peut  rncuiv  uoin- 


parer  l'atlitudo  donnée  à  Sérapis  ou  à  Oiilom  sur  certaines  médailles  de  Sabrala  (4), 
et  à  'riioiiro-Kliousan'Ili  sur  une  piino  d'IIippo  Diarrhylus  (3). 

Comme  i"a  juslemcnt  remarque  M.  lierger,  le  nom  de  la  main,  IV  est  dans 
tous  les  idiomes  sémitiques  une  des  expressions  habituelles  et  les  plus  sif;nili- 
catives  de  la  puissance  ;  cl  partout  la  symbolique  figurée  est  dans  nn  rapport  clroil 
avec  celle  du  langaj;e. 

Le  monument  capital  pour  faire  comprendre  le  rôle  et  la  valeur  de  l'emblème  de 
la  main  isolée,  ouverte  et  élevée,  dans  les  religions  de  l'Asie  sémitique,  celui  (jui 
ouvre  à  ce  sujet  les  horizons  les  plus  étendus  est  sans  contredit  un  cylindre  baby- 
lonien en  jaspe  vert,  du  Cabinet  royal  de  La  Haye  (4),  que  j'ai  déjà  signalé  ail- 
leurs (5)  à  l'attention  des  savants,  et  dont  je  crois  utile  de  placer  ici  l'image. 


Le  centre  de  la  composition  est  occupé  par  une  pyramide  à  degrés  [zlkurat  ou 
zif/ijunat,  comme  on  disait  en  assyrien),  pareille  à  celle  qui  sert  très-fréquemment 
de  soubassement  aux  images  des  divinités  dans  la  gravure  des  monuments  de  cette 
classe.  Une  main  d'une  taille  colossale  surmonte  la  pyramide  et  semble  sortir  de 
l'étage  sujiérieur.  Autour  de  cette  représentation  se  groupent  sept  petites  figures 
humaines,  les  unes  vêtues  de  longues  robes,   les  autres  qui  jiaraissent  nues;  six 


(!)  Millier,  i.  11,  p.  o-2,ii"  i\). 

(2)  Millier,  l.  II,  p.  20,  n°'  ()3  et  64. 

(3)  Muller,  t.  II,  p.  107,  n"  374. 


(4)  Lajard,  (.'uUe  de  Mithra,  pi.  .\xvii,  n°  H. 
(o)  Essai  (k  rommcntaire  de  Bc rose,  p.  381. 
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sont  rangées  en  deux  reyislres  superposés  à  -auilio  de  la  pyraniiile,  qualre  les  pieds 
opposés,  c'est-à-dire  celle  de  la  rangée  supérieure  debout  dans  une  position  nor- 
male, et  celles  de  la  rangée  inférieure  dans  la  position  inverse,  et  deux,  les  plus 
rapprochées  de  la  main,  en  sens  également  contraire.  La  septième  dos  pclitos 
ligures  se  tient  accroupie  à  droite,  tournée  vers  la  main  qui  sort  de  la  pyramide,  cl 
le  bras  élevé  dans  une  attitude  d'adoration.  Au-dessus  de  sa  tète  est  le  symbole 
composé  des  tresses  antérieures  d'une  coiffure  de  femme  (peut-être  une  image 
adoucie  du /.Tel;)  qui  figure  au  nombre  des  emblèmes  astronomico  -  religieux  du 
Caillou  Michaux  (1)  et  des  deux  pierres  analogues  que  possède  le  Musée  Brilan- 
iii.pie  (2i.  Derrière  la  petite  ligure  accroupie  est  un  huitii-me  personnage  de  beau- 
coup plus  grand  de  taille,  (Iciiout.  tourné  à  droilc.  dans  unr  atliluilr  qui  rappelle 
celle  assez  habituellement  donnée  à  15cl-.Maroudouk  (3).  Une  femme  vêtue  d'une 
longue  robe  l'adore .  et  devant  lui ,  dans  le  champ  ,  sont  deux  symboles ,  un 
poisson  et  une  ligure  étrange ,  qui  semble  une  sorte  de  monstre  marin  porté  par 
deux  jambes  humaines  (4). 

Devant  cette  étrange  représentation  l'on  doit  avant  tout  se  rappeler  (pi'un  des  prin- 
cipaux noms  mvstiques  et  sacrés  de  Babylone  (o)  était  «  la  ville  de  la  main  d'Anou  ■ 
ou  (<  de  la  main  céleste  »  (ce  qui  revient  au  même,  Anou  élanl  le  ciel  même  per- 
sonnifié), en  accadien  Sit-Aiia-kl  ou  Qat-Ann-I;l  dJi  ;  qu'en  même  temps  une  des 
plus  grandes  fêtes  religieuses  des  Babyloniens  du  temps  de  Kabuchodorossor,  fêle 
marquée  par  des  offrandes  à  la  fois  dans  la  Pyramide  de  Babylone  et  dans  celle  de 
Borsippa,  est  appelée  »  la  Fête  do  la  Main  sidérale  »  (7^.  en  accadien  su  ou  qat 
ttl;  eiilin  «pie  le  nom  constant  de  la  fameuse  Pyramide  on  loiir  à  étages  de  Borsippa 
est  «  la  demeure  de  la  main  droite  »,  en  accadien  è  zida.  Toutes  ces  appellations  se 
rattachent  évidemment  à  un  même  niytlie.  qu('  nous  ne  trouvons  encore  exposé 
dans  aucun  texte,  ni  classique,  ni  indigène,  maisdonlles  représentations  du  cylin- 
dre nous  permettront,  je  crois,  de  pénétrer  la  nature. 

Remarquons  d'abord  ipi'à  la  Fête  de  la  Main  sidérale  on  exposait  à  la  Pyramide 


(1)  Mùnter,  Religion  der  Babyloniei-,  pi.  m. 

(2)  Ciimif.  inscr.  of  West.  As.,  t.  III,  pi.  4.). 

(3)  Yoy.  mon  Commentaire  de  Bérose,  p.  8il. 

(4)  A  moins  que  ce  ne  soit,  ce  qui  est  encore  très- 
possible,  un  oiseau  mal  dessiné.  On  aurait  ainsi, 
entre  le  dieu  principal  et  son  adoratrice,  comme 
emblème  du  sacrilice,  »  le  poisson  et  l'oiseau  »,  les 
deux  victimes  par  excellence  oiïertes  aux  dieux  de 
Babylone  (  Nabuchodorossor ,  Baril  de  Phillips, 
col.  1,  I.  ii)  et  col.  2,  l.  2!)  :  Cuneif.  inscr.  of  West. 
As.,  t.  I,  pi.  Go).  Sur  l'offrande  du  poisson,  cf.  un 
certain  nombre  de  monuments  figurés  :  Lajanl , 


Culte  de  Mithra,  pi.  xvn,  n"»  i  et  10  ;  Longrpérier, 
Biillnt.  urtkéol.  de  l'Athiuxurn,  l8oo,  p.  101;  Do 
Witte,  même  recueil,  t8;>.'>,  p.  3(i  el  suiv. 

(3)  Cuneif.  inscr.  of  West.  As.,  t.  II,  p.  aO, 
col.  1, 1.  2  et  2o;  voy.  les  autres  textes  cités  dans 
mon  Commentaire  de  Bérose,  p.  380. 

(0)  La  lecture  du  pn-mior  élément ,  du  nom  de 
la  main,  est  encore  incertaine  entre  su  et  f/at. 

(7)  Nabuchodorossor,  Bnril  de  Phillips,  col.  I, 
1. 10  ;  col.  2,  1.  2ti;  col.  It,  1.  !t  et  10  :  Cuneif  insrr. 
nfWest.  As.,  t.  1,  pi.  tlii  et  tiii. 
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rio  Borsippa  (1)  <<  st'izc  (i;;iircs  sciilptrcs  »  {pos'il/i  liilnili,  (l:iris  le  texte  assyiieii/.  (!es 
scizr  fifiiires  de  la  l'yrainide  de  la  Main  di'i)ite  ra|i|Klleiil  d  iiin'  manière  Itien  IVap- 
|ialil('  les  liiii/  |ii'i'S(iiiiiai;es  entmiranl  >\\v  \r  cvinidn'  la  |i\raiMidi'  aii-drssns  de  la- 
([Uelle  s'rdi'vr  iiiir  main  diNule  cidussale;  anssi  me  scndiie-l-ii  ri'ssurlii-  de  la  eiini- 
paraison  dn  inuiuinient  lif^nré  avec  le  texte  épif^^rapiiiipic  de  >ialin<  iiudorossor. 
(jiie  les  seize  inia,i;('s  dont  il  est  question  dtivaieiit  èlrcî  réparties  en  deux  séries  de 
huit,  se  rapportant  à  les  hnil  personnages. 

Un  premier  point  mo  semble  donc  être  acquis  :  ce' que  nous  voyons  au  centre 
du  tableau  sur  le  cylindre  de  La  Haye  est  la  pyramide  de  lînrsippa,  la  Demeure  de  la 
main  dr(dle,  surmontée  de  celte  main,  la  Main  d'Anon.  le  dieu-ciel,  la  Main  sidérale 
qui  donnait  son  mmi  à  la  l'été.  Mais  qne  peuvent  être  les  huit  figures  qui  raccom- 
pagnent et  dont  la  hniliinie  est  |iIms  Ljiande  que  les  autres?  Pour  ma  part,  je  crois 
(]u'il  faut  y  reconnaître  les  (laliires  (^□^'T'^D)  de  la  IMiénicie,  qui  sont  au  nombre 
de  sept,  avec  un  huilii'Uie,  Jilschmoun ,  distingué  des  autres  et  considérf'-  comme 
supérieur  (2).  Sans  doute,  on  n'a  pas  encore  trouvé  de  nn'nlinn  des  Cabires  dans 
les  textes  cunéiformes  (3),  mais  l'intime  parenté  de  la  ndi^ion  de  Babylone  avec 
celle  de  la  IMiénicie  permet,  dans  le  silence  des  textes,  île  chercher  chez  les  Phé- 
niciens un  élément  d'explication  pour  les  représenlalions  figurées  d'un  cylindre 
babylonien.  Au  reste,  dans  une  tablette  mythologique  assyrienne  encore  inédite 
j'ai  lu  le  nom  A'Asnuinu  (4),  correspondant  à  l'Eschmoun  phénicien,  et  ce  nom  seul 
suppose  nécessairement  l'existence  des  sejjt  autres  Cabires.  Le  culle  du  mémo 
dieu  est  signalé  à  Arbèles  par  Strabon  (S),  qui  l'appelle  'AO;j.ovcj:.  Ainsi  je  n"hésite 


(1)  Nabuchodoi'ossor,  l^iiril  ili'  l'hillips,  col.  2, 
1.  27  :  Cuncif.  inscr.  of  Wesf.  As.,  t.  1,  pi.  6o. 

(2)  Saiidionialli.,  p.  38,  éd.  Orelli  ;  Xenocrat. 
un.  Clern.  .Mex.,  Protrept.,  V,  00;  Ilamasc.  op. 
PhoL,  Biblioth.,  242,  p.  342,  éd.  Bekker. 

(3)  II  faut  entendre  ceci  de  ce  que  le  nom  de  Ka- 
biri  ne  s'est  pas  encore  rencontré  dans  ces  textes, 
quoique  la  racine  133  soit  assyrienne  aussi  bien 
que  phénicienne.  Mais  il  est  difficile  de  ne  pas 
reconnaître  les  correspondants  des  dieux  phéni- 
ciens dans  cette  mention  d'une  tablette  Jexicogra- 
phique  cunéiforme  [Cuneif.  inscr.  of  West.  As., 
t.  II,  pi.  2o,  1.  <i!),  g-h):  «Les  dieux 8=  les  dieux 
n  et  2  ».  Ces  «  dieux  cinq  et  deux  »  sont  encore 
mentionnés  dans  une  inscription  du  roi  assyrien 
Bin-nirari  (Cuneif.  inscr.  of  West.  As.,  t.  I,  p.  3b, 
n"  1,  1.  1).  Un  passage  du  grand  hymne  au  dieu 
Sin,  publié  avec  une  traduction  dans  mes  Études 
accadiennes  (t.  II,  I,  p.  UO-141,  1.  57-58,  cf. 
Cuneif.  inscr.  of  West.  As.,  t.  IV,  pi.  8),  montre 
que  ces  personnages  étaient  appelés  en  accadien 


JS'iin-ijalcnc,  «  les  Seigneurs  grands  »,  notion  tout- 
;\-fait  analogue  à  celle  du  nom  sémitique  de 
D""1'2D.  En  même  temps  la  comparaison  des  pas- 
sages parallèles  de  Cuneif.  inscr.  of  West.  As., 
t.  III,  pi.  7,  col.  t,  1.  1,  et  de  l'obélisque  de  Nim- 
roud,  1.  2,  prouve  que  ces  «  Seigneurs  grands  » 
sont  aussi  ceux  qui  sont  quelquefois  désignés  par 
le  nom,  d'origine  accadionne,  de  Ii/agn  ou  igifji 
(Cuneif.  inscr.  ofWest.  As.,  t.  I,  pi.  35,  col.  4, 
1.  10;  t.  IV,  pi.  23,  n"  i,  1.  15-16,  b).  Tous  les  tex- 
tes s'accordent  à  leur  donner  le  caractère  d'Ar- 
changes célestes  (opposés  aux  Esprits  de  la  terre, 
en  accadien  Anunna-géne,  en  assyrien  Ammna 
irtsiti) ,  présidant  aux  sept  sphères  du  monde 
sidéral,  à  celles  des  cinq  planètes  et  les  deux 
grands  luminaires  du  soleil  et  de  la  lune.  C'est  pour 
cela  qu'ils  sont  «  les  dieux  cinq  et  deux  »,  mais 
en  même  temps  ils  sont  «  les  dieux  huit  »,  ce  qui 
est  éminemment  le  propre  des  Cabires  phéniciens. 

(4)  Voy.  mon  Commentaire  de  Bérose,  p.  128. 

(5)  XVI,  p.  737. 
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pas  à  reconnaître  Asmuiiu  avec  les  Cabircs  sur  un  rylimlic  Irès-grossièrenu'ut 
p-avé,  (lu  Musée  Britanni(jue  (1)  dont  je  place  ici  le  dessin;  au-dessus  des  combats 


^  S 


symboliques  d'animaux  et  de  monstres,  si  lialdtuels  sur  les  pierres  ijab\  Ioniennes, 
il  nous  fait  voir,  à  un  registre  supérieur,  sept  personnages  debout  avec  un  huitième 
assis  sur  un  trône.  Ce  qui  caractérise  à  mes  yeux  ces  personnages  d'une  manière 
décisive,  c'est  (jue  la  ])luparl  d'rnlir  rii\.  m  ménir  Imips  qu'ils  scuit  munis  d'un 
sceptre,  tiennent  à  la  main  le  serpent,  attrii)ut  essentiellemeni  cabirique.  (jue  nous 
voyons  auprès  d'Esclunoun  sur  la  sisule  représentation  bien  authentique  (jutï  j'en 
connaisse  (2)  et  qui  a  certainement  contribué  à  le  faire  identifier  par  les  Gre«-s  el 
les  Romains  à  Esculape  (3\  Le  scrprul  est  un  symbole  ib'  l,i  uiardie  sinueuse  des 
planètes  (4),  qui  ne  semblent  pas  décrire  un  simple  cercle  dans  leur  sphi-re,  mais 
tourner  chacune  autour  d'un  centre  imaginaire  ,  qui,  lui-même  ,  parcourait  un 
orbite  circulaire  (c'est  la  notion  des  épicycles  de  Ptolémét;).  Sur  le  Caillou  Mi- 
chaux (5)  et  sur  les  monuiuenls  analngues  du  Musi'e  l>rilaiiiii(|ue  .(ii,  la  lii;iir(î 
d'un  grand  serpent  occupe  une  notabb^  ])artie  du  ciel  (7). 

Maintenant,  dans  b^  culte  spé'eial  de  15abyloiu\  c'est  ^laroudouk.  le  prolecteur 
particulier  de  la  cité,  (|ui  parait  avoir  été  considéré  connue  le  chef,  le  supérieur  des 


(i)  Cullimore,'()/(i7i/(i/ (7/;i»(ie/-s,  n"  107. 

(2)  C'est  un  Ijas-rpliel'  romano-piiniinio  décou- 
vert à  .\nnounali  en  Algcriç  i/lcu.  nnluol.,  \"'  sé- 
rie, t.  VI,  |i.  15,  n"  i-),  où  le  dieu  est  représenté 
debuul,  avec  deux  étoiles  de  chaque  côté  de  sa 
tète  et  auprès  de  lui  ua  gros  serpent  enroulé , 
comme  celui  d'Esculape. 

(3)  Saiichoniath.,  p.  38,  éd.  Ordli  ;  Damasc. 
(ip.  Pliot.,  Bihliuth.,  242,  p.  3i)2.  éd.  Bekker  ; 
Marin.,  Vit.  VrocL,  19.  —  Voy.  aussi  l'inscription 
trilingue  de  Santuiaci  en  Sardaigne  :  Schrœder, 
Die  phœnizische  SpntrJw,  p.  2i-il,  n°  xv. 

L'assimilation  tient  aussi  à  ce  que  l'on  donnait 


aux  Cabires  des  attributions  médicales  :  Sancho- 
niath.,  p.  2+,  éd.  Orelii. 

(I)  CIcm.  .Mex..  .S//•l,H„|^,  V,  1;  l|.,i;ipi,|l..  ///<■ 
roglijph.,  I,  2. 

{ii)  .Millin,  Muniiiinnts  inàlits  ,  l.  I,  pi.  ix  ; 
.Miinter,  Rcliijion  dvr  Btihylonivr,  pi.  ui. 

(6)  Citneif.  insc:  of  West.  As.,  t.  III,  pi.  V.i. 

(7)  Le  «  grand  serpent  à  sept  tètes  i.,  à  la  lé- 
gende duquel  il  est  fait  allusion  dans  un  morceau 
poétique  bilingue,  accailien  el  as-ivrien  {Cuncif. 
insci:  ofWest.  As.,  t.  II,  pi.  t9,  n°  2,  I.  13  ol  1  V), 
est  peut-être  dans  un  rertain  rapport  avec  la  sep- 
ténarité  planétaire. 
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|p('rSiimi;ii;("S  (li\illS  (|ll('  limis  idcnllliniis  ,mi\  Kulnrnn  de  la  l'Ili'Iliiir  il)  ;  <■  l'sl  ilunr 
lui  i|iii  linil  la  |ilair  irilsiliiiiiiiiii.  Ainsi  s'i'\[ili(|iic  cinniiiriil  la  liuitii'iui'  cl  la  jiliis 
f^iaïKlc  lif;iirc  du  <  ylindn'  (■^l  rcjn-ésenliH!  sons  des  traits  ordiiiairi'iiiciil  caraitr-iis- 
li(|iirs  de  ci"  dieu,  dans  uni'  allilndo  que  Diodorc  de  Sicile  Cîi  Ini  allrilinc  formel- 
le  ni  en   di'crisanl,  sans   dmile  d'après   (Ucsias.   les  slalnes   de   la  l'yivunide   de 

nal,\lnn.'. 

.Nul  n'ifinorc  qno  les  Cabircs  phéniciens  étaiont  dos  dieux  essenlielleineiit  sidé- 
ran\,  jiersonnifiaiit  les  planides  et  leurs  orbes,  et  qu'Eschnionii,  le  huitii'nie,  était 
le  cosmos  formé  de  lenr  assemblage  (3),  le  ciel  des  étoiles  lixes  qui  les  embrasse 
Ions  ('il.  .M(i\ci's  '.■■>)  a  d('j:i  l'ail  i'emai-i|nei-  l'analogie  qui  existait  enire  les  sepi 
étages  de  la  I ■  de  Jîorsippa,  décrite  par  llé)odote  (6),  portés  à  huit  par  l'adjonc- 
tion dn  sonhassiMiient,  et  les  sept  (labires  planétaires,  portés  à  huit  par  l'adjonction 
d'I'^schmonn.  Ce  rapproclu-ment  prend  une  bien  antre  valeur  maintenant  (|ue  ninis 
savons,  |iar  le  liunoignage  des  textes  lialp\  Ioniens  eux-inènies  el  par  les  touilles 
modernes,  ipie  celle  loin'  on  p\  raniide  (Mail  "  le  temple  des  sept  lumières  de  la 
terre»  (7),  (jui-  ses  sept  étagt^s  étaient  revêtus  des  couleurs  des  sept  planètes  (8l, 
au\(|uelies  ils  étaient  consacrés  (9),  enliu  que  dans  le  soubassement  qui  formait  un 
huitième  étage  inférieur,  s'ouvrait  «en  forme  de  caverne»,  un  sanctuaire  appelé 
«  le  Temple  des  fondements  du  Ciel  "  ou  <■  des  huidemenis  d'Anou  »,  dans  lequel 
ce  dieu  était  adoré  avec  Sin,  le  dieu-luiie  (If)').  Le  cuUf!  de  ce  monument  sacré  par 


(1)  Les  sept  i;//;//,  ou  Arcliaiiges  célestes  :  Na- 
buchodorossor,  inscr.  de  la  Compagnie  des  Indes, 
col.  4,  1.  tO  {Cmmf.  inscr.  of  Wi-M.  As.,  t.  I. 
pi.  So). 

(2)  II,  '1. 

(3)  Xenocrat.  «j).  Clem.  .Vlex.,  l'rutnpt.,  V, 
06  ;  cf.  Cicer.jDe  mit.  deor.,  I,  Kî. 

(4)  C'est  pour  cela  qu'à  Cartilage  le  temple 
(fEschmoun  était  situé  sur  le  plus  haut  sommet  de 
l'acropole  de  Byrsa  :  Strab.,  XVII,  p.  332;  Ap- 
pian..  Punie,  VIII,  30;  Apul.,  l''lo7'id.,]\,  tS; 
cf.  Munter,  liiliijion  der  Kartluujir,  p.  itl. 

(o)  hk  Fhœnizier,  t.  I,  p.  oiH. 

16)  I,  181.  —  Hérodote  rapporte  sa  description 
au  temple  de  Bélus,  c'est-à-dire  à  la  Pyramide  de 
Babylone,  mais  il  est  aujourd'hui  bien  établi  qu'il 
a  confondu  ses  souvenirs  relalivenienl  aux  deux 
monuments  que  les  Babyloniens  associaient  tou- 
jours l'un  à  l'autre  dans  leur  vénération. 

(7)  Voy.  Schrader,  Die  Kcilinschnftcn  imd  rfas 
Alte  Testament,  p.  37  et  s. 

(8)  C'est  le  fait  le  plus  positif  au  milieu  dos 
données  de  restitution  assez  contradictoires  ex- 


posées par  sir  Henry  Rawlinson  (Jounnil  af  (lu 
lioyal  Asiatic  Society,  t.  XVHI,  p.  1-34),  el  [lar 
M.  Oppert  (Expédition  en  Mésopotamie,  t.  1, 
p.  204  et  suiv.). 

(0)  C'était  aussi  le  cas  de  la  ziç/Qurrut  du  jialais 
assyrien  de  Khorsabad  (Place,  yinive  et  l'Assyrie. 
pt.  XXXVI  et  xxxvn).  Les  sept  enceintes  d'Ecba- 
lane  offraient  également  des  revêtements  aux  cou- 
leurs des  sept  corps  sidéraux  (Hérodot.,  I,  98  ; 
vov.  la  note  de  sir  Henry  Rawlinson  dans  la  tra- 
duction anglaise  d'Hérodote  par  son  frère,  t.  I, 
p.  242),  el  au  centre  on  signale  le  saneluoire  d'un 
Asclépios  (Arrian.,  Eœpcd.  Alex.,  VII,  14),  qui 
ressemble  terriblement  à  l'Eschmoun  de  Phénicie. 

(10)  Nabuchodorossor,  inscr.  de  la  Compagnie 
des  Indes,  col.  4,  I.  61-tio  :  Cuneif.  inscr.  of 
West.  As.,  t.  I,  p.  ob.  —  De  l'adoration  de  Sin 
dans  celte  chapelle  inférieure  il  faut  rapprocher 
ce  que  dit  Jean  le  Lydien  (De  mens.,  I,  12)  :  «  Les 
«  Chaldéens  admettaient  sept  firmaments,  sans 
«  compter  celui  delà  lune  jusqu'auquel  atteignent 
i<  tous  les  excréments  de  la  matière  terrestre.  » 


—  35  — 
excellence  nous  offre  ainsi  un  j>roupe  divin  .le  sept  planèles  joiut.-s  h  Anou,  le 
/.ôcaoç,  le  ciel  des  étoiles  fixes  qui  embrasse  et  engendre  les  planètes  avec  leurs 
orbites  (n.  f^roiipe  exactcineul  parallMe  ;\  celui  des  sept  Cabires  joints  à  Ks,liiii..uu 
dans  la  relij;iou  de  la  IMiniicie,  des  »  cimi  cl  deux  •>  I'/i;/i  joinls  à  leur  chet  Ma- 
roudouk  dans  la  forme  du  culte  local  de  IJal.ylone  ;  ce  dernier  groupe  eu  est  la 
reproduction  dans  un  ordre  d'émanation  inférieure,  la  manifestation  secondaire  \'l). 
Le  sens  de  la  représentation  du  cylindre  s'édaircit  ainsi  pour  nous,  ci  nous 
comprenons  comment  les  hiiil  personnages  cabiricpies  entourent  la  pyramide  don 
s'élève  la  main  d'Anou,  symbole  de  sa  puissance  cl  de  sa  force  activi'.  Mais  ne 
doit-im  pas  aller  plus  loin  encore,  et  établir  une  relation  plus  directe  entre  celte 
main  et  les  Imil  ligures  dont  u(ius  avons  déterminé  la  signification  ? 

Ici  je  recourrai  à  une  curieuse   tradili(Ui  de  Tile   de  Crète,  ib-   ilont  la  religion 
était  si  profondément  pénétrée  d'iulluences  phéniciennes.  KUe  nous  a  été  conservée 
[•ar  le  gianunairien  Dimnède  (3)  :  Aiiint  Opem  in  Idam  montrm  visular  CreUtefu- 
(jiendo  delatam,  manm  suas  itnposuissc  mcmomto  monti,  et  sic  infantem  [Jovom) 
ipsum  edidisse,  et  ex  inaiiHum  imjiressione  emersisse  Curetas  sire  Conjbantas,  t/iios  a 
montis  nomiae  et  a  qualitatr  facti  Idaeos  Dactylos  appellant.  Quelques  ligues  pins 
loin  (4),  il!  même  auteur  identifie  ces  Dactyles  aux  Cabires,  et  eu  effet  Ton  sait 
combien,  dans  les  traditions  et  chez  les  mythographes,  Coryljanles.  Curetés,  Dac- 
tyles, Cabires,  tendent  à  s'échanger,  à  se  confondre.  Ou  doit  remarciuer  à  l'aïqiui 
(ii;  la  légende  Cretoise,  le  rapprochement  (pi'(dle  étal>lil  (dle-mème  entre  le  nom  du 
mont  Ida  et  le  mot  11   «  main  •>,  d'une  part,   et  entre  ^ax-rAo; ,   »  le  doigt  »  en 
grec,  et  Ti'    «  main  »  en  hébreu  et  eu  phénicien,  d'autre  part.   Il  est  probable 
que  le  nom  de  l'Ida  de  Crète,  était  originairement  pélasgique  comme  celui  de  l'Ida 
(le  l'Asie  Mineure  et   avait   la  même  signification  étymologique  de  «  forêt  mon- 
luiiise  »  (o)  ;  mais  les  ciduns  phéniciens,  fiuaiid  ils  étnienl  arrivés  en  CW'te.  avaient 


(1)  .\ussi  les  invocations  religieuses  des  ins- 
criptions cunciformes  font  -  elles  spécialement 
d'Anou  le  monarque  et  le  père  des  ïijUjl  ou  des 
«  Seigneurs  grands  »,  les  Archanges  célestes  que 
nous  considérons  comme  équivalant  au.v  Cabires. 

(2)  On  s'étonnera  peut-être  de  ce  (pie,  sur  le 
cylindre,  la  pyramide  d'où  sort  la  main  n'a  pas 
sept  étages,  mais  seulement  deux,  dont  le  supé- 
rieur présente  une  forme  irrégulière  et  comme  à 
demi  éboulée.  Bien  loin  d'y  voir  une  objection  à 
ma  manière  d'interpréter  le  sujet ,  je  crois  que 
cette  particularité  le  confirme,  et  qu'elle  fi.\e  eu 
même  temps  pour  l'exécution  du  cylindre  une 
date  antérieure  au  règne  de  Nabuelindorossor. 
C'est,  en  effet,  ce  monarque  qui  restaura  la  "  De- 
meure de  la  Main  droite  »  et  lui  donna  sept  éta- 


ges, conformément  aux  dunnccs  inytliiques  ipii  s'y 
rattachaient.  Dans  l'inscriiilion  commémorative 
de  sa  restauration,  il  décrit  l'étal  de  ruine  où  ce 
sanctuaire  antique  et  vénéré  se  trouvait  depuis 
de  longs  siècles  (voy.  Sclirader,  Me  Kiilinschrif- 
ten  wid  (las  Altc  Testament,  p.  37  el  s.),  et  la 
description  ipi'il  en  donne  coïncide  d'une  manière 
très-remarquable  avec  ce  que  nous  voyons  sur  le 
cylindre.  Dans  cet  état,  la  pyramiile  était  <•  l'autel 
brisé  »  (en  accadien  bar  snb),  comme  les  scribes 
babyloniens  se  plaisent  quelquefois  à  orlliogra- 
phier  le  nom  de  l'.orsippa,  par  un  véritable  jeu 
de  mots. 

(3j  III,  p.  t74,  éd.  Putsch. 

(t)  P.  Mli. 

(.-Il  P relier,  G Wc«7(.    Mi/lh;l..  1'^' cdit.,  t.  I,  y. 


—  3G  — 

('■lalili  wii  ra|i|)roi'!it'iiiciil  assc/  naliirrl  ciiln^  ce  iioin  ilr  lii-ii,  qu'ils  y  Iruiivaicnl 
(li'ià  cxislant,  cl  li'  mot  1^  de  K'ur  laTiLiin' :  (lar  siiilr.  l'Ida  iHail  (Invcmi  jioiir 
eux  mil'  monla,i;iir  ili'  la  main  »,  à  lai|iirllr  ils  allarliainil  la  iiiriiir  iili'-r  ipic  les 
l'ialiN  liiiiiriis  à  la  <■  |i\raniiilc'  ili'  la  main  ili'nilc  ». 

Dans  mil'  aiilrc  îlr  ili'  la  .M/'ililiTraiii'c  nii  I  iiilliii'in'i'  des  l'Iiûiiicifiis  fut  cfialcnu'iil 
aiu-icuuo  cl  iii'ol'und(',  en  Sicile,  les  dieux  lucaux  coiTespondanl  aux  Dactyles  sont 
les  Paliques  (1),  ouvriers  divins,  mis  en  rapy)ort  avec  les  sources  sulfureuses  des 
lianes  de  l'illna  i:^;.  (>i-  W'elcker  (3)  a  reconnu  le  myllie  de  leur  naissance;  dans  mut 
curieuse  jieinlure  de  vase  grec  de  fabrique  sicilienne  [i),  où  on  les  voit  enfantés 
par  les  mains  de  la  Terre,  leur  mère,  et  se  mellant  à  forger  la  tète  de  celle-ci,  en 
véritables  démiursies.  aussitôt  après  leur  naissance  (o).  Ainsi  que  l'a  ingénieusement 
remari|n(''  l'illustre  antiquaire  de  Bonn,  ce  mode  de  naissance,  dont  ne  parlaient 
jjas  les  mytbograplics  ,  les  caractérise  comme  '^-y.c-iGiyv.f'c;  ou  /s'.poyzTTopE;,  épi- 
thète  donnée  quelquefois  <\  d'autres  ouvriers  divins,  les  Cyclopes  de  la  Lycie  (6). 
Coré,  si  souvent  identifiée  avec  la  Terre,  était  qualifiée  de  Xeipoyjvîa,  «celle  qui 
enlanle  par  les  mains  "i  malheureusement  Hésychius,  par  i|ni  nous  avons  ce  ren- 
seignement, ne  dit  pas  à  quel  ])ays  ni  à  quel  mytlie  il  se  rapporte. 

L'idée  d'une  génération  semblable  est  encore  exprimée  dans  plusieurs  idoles 
sardes  (7),  où  l'on  voit  un  petit  personnage  sortir  de  la  main  dun  dieu,  cpie  l'at- 
Iribnt  du  si'ipent  tenu  dans  l'autre  main  caractérise  comme  cabirique,  comme  une 
sorte  d'Eschmoun.  Ces  idoles  sont  toujours  intéressantes  à  étudier  en  rajiport  avec 
les  religions  asiatiques  ,  bien  qu'il  me  semble  impossible  de  les  regarder,  ainsi 
qu'on  la  fait  longtemps,  comme  phéniciennes  à  proprement  parler.  Ce  sont  les  œu- 
vres assez  récentes  des  populations  de  l'intérieur  de  la  Sardaigne  appelés  llurlin- 


408  ;  iMaury,  Histoire  des  relitjions  de  la  Grèce, 
t.  I,  p.  7U.' 

(1)  Macrob.,  Saturyi.,  V,  19;  Virg.,  JLneid., 
IX,  V.  584  et  s.;  Sorv.  a.  h.  L;  Stepli.  Byz.,  Fla- 
Xixii;  Schol.  ad  Stat. ,  Thehaid.,  XII,  v.  I.Sd; 
Myttiogr.  Vatic,  I,  190;  II,  4;>;  Clem.  Roman., 
IlojJiil..  V,  13;  Reeoyn.,  X,  22. 

(2)  Call.  et  Polem.  ap  Macrolî.,  /.  c.  ;  Pseudo- 
Aristot.,  Mirah.  atisndt.,  o8  ;  Antigon.  Caryst., 
Uist.  mirnb.,  \1'^  ;  Ovid.,  Metam.,  \,  v.  406. 

(3)  Afin,  de  l'inst.  arch.,  t.  II,  p.  24o  et  suiv.; 
Zeitsehr.  f.  d.  Alterthumswiss,,  de  Zimmermanii, 
1838,  p.  23o  et  s.;  cf.  Panofka,  Ami.  de  l'hist. 
arch.,  t.  IV,  p.  393  et  t.  V,  p.  280;  article  Pan- 
dora  dans  l'Encyclopédie  d'I^rsch  et  Griiber;  Cli. 
Lenormanl  et  J.  de  Witte,  El.  des  mon.  céramo- 
ryr..  t.  I,  p.  102-171. 

(4)  Ann.  de   l'iiist.  iirrh..  t.  II,   pi.  i;  Ch.  Le- 


normant  et  J.  de  Wilte,  El.  d.es  mou.  réramogr. 

t.  I,  pi.    LU. 

(5)  Plus  exactement  encore  ils  prennent  cette 
tète  pour  enclume.  Il  faut  donc  tenir  compte  de 
l'ingénieuse  remarque  de  Panoflia  {Ann.  de  l'inst. 
iirrh.,  t.  IV,  p.  393),  qui  observe  que  le  nom 
A'Acmonidés  donné  à  l'un  des  Cyclopes  (Ovid  , 
Fiist.,  IV,  V.  288)  semble  supposer  à  ces  dieux,  si 
voisins  des  Paliques,  une  mère  appelée  Acmoné, 
i<  l'enclume.  »  Tous  les  fds  d'Uranos  sont  appelés 
Aemonides  (Euslh.  adlliad.,  2,  p.  liai),  en  qua- 
lité de  forgerons,  battant  les  métaux  sur  l'en- 
clume. 

(G)  Strab.,  VIII,  p.  273;  Euslath.,  wl  llind., 
p.  286. 

(7)  La  Marmora,  Voyage  en  Surdairjne,  pi.  xv, 
n"  72  ;  pi.  xxv,  n"'  73,  74,  76  et  79  ;  Gerhard, 
Gcsnmm.  nknd.  Abhandl.,  pi.  xi,v,  n"'  3,  6  et  7. 
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rkini  (1),  qui  demeurèrent  fidèles  au  paganisme  jihciiiiii'u  jusiiu  a   1  i'ikmjih'  de 
sailli  (Irégoiro  le  Grand  (:2). 

Les  rapprochements  auxquels  n(jus  venons  de  nous  livrer  aulorisenl,  je  crois, 
à  considérer  les  huit  personnages  cabiriques  qui  entourent  sur  le  cylindre  la  main 
du  dieu  Anou  sortant  de  la  pyramide,  comme  sortis  de  celte  main  elle-même,  et  à 
rattacher  ainsi  la  représentation  l'iiidii'c  dans  cet  arlicle  au  cycle  des  myllns  dans  les- 
quels les  puissances  démiurgicpies  sont  enfantées  par  la  main  de  la  personnification 
divine  de  la  malit-re  primordiale,  du  chaos  qui  va  être  organisé  par  ces  puissances, 
soit  féminine  comme  la  Terre,  soit  masculine  comme  Anou.  Il  est  d'autant  plus 
naturel  de  chei'cher  Tui-igine  premièi'(;  de  ces  mythes  dans  la  religion  clialdéo- 
babylonienne  ,  iju(!  l'emploi  du  nom  de  la  main  dans  le  sens  métaphoriiiue  de 
"puissance,  fcu'ce,  énergie  active»,  existait  dans  le  langage  des  Accads  primitifs 
et  antéséniili(|ues,  aussi  iiien  que  dans  celui  de  la  population  postérieure  de  langue 
sémitique  qui  iiérita  de  taiil  de  choses  de  la  civilisation  et  d(>  la  religion  acca- 
diennes. 

Siiuven<ins-nous  encore  de  la  main  divine  qui,  dans  le  livre  de  Daniel,  apparaît 
au  milieu  du  festin  pom-  écrire  sur  la  n^iu-ailh'  en  lettres  de  feu  l'an'èl  de  mort  de 
l'empire  de  Babylone.  C'est  là  une  image  toute  empreinte  de  syudiolisme  baby- 
lonien, et  un  nouvel  exemple  ih;  l'en^dui  de  la  main  is(dr'e  comme  l'expression 
la  plus  signilicative  de  la  puissance  et  de  l'énergie  divine. 

M.  Philippe  IJerger  a  rappelé  l'usage  des  Arabes  de  l'Algérie  de  placer  à  l'entrée 
de  leurs  demeures,  comme  protection  contre  les  mauvais  esprits,  une  main  sem- 
blalili'  à  celle  des  stèles  puniques.  Semblable  rapprochement  avait  été  déjà  fait  par 
le  général  A.  Délia  Marmora  (3).  Il  peut  être  intéressant  de  placer  ici  un  exemple 
de  cette  sorte  d'image  talismanique,  relevé  au-dessus  de  la  porte  d'une  maison 


Jk 


d'Alger,  au  coin  des  rues  Doria  et  Jean-IJart.  Elle  y  est  accompagnée  du  croissant 
des  Osmanlis  et  du  pentagranmie,  symlude  bien  connu  par  les  idées  de  puissance 
magique  que  l'on  y  attache.  F.   LENOU.MAN  1". 

[L(i  suite  procliaiiwment.) 


(I)  Voy.  La  Marmora,  Soprn  nlrntv  mili-hita 
aurde  n'iirin,  I8j3),  p.  83  el  s. 


[i]  Mannii,  S,tw. di  Snrdiijnu,  l.  I.  p.  tM el  suiv. 
13)  Sijpra  ulcutie  (mtivhitii  sarde,  p.  80. 


—  38  — 

Les  Icrtfiiis  (II'  1,1  (iazetle  archéologu/ue  oui  l'-tr-  l('moins  d^in  |iclil  iliMial  an  mijiI 
(le  I  iiiMii|iliini  (li's  slaliM's  d'Aptéra.  M.  S.  'Irivirr,  ijui  a  lail  ccirinailn'  ers  deux 
inoniimt'iils  an  |)iililic,  doiiiiii  d'abord.  d'a|H'L's  M.M.  JJuriiouf  clLyglioiinis,  nue  pre- 
mière  leçon  K/a-cUav  Osoîtiv,  puis  iiiic  autre  Iicmiuiim])  jilus  vrais('inl)lal)]('  \\>.rj^[y.'i 

A  la  mémo  époque,  M.  Au(.  Ilérmi  de  Villelnsse  imlilia  dans  la  Revue  onhénli)- 
(jique  une  petilc  imle  cuMliinianl  cetliî  secoiide  leclme.  J'étais  à  Constanliiiopli; 
lor.s(jue  celli'  noie  vint  nie  mettre  an  eonrant  du  déljat.  Je  me  rendis  an  Uiostjue 
cliinois  [Tc/iiiilij  Kiosh)  où  sont  déposées  les  deux  statnes,  et  je  vériliai  que  la  der- 
nière leeon  K>.a'j(îtav  Oar,-/  était  la  seule  \raie.  .le  piis  alors  deux  eslampaf;es  de 
eotte  dédicace  et  j'en  envoyai  un  à  M.  (1.  l'errot  (1). 

[/inscription  n'est  pas  l'œnvre  d'un  lapicide.  elle  est  très-mal  j^iavée.  Certains 
traits  unt  été  rejjris  ;i  plusieurs  fois,  f.e  mol  GeHN  surtout,  quoique  très-visible, 
est  cl  peine  ébauché;  ainsi  il  n'existe  (jiie  la  jiarlie  supérieur  de  TC 

Du  reste  la  plinthe  oîi  est  cette  inscription  n'est  pas  polie;  elle  est  tonte  martelée 
comme  celle  de  la  seconde  statue.  Peut-être  avant  existait-il  des  dédicaces  que  l'on 
a  effacées  dans  une  révolution.  On  est  porté  à  le  croire  en  voyant  les  mutilations  du 
visage  de  la  seconde  statue,  que  M.  S.  Trivier  dit  être  une  production  de  l'art  pure- 
ment hellénique. 

Les  deux  têtes  sont  rapportées  ;  elles  ne  sont  pas  de  mémo  marbre  que  les  sta- 
tues, autant  du  moins  que  la  clarté  du  lieu  m'a  permis  d'en  juger. 

Comme  il  n'y  eut  sous  les  Césars  qu'une  seule  Claudia  admise  à  l'apothéo-se,  on 
est  forcé  de  reconnaître  dans  cette  statue  la  tille  de  .Néron  jiour  la(juelle  on  décréta 
l'apothéose,  le  coussin  sacré  et  un  temple  avec  un  prêtre  (2). 

Si  cette  statue  représente  Claudia  Aufj;usta,  il  est  probable  que  la  seconde  trouvée 
dans  le  même  lieu  est  l'image  de  Poppée  (3).  La  figure  est,  il  est  vrai,  plus  jeune 
sur  les  médailles  ;  cependant  cette  idée  se  trouve  pour  ainsi  dire  confirmée  par  la 
mutilation  de  la  dédicace  et  du  visage.  A  la  mort  de  Néron,  il  dut  y  avoir  une  réac- 
tion contre  cette  femme  dont  la  mort  avait  inspiré  une  joie  secrète  à  cause  de  sa 
barbarie  et  de  son  impudicilé.  Mortnn  Poppaeac,  ut  jxdam  tristcm,  ita  rccunhm- 
tiljKs  lai'tam  oh  impudkitiam  cjus  sacvitiamque  (4). 

Al.  SORLLN-DORIGNY. 


\\)  J'avais  déjà  envoyé,  au  cuimiiencement  de 
l'année  1876,  un  estampage  de  celte  inseriplion  à 
M.  de  Longpérier. 

(2)  llonorem  divae  et  pulvinar  aedemque  et  sa- 
cerdotem.  Tacit.,  Armai.  XV,  23. 


(3)  Nous  laissons  à  notre  collaboraleur  la  res- 
ponsabilité de  cette  opinion,  qui  nous  parail  su- 
jelle  à  bien  des  objections.  F.  L. 

(i)  Tacit.,  An"rt/.,  XVI.  li. 
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trcsl  encore  au  Musée  Fol  de  Genève  (|nf  jCiuiirunlc  l'intéressante  terre-cuite 
dont  le  dessin,  réduit  d'un  tiers,  est  ici  placé  sous  les  yeux  des  lecteurs  de  la  Gazette 
archéolofjique.  Elle  y  porte  le  numéro  514.  ('/est  une  statuette  obtenue  dans  un 
moule,  sans  aucune  retouche  à  réjjaiichoir.  La  faljriijue  et  la  jirovenance  sont  sici- 
liennes; l'objet  a  été  acquis  à  Syracuse. 

Nous  avons  ici  un  esclave  coniiijuc  dans  son  costuinc  <!(•  (lié.'itre,  avec  b'  niasijuf 
sur  le  visage,  muni  d'un  ventre  postiche  (juc  bride  sa  courte  tunique.  Un  manteau 
est  jeté  sur  son  épaub^  gauche  et  envelojqie  le  bras  de  ce  côté.  De  la  main  droite  le 
personnage  tient,  suspendu  avec  une  courroie,  le  vase  contenant  riuiile  dont  son 
maître  se  frottera  aprî's  le  bain,  uii  il  sr  [ii'épare  à  l'accompagner. 

Ces  types  d'esclaves,  dont  les  nioniiinents  anticpies  ont  ollert  déjà  de  nombreuses 
variantes,  ont  pris  surtout  un  grand  développement  dans  la  Comédie  nnuvelle.  C'est 
là  (pie  l'esclave  était  devenu  un  des  éb'ments  esseuliels  (l(>  toute  intrigue  comicjue. 
La  Sicile,  pays  d'urigine  île  imlre  slaliielte  de  teri'e  cuile,  avait  (biMiii'  a  la  Comédie 
ancienne  l"]picharnie,  un  de  ses  créateurs  el  une  de  ses  plus  grandes  gloires;  elle 
avait  aussi  ]ir<)(luit  Sopliron  de  Syracus(>,  l'auteur  du  genre  particulier  des  minu's. 
Elle  eut  également  sa  part  dans  l'éclat  de  lu  comédie  renouvelée.  On  cite  alors  avec 
honneur  le  nom  d'Apollodorc  de  Gela,  poëte  comique  contemporain  de  Ménandrc  (1). 

(I)  Allicn.,  m,  p.  12o;  Suid.,  s.  v. 
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Philémuu  lui-iiirnir  .1  des  liens  étroits  avec  la  Sicile.  Siii<las  le  dit  de  Syracuse; 
c'est  une  erreur,  lar  il  l'I.iil  natif  de  Soles  eu  (lilicie.  (iininir  ikhis  1  ,i|i|iriMious  jiar 
l'autorité  bien  jdns  considérable  di!  Strabou.  Mais  ce  (|ui  parait  avoir  causé  la  lué- 
prise  de  Suidas,  c'est  (lu'après  sou  bauuisseuieut  d'Aliii-nes  (1),  IMiiléuiou  se  relira 
à  Syracuse  (2). 

La  statuelte  ([iie  nmis  imblions  duil  èlre,  d'aiirl's  son  style,  d(!  la  si'conde  moi- 
tié du  III"  siècle  av.  .1.  <',.  L'iuiat^ination  peut  donc  eiu'ortî  se  re|irésenlei'  celle 
œuvre  de  l'art  sicilien  dans  les  derniers  temps  de  la  splendeur  de  l'ile  comme 
retraçant  uu  personnage  de  quelque  comédie  d'Apollodore  de  Gela  ou  de  Philémon. 

Lkon  FIVEL. 


Je  regarde  comme  utile  de  signaler  den.\  particularités  au  sujet  diî  la  Vénus  ar- 
chaïque trouvée  à  Marseille  et  conservée  au  Musée  d(!  Lyon,  ([ui  a  été  publiée  dans 
le  dernier  numéro  de  la  Gazette  (1876,  pi.  31)  ;  ces  particularités  n'ont  pas  été  men- 
tionnées dans  la  descriiition. 

Le  ailathos,  dont  la  tète  est  couverte,  est  orné  d(!  palmettes  et  de  feuilles  accou- 
plées montées  sur  des  liges  et  foi'niani  guirlande  en  se  réunissant,  (^ette  dé'cora- 
lion  très-simple  est  évidemment  d'origine  asiatiiiue  (3).  Deux  monuments  du  Lou- 
vre, qu'on  peut  faire  remonter  d'une  façon  certain(!  au  vn°  siècle  avant  notre  ère,  le 
bas-relief  a  Aifamemnon  (4),  et  le  beau  vase  corinlliien  représentant  le  repas  d'Her- 
cule chez  Eun/tins  (b),  présentent  cette  même  guirlande,  plus  compliquée,  il  est 
vrai,  parce  (|ue  les  tleurs  elles  tiges  sont  doublées,  mais  se  composent  des  mêmes 
éléments.  Lu  autre  point  à  noter,  c'est  (jue  cette  ornementation,  qu'on  ne  jieut 
reconnaître  à  première  vue,  mais  qu'un  e.xamen  attentif  m'a  fait  découvrir,  semble 
avoir  été  plutôt  peinte  que  gravée,  car  on  ne  sent  pas  la  trace  du  ciseau,  et  cepen- 
dant on  distingue  des  traits  noirs,  sorte  de  tatouage  artistique  laissé  sans  doute  dans 
le  marbre  par  un  acide  colorant.  J'ai  remarqué  le  même  reflet  noir  sur  une  grecque 
<]ui  décore  le  vêtement  d'une  des  statues  assises  trouvées  par  M.  O.  Rayct  dans  la 
nécropole  de  Milet,  avec  cette  différence  que,  sur  ce  dernier  monument,  la  pein- 
ture, s'il  y  en  a  eu,  a  été  appliquée  sur  un  dessin  déjà  indiqué  en  creux. 

Les  oreilles  de  la  déesse  sont  ornées  de  pendants  qui  se  composent  d'un  anneau 
(ou  d'un  dis(}ue)  garni  de  trois  groupes  de  petits  grains,  disposés  d'une  façon  symé- 
trique (6). 


(1)  Stob.,  Serm.  XXXVIII,  p.  232. 

(2)  Voy.  Brunel  de  Prestes,  Ikchcvchcs  sur  les 
clablisscments  des  Grecs  m  SirHf,  p.  o02. 

(3)  Cf.  la  décoration  des  brii|uec  assyriennes 
(A.  de  Longpérier,  Notice  des  antiquités  assy- 
riennes, n"  108). 

(4j  Millingen,  Ancient  uneditcd  monuments,  II, 
pi... 


Am.  HERON  DE  VILLEFOSSE. 


(b)  A.  de  Longpérier,  Musée  Jiapoléon  UI, 
pi.  Lxxi  et  i.xxii. 

(6)  Cf.  les  boucles  d'oreilles  de  la  collection 
Campana  (<'atalii;iue  des  bijmix  du  Musée  Napo- 
léon III,  II"»  ;p2,  .")7,  02,  (pli,  (iT  et  703],  tians  les- 
i|iielles  on  reU'ouve  ces  mêmes  groupes  de  petits 
grains. 


h'MitPtir-tjt'rant  :  .\.  LÉVY. 


Paris.  —  Typographie  Georges  Chaiiicrot,  rue  des  S.iints-Pères,  19. 
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PKi.NTi  ui:  (;o.Nsi:itvi;i:  a  «iortone. 

(n.ANCIlB   7.) 

Ku  I7!M  le  marquis  Yonuti  publia,  ilaiis  le  iduic  W  àds  Mémoires  de  l' Académie 
de  Cortone  (i),  comme  ruiii(iue  spt'-cimcu  de  la  peinture  encaustique  des  anciens 
parvenu  jusqu'à  nous,  un  monument  découvert  dans  les  environs  mêmes  de 
Cortone,  et  conservé  ])arnii  les  colleilions  do  rAcadémic.  C'était  une  li^'ure  en 
buste,  peinte  sur  uin'  |ila(|iii'  ilaiilnisr  ou  piiMn'  df  Lava,una.  Depuis  lors  (uns  les 
Guides  du  voyageur  rn  Italie  (par  exemple  les  éditions  les  plus  récentes  de;  ceux  di' 
Murrav.  de  Du  Pavs  et  de  IJa'deker')  siiiualent  cette  peinture  comme  une  des  curio- 
sités de  Cortone.  -Mais  il  ne  me  semldc  pas  qu'elle  ait  pour  cela  beaucoup  attiré 
l'attenlion  des  archéolofïues.  La  plii|iarl  de  <tMi\  ipii  nnt  érrit  des  ouvragos  spé- 
ciaux sur  leurs  excui'siuns  cnnsarrtM's  à  TiMudc'  des  mniiumciits  de  l'Hlrurie,  comme 
Dorow,  Abeken,  Dennis,  n'en  diseni  |ias  un  nml.  M-'iiic  sibMice  cbez  ceux  ijui  ont 
traité  ex-professo  la  peinture  antique.  De|iuis  la  publication  du  marcpiis  \  enuli,  je 
ne  la  vois  guère  mentionner  que  par  llaoul-Uochette  (2),  qui  semble;  l'avotr  vue 
et  n'hésite  pas  à  la  tenir  pour  antique.  On  ne  va  pas  beaucoup  ii  Cortone,  et  les 
rares  voyageurs  érudits  (jni  s'y  arrêtent  a[q)<iitenl  en  général  dans  cette  visite  des 
préoccupations  très-spéciales.  Les  uns  ne  viennent  chenlier  que  les  vestiges  de  la 
civilisaliiHi  |ii-opremeut  (■Iriisqiie ,  1rs  mm-ailles  de  la  villr.  dmil  ou  allrihuait  la 
prriiiiiTc  tmidatiiin  aux  Pélasgcs,  el  le  inri\  cilleux  lam|iadaire  de  brunze  .(inservé 
dans  le  Cabinet  de  l'Académie  ;  c'est  à  peine  s'ils  consentent  ii  consacrer  un  e.oup 
d'u'il  an  beau  sarcophage  déposé  dans  la  cathédrale  et  représentant  liiuiJiiis  i/ui 
rriiDiissr  IfS  Amazones  (Irrniit  les  /jortcs  (/'lyj/ièsr  {';i'^.  Pour  les  autres,  tout  laltrail 
qui  ll■^  appelle  i-('>side  dans  les  lable.iux  si  reiiian|iiali|i'S  de  |-'ra  .\ll^elicii  de  Fiesolc 
cl  lie  l.iica  Sit;iiiirclli.  i|iic  rciiiciincnl  plusieurs  des  églises  de  la  ville.  Mais  ni  les 
uns  ni  les  antres  ne  songciil  jiri'sqnc  jamais  à  si'  taire  ouvrir  l'armuiic  oii  se  caclie 
la  pciiilnre  signalée  commi-  antique,  ce  (|ui.  du  reste,  u'esl  pas  toujours  facile.  Je 
pourrais,  par  exemple,  nonnner  Irois  des  plus  savants  connaisseurs  de  notri'  jiays, 
l'un  CM  uialil'rc  d'autiquiti's,  les  deux  autres  eu  fait  do  peintures,  ([ui  m'ont  avoué 
eu\-nu''mes  avoir  été  dans  ce  cas.  Je  ccnupicnds,  du  i-este,  ce  défaut  de  curiosité  à 
l'égard  de  la  figure  peinte  que  |iui)lia  le  unuipiis  Venuli.  de  la  jiart  de  tous  c(iux  qui 
en  ont  vu  la  gravure  telle  i|n  elle  a  été  donnée  dans  le  volume  de  l'Académie  ,\,'  Cm- 


(1)  Soi/iji  di  flisKcrtiiziiiiii  in^riidemirhc ,  p.  221- 
267  :  Soji/d  un'  antka  pittuia  trui-ntn  ni'l  turiito- 
rio  Cortonese. 

(2)  Peintures  antiquen  inédites,  p.  72. 
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(:»)  Oori,  Insrr.  elr.,  t.  111,  pi.  xi.vi;  Archaot. 
7.1'it.,  tSV.i,  pi.  xx.\;  Muticr-Wiescler,  DcnKm.  ./. 
uU.  Kunst.,  t.  11,  pt.  wxviii,  ii"  Vi'.t. 


loue.  Jamais  le  jii-o\crl)c  Inidiitlorr  Irnililnir  n'a  iiiiciiv  tiniivi'  sa  jnsliliraliini.  Il  osl 
impossible,  à  rcf,^'ir(lcr  celle  |)latiiiie,  île  la  croire  réellement  gravée  d'après  l'aiili- 
Hiie  :  elle  donne  l'idée  (|iie  lurifiliial  d'après  leipiel  elle  a  élé  faite  devait  èlre  iinel- 
(pi'un  de  ces  mauvais  j)asliclies.  étranpM-s  à  tout  vrai  sentiment  de  l'antiipie, 
anxipiils  la  première  découverte  des  peintures  d'IIercnlanum  donna  naissance  dans 
le  cours  du  siècle  dernier  (1). 

Il  n'en  est  rien  cependant.  J'étais,  pour  ma  ]iart,  de  ceux  qui,  d'après  la  gra- 
vure,  ne  croyaient  pas  à  l'autlienticité  de  la  p(ùnturc  de  Corlone,  et  mon  scepticisme 
s'était  accru  depuis  que  j'avais  vu  à  Paris,  il  y  a  quelques  années,  une  certaine 
tète  de  Cléopàtre,  peinte  également  sur  ardoise,  (pie  l'on  donnait  pour  un  échantil- 
lon de  l'encaustique  des  anciens  (2),  et  qui  n'était  manifestement  (|uc  l'œuvre  d'un 
des  artistes  de  rJCcole  de  Fontainebleau  à  la  lin  du  seizième  siècle.  Pourtant  l'au- 
tomne dernier,  voyageant  en  Toscane,  et  m'élaut  arrêté  à  Cortone,  je  voulus  eu  avoir 
le  cœur  net.  Je  me  fis  donc  montrer  la  fameuse  peinture  conservée  à  l'Académie,  et 
grande  fut  ma  surprise  en  voyant  à  quel  point  elle  était  différente  de  ce  que  j'atten- 
dais. Au  lieu  de  la  médiocre  falsification  dont  la  planche  italiiMine  de  1791  m'avait 
donné  l'idée,  je  me  trouvais  devant  une  peinture  très-embarrassante  par  certains 
côtés,  dont  le  style  et  les  procédés  d'exécution  présentaient  de  véritaides  énigmes 
à  ma  curiosité,  sur  la  ([uestion  de  savoir  si  elle  était  réellement  antique,  mais  en 
tous  cas  une  œuvre  d'art  de  la  plus  haute  valeur,  qui  réclamait  absolument  tuie 
étude  attentive  de  la  part  des  savants,  fl  m'a  semblé  nécessaire,  même  avec  les 
doutes  qu'elle  soulève  encore.  d(^  la  publier,  de  façon  k  en  donner  pour  la  première 
fois  une  idée  exacte.  C'est  pour  cela  ([ue  j'en  ai  fait  exécuter  une  jdiotographie 
que  l'on  trouvera  à  la  pi.  7,  et  qui  sera,  je  crois,  pour  les  lecteurs  de  la  Gazette 
itrchéoloçjique  une  véritable  révélation,  comme  l'a  été  pour  moi  la  vue  de  l'original. 

Les  circonstances  de  la  découverte  ont  été  rapportées  par  le  marquis  Venuti  d'a- 
près des  documents  dignes  de  foi  et  sont  une  présomption  en  faveur  de  l'authenticité 
du  monument.  C'est  en  1732,  dans  une  propriété  nommée  La  Stella,  appartenant  à  la 
famille  Tommasi,  dans  le  canton  appelé  Chiucio,  sur  la  limite  des  territoires  do 
Cortone  et  de  Montepulciano  .  que  la  plaque  d'ardoise  portant  la  peinture  fut 
exhumée  avec  des  statuettes  de  bronze  <<  incontestablement  antiques  ...  Le  paysan 
qui  en  avait  fait  la  trouvaille  la  prit  d'aijord  pour  une  Madone,  puis,  ayant  reconnu 


(1)  On  voyait  autrefois  au  Musée  Kircher  une 
nombreuse  série  de  ces  fausses  peintures  exécu- 
tées au  dix-liuitième  siècle;  elle  a  disparu  des 
regards  du  public  et  a  été  reléguée  dans  l'obscu- 
rilc  depuis  que  l'ancienne  collection  des  Jésuites 
est  devenue  un  musée  de  l'Etat. 

(2)  Elle  était  encore  citée  dans  la  Revue  des 
Diittœ-Mùmks,  lor  septembre  1874,  p.  03,  comme 


étant  une  peinture  antique  do  Timomaque  ou  bien 
un  morceau  du  xvni"  aiècle,  exécuté  d'après  les 
recettes  de  Caylus.  La  possibilité  d'une  hésitation 
entre  ces  deux  hypothèses  au  sujet  d'une  œuvre 
d'art  paraîtra  sans  doute  étrange  ;  mais  ni  l'une 
ni  l'autre  ne  saurait  èlre  admissible.  La  peinture 
en  question  n'est  sûrement  ni  antique  ni  du  siècle 
dernier,  mais  de  la  seconde  moitié  du  xvi". 
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son  erreur,  il  s'en  servit  pour  clore  uiu'  pelile  fenêtre  à  coté  du  foyer  d"une  forge. 
C'est  alors  que,  pour  l'adapter  à  la  foi'me  de  cette  ouverture,  il  la  coupa  grossièrement 
dans  la  partie  supérieure,  comme  on  la  Miil  curoi-e  aujourd'hui  (1).  Imi  1733  seule- 
ment, 1<!  cavalier  Giovanni  Toinmaso  Tonimasi,  propriétain;  du  lieu  de  la  décou- 
verte, l'euleva  de  cette  place  pour  la  faire  entrer  dans  sa  collection,  (jui  finit  par 
être  léguée  à  l'Académie  de  (lortone.  Il  est  incontestable  pour  quiconque  examinera 
l'original  ou  la  photographie  que  ce  n'est  pas  an  dix-huitième  siècle,  à  l'époque  où 
la  peinture  en  question  lit  son  appariton  à  la  lumière,  qu'elle  a  i)U  être  fabriquée  ; 
pas  n'est  besoin  d'une  meilleure  preuve  pour  l'établir  que  le  travestissement  qu'on 
lui  a  fait  subir  en  la  gravant.  Personne,  ni  en  Italie,  ni  ailleurs  en  Europe,  n'eût  été 
capable,  en  1732,  d'exécuter  une  peinture  d'un  style  si  pur.  empreinte  d'un  parfum 
si  délicat  d'antiquité  (2).  Si  elle  n'est  jkxs  antique,  ce  ne  peut  être  que  l'œuvre 
d'un  maître  exquis  de  la  Renaissance  ,  dans  le  moment  de  sa  floraison  la  plus 
parfaite,  entre  1500  vl  15:2")  au  plus  tard.  Toute  idée  di'  falsilicali(Hi  postérieure 
doit  être  écartée;  il  n'est  permis  ilhésilei'  qu'tMitre  un  pi'inlre  de  raiilii|iiit(''  un  l'un 
des  nieilieuis  cinquecentistes ;  on  \u\  peut  même  pas  songer  à  descendre  pour  cher- 
cher larliste  jusqu'à  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle ,  jusqu'à  répo(]ue  où 
a  été  peinte  la  Cléopàtre  à  laquelle  je  faisais  allusion  tout  à  l'heure. 

Mais  les  cinquecentistes  ne  possédaient  pas  pour  la  peinture,  comme  pour  la  sculp- 
ture, des  modèles  antiques  qui  pussent  les  guider  (3).  Il  leur  élail  (loue  impossible 
de  s'approcher  d'aussi  près  dans  cet  art  des  données  réelles  du  style  de  l'antiquité, 
pviisqu'ils  n'avaient  pas  eu  l'occasion  de  le  connaître.  Aussi  je  ne  sache  pas  qu'il 
existe  jusqu'ici  des  peintures  qui  laissent  l'e-sprit  dans  une  incertitude  pareille-  à 
celle  (pie  Idn  éprouve  devant  certains  marbres,  lorsqu'il  s'agit  de  déterminer  s'ils 
appartiennent  à  l'antiquité  ou  à  la  Renaissance.  La  figure  conservée  à  ('orl(Mie  en 
serait  le  premier  exemple. 

La  composition  générale  en  est  excellente  el  vraiment  anli([ue.  Ce  n'est  cerlai- 
nemenl  pas  une  Muse  comme  l'a  cru  le  niar(juis  Venuti.  mais  une  simple  Citha- 


(1)  De  cette  façon,  la  plaque  d'iu-iloise  a  bid 
réduite  à  n'avoir  plus  que  3!)  centimètres  de  liau- 
teur. 

(2)  Ces  dates  de  1732  et  t73.'j  ont  un  inliJnU 
particulier  en  ce  qu'elles  établissent  que  notre 
peinture  de  Corlone  était  déjà  connue  dix  ans 
avant  les  recherches  de  Caylus  pour  trouver  le 
secret  perdu  de  l'encaustique  des  anciens.  C'est 
seulement,  en  effet,  vers  1745,  qu'il  en  eut  la  pre- 
mière idée,  à  partir  de  17b2  qu'il  poursuivit  acti- 
vement ses  expériences,  en  17iil  que  Vien  exécuta 
pour  lui  des  essais  de  peinture  d'après  son  sys- 
tème. Le  mémoire  où  Caylus  décrivait  ses  procé- 


dés, lu  à  l'Académie  des  Inscriptions  en  I7,">l),  fui 
imprimé  seulement  en  I7GI  (Màn.  de  /"A'ffrf.  dt'n 
Jnscr.,  t.  XXVIli,  p.  17(1  et  s.). 

(3)  Les  premières  peintures  antiques  que  l'on 
ait  connues  ont  été  les  arabesques  ou  t/rollcxiiii 
des  salles  de  la  Maison  Dorée  de  Néron  sur  l'Ks- 
quilin,  que  Raphaf-I  a  fait  imiter  dans  la  Loggia 
du  Vatican.  Mais  elles  ne  paraissent  avoir  fourni 
que  des  motifs  d'ornement.  Raphaël  s'est  aussi 
inspiré,  en  composant  la  Tentation  de  la  même 
loggia,  d'une  fresque  des  catacombes.  Mais  il  l'a 
imitée  si  librement  el  avec  un  accent  si  personnel, 
qu'il  a  su  faire  siennes  les  données  qu'il  y  puisait. 
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riste.  I.<'  sein  (li'dil  ((inijiliHi'incnl  (1(''c()1i\itI,  Im  (lr;i]ii'rii'  Ir.iiisjian'iilr  .111  Ir.ixcrs  de 
laqiK'Ilr  le  reste  de  la  jioitrine  ajij)ariiil  (:(jniin('  à  nu  ,  ne  convienneul  pas  aux 
cliastcs  lillrs  (le  Mnémosyiie.  (l'osl,  au  riuilrairc,  le  cdstunio  ([ue  les  peintures  anti- 
ques (Idtuirnt  à  ces  musiciennes  (jur  l'uii  l'aisail  \enir  pour  éf;aver  les  l)aniiuels  <;l 
(lue  les  (irMieinanisles  (les  iiiais(uis  irilcrciilaiiiini  et  île  l'inupiM  (inl  sousciil  re|in)- 
duiles  (•(•Miiae  ligures  décoratives.  Il  lanl  surluul  comparer  à  notre  tableau  (1(> 
(lorlone  deux  peintures,  l'une  dlleiculanuni,  l'aulre  de  l'nmpéi,  repr('senlanl  des 
CJtiiarisles  (l(d)oul.  l.a  preniii'ro  (1)  est  vue  pres(|ue  enlii'rement  de  prolil,  la  jioi- 
Irilie  couijilr'leiuenl  d(''cou\ crie,  avCC  une  simple  drapi'rie  jelée  sur  l'i'paule  j;aiiclie, 
et  les  ci\e\ eux  ceiiils  d'une  couronne  de  liene.  La  seconde  ["2)  se  rapprodie  encore 
plus  de  la  ligure  de  (airloiie  par  son  coslume,  (|ui  laisse  à  nu  le  sein  droit,  et  par 
la  manii're  dont  elle  tient  sa  cithare;  la  ressemliiance  (-st  si  (Jlroite,  que  Ton  est  en 
droit  d(!  voir  dans  ces  peintures  deux  imitations  d'un  m(\me  original,  dont  I  nm'  en 
pieds  et  iaull'e  coup(''(^  en  liusle  au-dessous  de  la  |ioitrine.  Il  serait  ditlicile  d  ad- 
mellre  (jue  dans  les  sii^cles  modernes  un  arlisl(^  ait  pu  créei'  la  peinture  (h;  (ioilone 
sans  connaître  celle  de  Pomp(}i,  ou  du  moins  ([uelque  modide  antique  semblabU;. 

Que  si  nous  entrons  davantage  dans  l'examen  des  détails,  nous  trouverons  bien 
des  circonstances  de  nature  à  faire  admetln;  l'antiquité  de  ce  morceau.  Itien  de 
plus  réellement  antique  que  l'arrangement  de  la  chevelure  souple  et  blonde  de 
notre  cithariste,  le  dessin  de  son  oreille,  petite  comme  celle  que  l'on  vantait  chez 
Aspasie  (3),  et  surtout  que  la  large  couronne  de  feuillage  qui  surmonte  ses  che- 
veux ,  donnant  à  la  tête  cette  noblesse  un  peu  théâtrale  qu'affectionnaient  les 
ar-tistes  grecs  postérieurs  à  Alexandre  (4).  Le  dessin  de  la  bouche,  la  forme  du 
menton  et  du  cou,  le  modelé  du  sein  nu,  ont  aussi  une  fleur  de  goût  antique  qui 
s'éloigne  notablement  d(!S  habitudes  des  artistes  du  seizième  siècle  et  qu'une  imi- 
tation postérieure  n'eût  pas  été  capable  de  reproduire. 

Mais  à  côté  de  ces  traits,  qui  semblent  si  caractéristiques,  la  peinture  de  Cortoue, 
—  et  c'est  ce  ([ui  en  fait  mm  œuvre  embarrassante  pour  la  critique,  laissant  l'esprit 
en  suspens,  —  la  peinture  de  Cortoue  ,  bien  (ju'évidemment  vierge  de  retouches, 
présente  des  particularités  difficiles  à  concilier  avec  celles  qui  viennent  d'i'tre  (■nu- 
mérées,  des  traits  qui  sortent  de  ce  que  l'on  est  habitué  à  voir  dans  les  ouvrages  de 
l'antiquité.  Tels  sont  les  yeux,  légèrement  baissés  et  à  demi  voilés  par  la  paupière, 
en  même  temps  étrangement  lumineux  et  brillants.  C'est  là  quelque  chose  qui 
rappelle  bien  plutôt  l'art  de  la  Renaissance,  qui  est  raphaélesque  plus  qu'antique. 


(1)  PiUlirc  d'Ercolam,  l.  III,  |'l.  xxni;   Musru 
Borbonico,  l.  X,  pi.  vi. 

(2)  Musco  Borbonico,  l.  III,  pi.  v. 

(3)  vElian.,  Var.  kist.,XU,  \. 

(4)  Voy.,  dans  la  Gazette  des  Beaux-Arts  de  no- 


vembre 1876,  les  judicieuses  observations  de 
M.  Heuzey  sur  l'emploi,  par  les  auteurs  des 
terres-cuites  de  Tarse,  de  ce  genre  de  couronnes, 
qui  conviennent  mieu.K,  du  reste,  à  la  peinture 
qu'à  la  plastique. 


Les  veux  des  figures  de  raiili(juité  smit  |ilii>  largement  ouverts,  ils  regardeul  le 
spectateur  franchement  et  en  face,  d'un  regard  à  la  fois  jihis  ferme  et  plus  tran- 
quille. Pourtant  ces  yeux  à  demi  voilés  ne  sont  pas  une  circonstance  aussi  déci- 
sive contre  raiiti(|uité  de  la  peinturi-,  (pion  pourrait  le  croire  au  premier  abord. 
Nous  en  avons  (|iii'l(iues  exemples  dans  les  figures  isolées  qui  apparaissent  sur 
les  iniiraillcs  des  iiahilafions  des  \illes  englouties  parle  Yésuvi\  <>n  peut  en  cons- 
tater l'emploi  dans  des  occasions  où  l'on  a  voulu  donner  aux  figures  une  expres- 
sion de  méditation  recueillie,  par  exemple  dans  un  portrait  déjeune  poëte  en  forme 
de  médaillon  (1)  et  dans  la  tète  d'une  jeune  fenmie  qui,  à  Ilerculaimm,  est  repré- 
sentée en  buste,  tenant  irmir  main  des  lahleltes.  de  l'autre  un  stvle  à  écrire  qu'elle 
approche  de  ses  lèvres  (:2i.  ligure  (jui  scinldr  inspirée  des  jolis  vers  d'Ovide  (3)  sur 
lîiblis  : 

Dextra  tnu-t  ferrum,  vacunm  tcnot  nltent  ceram. 
Incipit  et  duhitat,  scribit  dainnalquc  tahelUis. 


Quid  velil  ignorât  :  quidquid  factura  videtur 
Dhplicet  :  iii  rultit  cxt  audacia  mi.rtn  pudori. 


Ailleurs  c'est  une  alfi^ctatidu  de  [)udciir  virginale  ([ul  n'est  qu'iiii  raflinement  de 
plus  de  co(juetterie  provocante,  comme  chez  une  des  citharistes  qui^  imus  cilions 
tout  à  l'heure  (4),  ce  qui  est  important  à  relever  ici,  et  surtotit  chez  une  danseuse, 
dont  l'attitude  sculpturale  v\  contenue  se  combine  de  la  façon  la  plus  heureuse 
avec  des  ornements  d'ariliilecttire  oi.  .Je  note  aussi  une  Nymphe  de  Diane  (|ui 
baisse  les  yeux  pour  regarder  l'arc  et  la  lliiche  qu'elle  lient  à  la  main  (6).  Les  yeux 
sont  même  bien  plus  baissés  et  plus  couverts  par  la  paiipiènï  (jue  dans  notre  pein- 
tui'e  de  (lortone,  chez  une  petite  fille  tenant  un  oiseau  (7)  et  chez  un  jeune  homme 
assis  (8),  tous  les  deux  provenant  d'IIerculanum.  Fis  le  sont  au  même  degré  jiuur 
exprimer  un  sentiment  de  modestie  graM'  dans  tlcux  ligures  de  jeunes  filles  por- 
tant des  objets  sacrés  lO). 

11  est  vrai  que  les  yeux  ne  scmt  pas,  dans  la  ligure  de  Cortone.  la  seule  circons- 
tance qui  sorte  des  liahitndes  ludinaiics  de  l'art  antiqui'.  Dans  li'>  pcinliu'cs  jus- 
qu'ici connues,  je  crois  (|ni'  l'un  aurait  peine  à  IrouM'iiin  analogue  de  nature  à 
justifier  pleinemiMif  la  chuti'  tnip  ra|iiilr  et  trop  niullr  de  l'^'iiaulr  di'oite;  mais  il  est 


(1)  Pittuve  d'Erodano,  l.  III,  pi.  .\i.v,  ii"  1  ;  .Uu- 
seo  norbonico,  t.  VI,  pi.  xxxv,  n°  I. 

(■•2)  Pilture  d'Eiroluno,  t.  III,  pi.  xi.vi;  Musi'o 
Jiorhdnifi),  l.  VI,  pi.  xxxv,  n"  i. 

(:i)  ihtam.,  IX,  V.  o2I  el  s. 

(i)  Pitlure  d'Ercolano,  t.  III,  pi.  xxiii;  Musco 


Iturboitico,  t.  X ,  |)1.  VI. 
(o)  Pitture  d'Evcolnno,  t.  III,  pl.xxii. 
(C)!  Pilture  d'ErcnIdito,  t.  III,  pi.  xiii. 
i7    Pilliiic  d'Ercolaiw,  t.  IV,  pi.  i.i,  n"  1. 
(8    Vitliirc  d' Ercnlitno,  l.  V,  pi.  xiv. 
('J;  Pilturi:  d'Eixnliiiio,  I.  V,  pi.  xi.iv. 
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à  iiolci'  iiiic  il',  drfaut  m-  soil  pns  uiuiiis  des  prali(|ii''s  du  dessin  des  artistes  du 
scizièiiu"  sii'i'ie.  (le  ijiii  i';i|)jn'll('  leur  nuiniJ'i'i'  plus  (|ui-  1  aiiliiiui'.  (•"l'sl  le  fialbc 
dniiin''  an  sein  liauclii'.  sa  lui  inc  puiiilur  cl  saillaiilc,  (jiii  se  distin(;uc  si  ucltenicnl 
Sdus  la  |]ans|iaicuic'  i\r  la  iliaporif.  (tn  pcul  léfjiliincr  dans  une  certaine  mesure 
sa  saillie  |iar  la  laïuu  diuil  la  cilliari'  le  pi-esse  en  s'a]i|iu\  .inl  sur  suu  ri'Ar;  mais, 
même  eu  louant  couipte  de  ce  détail,  il  aurait  ipiel([uc  cliose  de  sinfj;ulier  dans  nue 
u'uvri!  aulicpu'  d'un  aussi  beau  caraclèie.  lai  i-evatnhe,  la  forme  do  la  cithare, 
dans  ce  qu'on  en  voit,  est  excellente  el  (elle  i|u'iiii  artiste  de  la  Renaissance  n'était 
guère  eu  el.il  de  riu\eiiler.  i,,i  plupart  des  diMails  insolites  que  le  marquis  \enuti 
avail  iiu  y  \iiir  sont  impossibles  à  distini;uor  siu-  l'original,  et  la  restituliou 
étrange  qu'il  en  a  essayée  doit  être  tenue  pour  toute  de  fantaisie.  En  réalité,  c'est 
la  cithare  très-allongée  de  forme  que  l'on  voit  aux  mains  d'Érato  dans  la  série  des 
Muses  d'IIerculauuni  cousei'vées  au  Louvre  (li,  celle  sur  la(]uolle  s'ajqiuie  Apnl- 
l(ui  dans  nui'  aulie  peinture  (2).  Cette  vari(Hi''  de  l'instrument  paraît  être  celle 
que  l'on  appelait  spécialement  barbitos,  ot  qui,  par  la  gravité  plus  grande  de  ses 
sons,  était  à  la  lyre  oiniron  ce  que  chez  nous  le  violoncelle  est  au  violon.  Quoi  qu'il 
eu  soit,  I  artiste  n'eu  a  représeuli'  (pi'un  des  nioulauls  lali'raux,  la  plus  grande 
partie  de  l'instrumeul  se  trouvant  en  dehors  du  cadre  de  sou  tableau. 

Ae  voulant  j)as  me  fier  unicpiement  à  mes  impressionspersonnellos,  j'ai  soumis  la 
photographie  de  lapoinlur(^  de  (lortoue  aux  hommes  qui,  dans  notre  pays,  doivent 
être  cousidérés  comme  les  maîtres  ou  matière  d'étude  et  de  critique  des  monuments 
anciens.  Leurs  avis  ont  été  divers.  Les  uns  n'ont  pas  hésité  à  la  tenir  i)our  antique  : 
les  autres,  connue  M.  de  Lougpérier,  ont  été  frappés  davantage  des  particularités 
insolites  de  dessin  que  je  viens  de  signaler.  Sans  vouloir  la  condamner  d'une  ma- 
nière absolue,  ils  ont  élevé,  sur  la  question  de  savoir  si  elle  devait  être  rapportée 
à  l'antiquité  ou  à  la  Renaissauce,  des  doutes  pareils  à  ceux  (pie  le  même  monument 
avait  déjà  provoqués  de  la  part  de  plusieurs  des  archéologues  italiens  du  siècle 
dernier,  au  rapport  du  marquis  Venuti.  J'ai  voulu  avoir  aussi  l'opinion  des  con- 
naisseurs les  jiliis  habiles  en  fait  d'œuvres  des  peintres  de  l'Italie  du  seiziîmio  siècle, 
par  e\em]ile  de  y\.  le  vicomte  Henri  Delaliorde  et  de!  M.  de  Reiset.  Pour  eux,  la 
peinture  de  Cortone  doit  être  antique,  ils  n'y  reconnaissent  la  manière  d'aucun 
des  cinfptccoitisfea;  ils  n'admettent  pas  que  personne,  dans  les  premières  années 
du  seizième  siècle,  cl,  à  jilus  forte  raison,  plus  tard,  ait  pu  exécuter  une  a-uvre 
peinte  (l'un  accent  aussi  aiili(pie,  aussi  dégagé  des  habitudes  et  du  style  propres  à 
la  Renaissauce. 

Les  procédés  techniques  d'exécution  du  moninuont  qui  nous  occupe  ne  sont  pas 


(1)  Pitture  d'Ercolano,  t.  II,  pi.  vi  ;  Millin,  Gai. 
myth.,  pi.  xxMi,  n''~Z\  MuUer-Wieseler,  Denkm. 
d.  ait.  Kiinst,  t.  II,  pi.  Lviii,  n"  738. 


(2)  Pitture  d'Ercolano,  t.  IV,  pi.  lxiv  ;  Muller- 
Wieseler,  Denhm.  d.  ait.  Kunst,  l.  II,  pi.  xii, 
II"  136. 


moins  insuliles  qm-  ccrlaiiis  drlails  dv  son  dessin.  Ci'  ne  sont  en  aniune  manière 
ceux  que  l'on  est  habitué  à  voir  dans  les  peintures  murales,  qui,  pres([ue  seules, 
représentent  pour  nous  l'art  immortalisé  par  Zeuxis  etApcUe.  Au  premier  abord, 
on  croirait  voir  une  peinture  à  liuiile.  C'est  le  même  éclat  et  la  même  Iransjia- 
rence  des  couleurs;  c'est  !a  même  exécution  au  pinceau  procédant  par  empalements 
vigoureux.  Pourtant,  nous  ne  sommes  pas  eu  jtrésence  d'un  talileau  à  lluiile;  la 
question,  sur  ce  point,  a  été  tram  liée  délinitivement,  dès  une  époque  voisine  de  la 
découverte,  par  des  expériences  mécaniques  et  chimiques  (jue  relate  en  détail  le 
mar(|uis  Yenuti  (1).  La  peinture  de  (".ortone  est  le  résultat  de  l'emploi  d'un  pro- 
cédé particulier,  grâce  aucpud  cette  iieinturc  a  pu  résister  à  l'action  prolongée  du 
voisinage  d'un  foyer  ardent,  comme  elle  se  mnulre  inaltérable  au  lavage  (2).  La 
conclusion  des  expériences  et  des  examens  faits  au  siècle  dernier,  fui  que  bi  pem- 
ture  avait  été  exécutée  avec  un  mélaiige  de  cire  et  de  résine,  dun-i  ensuite  au 
moyen  d'une  ustion  (3)  analogue  à  celle  que  les  anciens  décrivent  suus  le  nom  d  ï--- 
■/.oL'jciç.  On  sait  que  ce  mélange  de  cire  et  de  résine  avec  l'ieuf  comme  dissolvant  est 
un  des  procédés  que  Paillot  de  Montabert  a  reconnus  pour  1rs  jilus  facilement  appli- 
cables; c'est  celui  auquel  M.  E.  Cartier  s'est  arrêté,  dans  un  nu-moire  qui  reste  l'un 
des  meilleurs  écrits  sur  la  (pu^sliou  de  l'encausliciue  des  Grecs  envisagée  au  point 
de  vu(î  prati(jvK^  (4). 

Cependant,  la  peinture  de  Curtuue  n'est  pas,  sous  le  raïqnirl  ilii  mode  de  son  exé- 
culidii,   nu   moiiument    absolument  isolé.  On    peut  mainleiiaiil  en   r:i]iprochiT   des 


(1)  «  Fil  pcrmesso  di  scroslanio  una  piccolu  por- 
zione  nelle  parti  laterati,  e  si  trovô  clie  il  colorito 
faceva  una  gran  resistenza  al  ferro,  o  che  non  si 
staccava  clie  in  polvere  ;  dal  clie  si  dedusse  non 
peter  psser  un  colorito  a  olio  o  a  tempera,  clie  si 
saret)l)e  separato  a  piccole  laminette  e  non  mai  in 

polvere Tentato  un  piccolissimo  saggio   con 

ferro  infuocalo  videsi  resistere  ed  acquislare  in 
oltre  maggior  lucentezza,  meiitre  ciù  eseguilo  in 
un  colore  prosciiigalissiiiio  a  olio,  videsi  questo 
andare  in  polvere.  Immerso  quest"  ullimo  in  un 
alcali  volatile ,  si  osservô  ben  presto  sciogliersi  e 
ricomporsi  col  medesimo  in  forma  quasi  sapona- 
cea;  montre  dall'  altro  non  si  otlenne  che  il  dis- 
taccarsi  lentamente  il  colore  senza  immedesimarsi 
neir  alcali.  » 

(2)  «  Quando,  dit  encore  le  marquis  Venuti ,  si 
volesse  opporrc  contro  la  sua  anlichit;\  che  anche 
le  pilture  a  olio  possono  lavarsi  e  inumidirsi  ad 
arbiU'io  senza  sospetto  alcuno  di  danneggiarle, 
rispomlero  francamenle  che  l'olio  per  altro  non  ha 
la forza di  reggere  al  Irnppo  (■•■ilnre:  che  aiizi  ogni 


quadro,  fosse  anche  dipiiito  in  lavagna  o  in  niuro, 
quando  sia  esposto  ai  raggi  del  sole  o  al  river- 
bero  di  un  focolare,  o  semplicemente  situalo  in 
caméra  naluralmente  assai  calda,  riscccu  lalmente 
le  sue  tinte,  che  o  ribolle  o  screpola  o  si  serosla.  » 

Nous  ne  pouvons  faire  entrer  ici  en  ligne  de 
compte  la  façon  dont  la  peinture  de  Cortone  aurait 
résisté  à  l'action ,  prolongée  pendant  de  longs 
siècles,  de  l'humidité  du  sol  d'où  elle  fut  extraite; 
il  faudrait  pour  cela  que  son  antiquité  fût  définiti- 
vement établie,  puis  déterminer,  ce  pourquoi  nous 
manquons  absolument  de  données,  si  elle  n'avait 
pas  été  enfouie  avec  des  précautions  particulières, 
dans  des  conditions  qui  assurassent  exceptionnel- 
lement sa  conservation. 

(3)  I'  Denotava  l'esperiinento  esser  quella  una 
materia  come  calcinata  e  non  essere  opéra  nfratto 
dei  nostri  secoli.  » 

(i)  De  la  Peinture  encaustique  des  anciens  et 
(le  SCS  vériltibles  procédés,  dans  la  Revue  arrhén- 
loyiqiie,  t.  II,  p.  278  et  s.,  dù'.i  et  s.,  W"  et  s. 
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iiiiirccaiix  olïr.'inl .  ;i  ce  |Miinl  dr  Niir,  iiin'  f^rainlc  iiu;ilii^ii' .ix  ce  clic,  cl  i|iii  ('•laicnl 
ciicdi'c  iiirdiniiis  an  ilix-iiuilième  sii'clc  Sur  iimlqncs  iiKniiics  f;rr'ci)-cf,;\  |ilicniics 
(lu  tcuips  tic  l'cnipirc  romain,  le  nias(jiic  en  relief  des  niumies  des  é|)i)ques  piiarao- 
.uiijue  et  pluléniaïque  est  remplacé  par  un  portrait,  peint  sur  une  mince  planchellc 
lie  hois  (le  cèdre  cl  encaslré  dans  le  cartt)nna^('  de  l'enveloppe  la  jilus  inlérienre, 
à  la  liaiilciii-  (lu  visafie.  Le  MnS(''c  du  l,ou\ic  posscdc  une  riclic  sitic  i\r  purli'aits 
de  ce  ^eurc  (1),  dont  l'art  n'a  al)solunicnl  licii  (l'cfiAplien;  il  y  en  a  aussi  un,  mu- 
tilé', au  Cabinet  des  nK'dailles  d((  la  JJililiothctjiic  Nationale  cl  un  au  Mns(''e  égyp- 
tien (le  l'Iorence.  Ces  portraits  paraissent  e\(''cutés  avec  deux  procédés  différents, 
tous  les  deux  représent(''s  dans  la  collcclinn  du  l,ou\re.  hans  les  uns,  la  peinlure 
est  très-unie,  les  couleurs  ont  un  aspect  pul\  ('rulenl  ;  il  sendile  ([ui^  ce  soit  nue  sorte 
de  tempera  exécutée  sur  un  mince  enduit  étendu  par-dessus  la  table  de  cèdre.  La  pein- 
ture des  autres  est  e\écut(''c  direclenieni  sur  le  ])ois,  ([ui  a  i'e('u  tout  au  ]dus  une  simple 
impression  à  la  cire.  L'apparence  est  alors  joui  à  lail  celle  d'une  peinluic  a  I  huile, 
celle  (le  noire  ( '.ilharislc  de  ( '.orlone  ;  cCst  la  nièuK^  facture  jtrocéilant  par  empâte- 
ments, la  même  soliditi'  et  le  même  l'clal  des  coulcni's.  Il  faut  surtout  remar(juerau 
Louvre  (dans  une  des  armoires  de  hi  Stillr  fiuirraire  du  nuisi'c  égyptien i,  conmie 
échantillons  bien  caractérisés  de  celle  sorte  de  |ieinlurc,  un  portrail  d'homme  (|ui 
semble  tout  à  fait  \icr,t;c  de  i-eslauralions,  cl  deux  autres,  l'un  de  jeune  homme, 
l'autre  de  jeune  lille,  où  les  procédés  de  l'exécution  anli(im'  sont  encore  tri-s-dis- 
tincts,  malgré  de  uom])reuses  retouclu^s  d'un  pinceau  moderne.  ('.hamp(dlioii  (2), 
Raoul-Uochette  (3),  Uosellini  4)  et  Minntoli  (b)  ont  conslalé  (pie  les  jiurlraits  des 
momies  ap[iarteHanl  à  celle  dernii're  cat(''gorie  ont  ('lé  jicints  axcc  des  ciiiileiirs  ,i  la 
cire,  et  n'ont  pas  hi''sil(''  à  \-  i-cconnailrc  des  ('■chanlillons  de  reiicausli(|ue  des 
anciens. 

Certaines  pcintui'cs  murales  paraisseiil  même  id'fiir  les  traces  de  I  em|doi  du 
mènn^  [irocéd(''.  Pour  borner  mes  exem|des  à  ceux  (pic  le  l>ouvre  pi('scnte  à  notre 
étude  (piotidienne,  je  signalerai  une  facture  fort  analogue^  dans  les  fi-agments  de 
C(Uii[Misilions  et  de  ligures  sur  un  fond  d'oi'  criblé,  donnés  jadis  au  Musée  par  Se- 
roux  d'Agincourt  et  provenant  de  Jlome  (^tii  ;  malheureusement  on  n'en  peut  parler 


(1)  Clcimpollion,  Xoticr  dis  intutinneiits  cijijp- 
tiens  du  Musrc  Cliarlfs  X,  p.  121,  ii"*  17-21  ;  Km. 
de  Roug('^,  Notice  sommaire  des  mnnuments  cijijp- 
iiens  exposés  duns  les  yaleries  du  Louvre,  \H'M, 
p.  96.  —  C(îs  portraits  sont  ceux  des  différents 
membres  de  la  famille  de  t'ollius  Soter,  archonte 
(le  ïli("'ljcs  sous  l'empereur  Hadrien. 

(2)  Ouvr.  cit. 

(3)  Junnud  des  Savants,  )s:!'t,  p.  :'Mi:  l'ciiilii- 
res  antiques  inédites,  p.  i't'.i. 

(i)  M'iniimcnti  dfU'Egitto  c  dclla  .\itbiii,  2'"  iiaii. , 


t.  II,  p.  501).  —  Hosellini  s'y  nppiiic  sur  les  ob- 
servations du  cliimiste  .Mij,^liariiii. 

(.'))  l'ebêi'  die  Hi/iiieiite  und  die  M'derterhnik 
devAlten,  dans  ses  Atihaiidltinijeii  verni.  Inhults, 
t.  IV,  p.  Cî  et  s.  —  iMalheureusomenl,  les  pein- 
tures originales  étudiées  par  Miniiloli  en  Egypte 
ont  péri  par  suite  d'un  accident. 

(^0)  C'est  tout  à  cùt('  de  la  Basilique  de  Cons- 
tantin que  ces  fragments  furent  trouvés.  Les  prin- 
cipaux, provenant  d'inie  même  composition,  re- 
tracent Marsi/as  attaeké   à  l'arbre,   Olympus  se 
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(ju'avcc  uni'  cciiaiiK'  défiaucc,  car  la  (iciulurc  en  a  été  fortenienl  i-ctom-hr-f  par-  des 
mains  modcrnos.  Mais  des  peintures  antiques  bien  vierf,'es,  qui  se  rapprochent  de 
celle  de  (lortoiic  par  une  similitude  parfaite  d"enipàt(Mnents,  d'aspect  matériel  de 
l'exécution  peinte  et  d'éclat  des  couleurs,  S(jnt  deux  mosques  iIp  Médion-,  d'un 
accent  extraordinairement  vivant,  décorant  le  fond  di-  caissons  d'un  plafond  m 
stuc.  Ces  deux  morceaux,  découverts  sur  le  Palatin,  siuit  entrés  dans  notre  Musée 
national  avec  la  collection  (iampana  (1). 

On  voit  (]ue,  si  la  peinture  de  Cortone  doit  être  rapportée  à  la  Renaissance,  il 
faut  admettre  de  la  part  de  son  auteur  une  recherche  savante  pour  renouveler  les 
proci'dés  (le  reM(ausli([ue  ancienne  (:2  .  I]|  il  aiua  été  assez  iifuirii\  dans  rclU»  re- 
cherche, pour  parvenir  à  donner  à  sou  œuvre  l'appareiirc  parliriililn'  (|ur  présen- 
tent certaines  peintures  incontestablement  antiques. 

.le  crois  avoir  exactement  et  impartiali'miMit  exposé  dans  cet  article  les  raisons 
puni-  et  contre  i  antiquité  de  la  peintiiie  de  Cnihiiie.  |ji  pesant  celles  d'uti  <ùlé  et 
de  l'autre,  je  dois  avouer  que  la  balance  me  semble  plulùt  incliner  en  faveur  di- 
l'avis  de  ceux  (jui  la  croient  antique.  Pourtant,  je  n'ose  pas  encore  me  pronoiu-er 
d  une  inaaiiTc  ai)Solument  afiirmative  et  (b'cidée.  Ce  que  j'ai  surtout  \<iulu.  c'est 
appeler  (le  iKiuveau  I  l'tiide  e(  la  disciissidu  des  savants  sur  ce  curieux  lumiumenl. 
jus(|ii  ici  trii|i  mal  lonnii,  (pi'il  m'a  seiniile  utile  de  prc'seiiter  au  public  des  anli- 
(|uaires  dans  une  i'('[ir(Mlucli(in  enlin  exacte.  Sur  cette  reproduction  seuleuunil,  les 
avis  [lourront  se  former  avec  certitude,  à  défaut  d'un  examen  de  l'orif^inal,  ([ue  je 
pr()V(Kjue  de  la  part  de  tous  ceux  à  qui  il  sera  possible. 

En  effet,  si  l'on  parvenait  à  établii-  d'iiiie  façon  ]tosili\i'  raiithenticilé  de  la  Cif/iu- 
risli-  de  Cortone  connue  (i'n\  re  anti(|Me,  ce  serait  un  UKnceau  d  nne  inipoitance  ca- 


jetaiit  aux  pieds  d'Apollon  pour  implorer  la  grâce 
tie  son  maître,  enfin  le  Scythe  aiijiiisant  son  cou- 
teau pour  écorctier  le  Satyre  (par  une  circons- 
tance bizarre,  il  est  casqué ,  au  lieu  d'avoir  sur 
sa  l(;te  la  mitra  courbd-e,  mais  ce  détail  insolite 
sent  le  restaurateur  moderne,  mal  au  fait  des  re- 
présentations antiques  )  ;  Serou.x  d'.\gincourt , 
Histoire  de  l'art  par  les  monuments,  Peintures, 
pi.  I,  n°^  I(i-I8. 

(1)  Catalocjhi  del  Museo  Campnna,  classe  U, 
n"  11.  —  Une  seule  des  deux  pointures  similaires 
s"y  trouve  décrite. 

(•2)  La  première  et  la  plus  importante  tentative 
de  ce  genre  que  l'on  connaisse  fut  celle  de  Caylus. 
Il  ne  retrouva  pas,  comme  il  le  croyait,  le  pro- 
cédé d<?  l'encaustique  des  Grecs,  mais  il  inventa 
une  nouvelle  métliodf;  de  peinture  à  la  cire  dissoute 
avec  l'essence  de  térébenthine.  Vien  exécuta  pour 
lui,  avec  ce  procédé,  une  Tète  de  Minerve,  d'après 


un  buste  antique,  qui  fut  exposée  à]  l'Académie 
des  Inscriptions  le  12  novembre  I7j4,  et  une  Télé 
de  Vierge,  que  nous  trouvons  mentionnée  dans  le 
Catalogue  de  vente  de  la  eolleetion  La  Lii^e  i<e 
Jully,  en  17fii  (voy.  l'opuscule  de  Diderot  intitule  : 
l'Histoire  et  le  Secret  de  la  peinture  en  cire  ; 
Charles  Blanc,  Uistoire  des  peintres,  École  fran- 
çaise, t.  II,  Vien,  p.  5).  Le  Catalogue  de  vente  (tu 
marquis  de  Mcnars,  en  I"8I,  enregistre  aussi,  de 
Vanloo,  une  Vestale,  qui  est  dil'e  ..  peinte  à  l'en- 
caustique ».  Il  semblerait  résuilcr  de  là  «pie  Van- 
loo, comme  Vien,  avait  essayé  la  pratique  du  pro- 
cédé inventé  par  Caylus.  Mais  il  ne  m'a  pas  été 
possible  de  lrou\er  de  trace  de  l'exécution,  d'a- 
près cette  méthode,  d'aucun  autre  morceau  do 
peinture  que  les  trois  qui  viennent  d'('lrc  cites. 
On  ne  sait  ce  (ju'ils  sont  devenus  ni  les  uns  ni  les 
autres. 
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pitalo  pour  hi  «•oiiiiaissjmcc  de  l';ii-|  de  la  |irinlinr  clic/  les  anciens.  Ce  ne  scrall  sans 
doiiti-  pas,  rommc  li"  crovail  le  niar(|Mis  Vcnnli.  l'iinuiiK!  spcciincn  (l'cncansliriniî 
parvenu  insipi'à  nons.  pMis(|n"(jn  i-elroiivc  le  même  [iruccdé  dans  les  [lorti'ails  dos 
momies  ^réco-c^yptiennes.  mais  vi'.  sérail,  en  ce  j^i-nre,  le  senl  morcean  de  p-aiid 
slyie,  la  soulo  œuvre  do  maître  eonservéo.  Mieux  ipie  Imil  aiilre  IVa-mcnl.  il  mius 
doniieiail  une  idée  de  ce  (|iii'  [nunaieiil  èhi'  les  lalili'an\  de  clicvalcl  |ieinls  à  1  en- 
(•ausli(|ui'  sur  d(!s  tables  mobiles  de  liois  ou  d'autres  malii-res,  r.'.-n./.i-.,  (•"est-à-dire 
le  ,n(Mne  d'o'uvres  que  l'école  de  Sicyoue  exécuta  presipie  exclusivement,  de  préfé- 
rence aux  peintures  murales,  et  où  les  amateurs  de  Rome,  dont  Pline  s'est  tait 
l'écdio,  voyaient  les  seules  peintures  parfaites.  La  peinture  de  Cortone.  malgré 
son  incontestable  beauté,  ne  serait  encore,  m  ce  cas,  (]ue  l'ombre  de  ce  que 
durent  être  les  umvres  d'un  Zeuxis  et  d'un  Apelle.  Mais  on  pourrait  y  appUijucr 
ce  qu'un  poëte  a  dit  de  la  poésie  de  Théocrite  et  de  Virf;ile  : 

Son  omlirc  iiK'aïc^  est  cJoikm'  :l  i|iii  la  s.'dl  chiTir. 

Fkancois  LENORMANT. 


LES  Dl\  IMTÉS  DES  SEIT  JOUKS   DE  LA  SEMAL\E. 

(Pi.ANCiiiîs  8  et  0.) 

Rien  il»'  [)liis  obscur  que  l'oriijiinc  clos  noms  attribués  par  les 
Romains  aux  sept  jours  de  la  semaine.  Les  savants  qui  se  sont  occu- 
j)és  de  cette  question  ont  émis  |)liisieurs  avis  ;  la  plupart  sont  portés 
à  croire  que  les  noms  des  divinités  donnés  aux  jours  de  la  semaine 
sont  ceux  des  sept  planètes,  que  ces  noms  ont  été  choisis  sous  l'in- 
liueiice  des  idées  astroloni(pu\s.  On  ignore  à  fpielle  époque  remonte 
l'usai^e  de  désigner  [)ar  le  nom  d'un  dieu  on  d  une  déesse  chaque 
jour  de  la  semaine.  Mais  assez  généralement  on  est  disposé  à  admettre 
eomme  |)oint  de  dépari  le  premiei'  siècle  de  notre  ère,  ou  toul  au 
plus  les  dernières  années  de  la  République.  On  ne  trouve,  en  elTet, 
avant  cette  époque,  aucune  trace  des  sept  divinités  lutéiaires  qui 
président  aux  jours  de  la  semaine. 

Je  n'ai  pas  l'intention  de  reprendre  ici,  dans  tous  ses  détails, 
l'examen  de  celte  <|nesli()n  diriicile.  Une  telle  étude  dépasserait  les 
limites  d'iui  article  de  la  Gazette;  un  mémoire,  môme  très-développé, 
ne  suffirait  pas  à  jeter  rpu-hpie  jour  sur  un  sujet  aussi  com|)li(|né, 
aussi  hérissé  de  dillicullés  ;  il  faudrait  un  livre  pour  étudier  d  une  ma- 
nière conventible  tout  ce  qui  se  rattache  à  cette  matière.  Je  dois  me 
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borner  ici  à  la  <i(atioii  de  (|U(I(|U('-^  Icxlrs.  à  1  cxiiiiuii  ia|)idc  et  nùces- 
sairement  iiicompicl  de  cette  queslion.  saiil  à  le  re|)rendi(>  plus  tard, 
dans  un  travail  où  il  me  sera  possible  d  exposer,  avec  tous  les  déve- 
loppements nécessaires,  ce  qui  a  été  écrit  avant  moi  (i). 

Chez  les  Grecs  le  mois  se  partaj^cait  en  trois  décades  ;  on  rencontre 
pourtant  un  Apollon  surnommé  éofî'jy.xîo;,  ^€f^J.cl'j;  et  jÇ^oaxyETTiç  faV  mais 
ce  surnom  n'a  eu,  à  <e  ([u  il  semble,  aucun  rapport  a\er  la  division 
du  temps. 

Hérodote  (3)  en  parlant  des  Ej;\|)tiens  dit  que  ce  sont  eux  (pii  oui 
imposé  des  noms  de  dieux  aux  mois  et  aux  joui-s. 

Chez  les  Assyriens,  d'après  les  textes  cunéiformes,  le  nombre  sept 
était  aussi  employé  dans  le  calendrier  ;  on  divisait  le  mois  en  quatre 
parties  égales,  composées  chacune  de  sept  jours,  du  premier  au  sept, 
du  sept  au  quatorze,  du  quatorze  au  vingt  cl  un.  et  cnlin  du  vingt  cl 
un  au  vingl-hiiil  :  le  mois  ayant  l'égulièrement  trente  jours,  les  deux 
derniers  restaient  en  dehors  de  la  séi'ie  des  (piatre  iii'hdomades.  (|ui 
reprenait  le  mois  sui\ant.  du  premier  au  sept  14). 

Phisieui'S  auteurs  latins  nonuncnl  le  jour  de  Saturne,  mai'-  toujours 
en  faisant  allusion  au  sabbat  des  .Init's.    \in-.i    riliullc  dil   : 


Saliirni  mil  sarram  me  feimisse  diem  (5). 

Dans  ()\  ide  on  lit   : 

(JiKKnic  (lie  redcinil,  reluis  nilmis  nptu  (jerendis, 
Cul  ta  Palaestino  septima  (esta  Si/ro  (6). 


(Ij  Je  joins  ici  par  ordre  île  date  les  litres  de 
quelques  ouvrages  importants  qui  traitent  des 
jours  de  la  semaine  et  des  divinités  ()ui  y  prési- 
dent : 

1°  Dissert atiù  hhtorico-philologica  de  hebdo- 
madc  ijciitilium  et  dierum  «  planelis  denoiniivi- 
tionc,  Berlin,  1747,  in-i".  —  Je  n'ai  trouve  cette 
dissertation,  sans  nom  d'auteur,  dans  aucune  bi- 
bliothèque de  Paris. 

2°  J.  .Martorclli,  De  regin  Iheca  calamaria,  Nap. 
n.ïfi,  in-i". 

.')"  Joseph  Fuchs,  Ahliinidliiiiij  von  dcn  Wochen- 
tagen  nus  den  Gcsrhii-htcii  dcr  idten  Ileljtàii\ 
Griechen ,  Homer  ttiul  Deutsriun  zur  Eilàittirunii 
eiiies  bii  Mdiiiz  (jefiindenen  idtcn  heidnisrhen  Al- 
tars  mit  whl  Giilzenljildern,  Mayence,  1773,  in-V". 
Ce  traité  est  imprimé  aussi  dans  le  second  volume 
(p.  i!7-.')7j  de  rilisloire  de  la  ville  de  Mayence 
{Gescliiclite  dur  Stndt  Mninz)  du  même  auteur, 
Mayence,  1772,  2  vol.  in-j". 

4°  Hirt,  miderljurh,  lleft  JI,  p.  I2'J,  pi.  -wi. 
Berlin,  18l(i,  in-'i-". 

b°  Ideler,  Handijuck  dcr  Chronologie,   t.   I.   p. 


178  el  suiv.  ;  t.  11,  p.  177  et  suiv.,  Kerlin,  1825  et 
2(>,  2  vol.  in-8. 

Il"  Kopp,  J'tddeographia  critiai,  t.  III,  p.  32.')- 
;t77,  Manheim,  I82!l,  in-4°. 

7"  Tlie  Philfd<yji(iil  Muséum  :  on  the  yumes  of 
tlie  Dai/s  nfth".  Wevk,  article  sipjné  J.  ('..  H.  vol.  I, 
p.  1-73,  Cambridge,  1832,  in-8». 

8°  Lersch,  Jalirijùelier  des  Vereins  ron  Alti  r- 
thumsfreunden  imlilieiiiliitide,  IV,  p.  I  't7  et  suiv. 
el  \'-VI,  p.  2'.)!l  et  suiv.,  Bonn,  \Hit,  in-S". 

!("  Article  (le  .M.  Biol  dans  le  Jouinal  des  s<i- 
nints,  juillet  IS.'ill,  p.  410  et  suiv. 

10"  Th.  Mommsen,  ]Ue  rtiiiiische  Chronologie 
liis  uufCiiesiir,  seconde  édition,  Berlin,  IS.'iO,  in-S". 

(2;  Voir  Corpus  inscr.  gr.,  n"  4ti3. 

(3)   II,  82.  Mt(;  T£  xi'i  T,u.!fr,  ix.ia-r,  Oerâv  ÔTt'j  lari. 

(■i)  Je  dois  ce  renseignement  à  mon  collabora- 
teur, -M.  Vr.  Lenorniant.  Voy.  les  llémérologes  pu- 
bliés dans  \es  Cuneif.  iiiser.  iif  W'rslirii  Avf<(,  (.  IV, 
pi.  32  et  33. 

!-6)  FJeg.,  I,  3.  is. 

6)  Ars  nmat.,  1,  il.i-lii. 
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Nec  /j///ri<i.s-  rltf.s,  f/f'c  ti'  jn-rcifrliKi  i/ioif/ifitr 
Sabhata fi). 

riicilc  (■>.)  clil  :  ^cpliino  ilii'  iihnni  iiliinnssP. 

I^nliii  l' lotilin  (3)  cilc  aussi  le  jour  de  Sal  urne  coninif  jour  de  repos 
(;li(V.  It'N  .liiils  :  Sr>/t////i  i/tr,  i/i/o  t'/\  i.l  iidacisi  //('/(i\-  psI  (jUiiltiiKiiii  si'ikic  rci 

aijcrc, 

L'ilisldricii  .losèijlic  (4)  iissiiic  (|iic  df  son  l(iii|)s  il  ii'v  a\ail  pas  de 
ville  }i(i'('((pi(',  pas  de  pa\s  ('■liangcr,  pas  de  peuple  un  li'  scplinnc 
jfnir  ne  IVil  eoniiii. 

S  II  le\le  eélèhre  es!  celui  de  Dion  (  lassiiis  (j)  ;  il  a  I  ou  jours  été 
cité  par  les  savants  qui  se  sont  occupés  de  la  (pie^lion  (pie  nous  exa- 
minons ici,  el,  quoicpi'il  soil  très-connu,  il  ne  nous  e>|  pas  |)ermis  de 
le  |)asser  sous  silence,  .le  ne  ierai  (pu'  l'analNscr  cl  n  en  cilerai  (|ue  les 
lrail>  l<'s  plus  saillaiils.  j'arlaiii  des  jours  de  la  seinaiiic.  à  l'occasion 
du  sahbal  clu'/,  les  .luils  [y.-jX  -ry  -h'J.é^y.'/  toO  Kpovoj  /.y.'/.vjij.i'rr,^  i'iiHii-jM) ,  c'est 
au\  l]i;\  plieus,  dit  l'historien,  qu'appartient  l'idée  de  cette  division 
du  leinps,  qui  est  basée  snr  les  astres  nommés  les  sept  planètes.  On 
n'en  ti()u\e  pas  de  trace  chez  les  anciens  Grecs,  mais  on  rencontre 
cette  notion  chez  tons  les  autres  peuples  et  snrtout  chez  les  Romains. 
Il  en  donne  deux  exidications.  La  première  repose  sur  une  disposi- 
tion harnioniense  par  ([uarts  (lîià  Tescapiov)  des  planètes  se  niou\ant 
d'une  lacou  musicale.  La  seconde  tient  à  la  disposition  des  heures  du 
jour  et  de  la  nuit.  On  donne  la  première  heure  à  Saturne,  la  seconde 
à  Jupilei-,  la  troisième  à  ÎNLirs,  la  (piatrième  au  Soleil,  la  ciiupiième  à 
Vénns,  la  sixième  à  Mercure,  la  septième  à  la  Lune.  Si  on  compte 
ensnite  le  nombre  \  iui;t-([uatre  en  commençant  par  la  première  heure, 
ou  trouve  que  la  première  heure  du  second  jour  a|)partient  au  So- 
leil ;  comptant  de  la  même  manière,  on  arri\e  à  la  Lune  |)our  le  lioi- 
sième  jour,  el  ainsi  de  suite. 

On  a  dit  (pie  (^céron  n'ayant  pas  parle  des  jours  de  la  semaine, 
l'iisayc  de  se  servir  de  noms  de  divinités  pour  désigner  chacun  de 
ces  jours  n'existait  j)as  de  son  temps.  ^Liis  on  auiait  dû,  ce  me  sendjie, 
tenir  compte  d'un  passage  capital  de  Yarron  (pii  avait  écrit  un  ouvrage 
sur  les  IJrhfJomndes.  Ceci  est  attesté  par  Aulii-Oelle  (6),  et  je  crois  utile 
de  citer  ici  (pielques  extraits  i\y\  clia|)itii'  où  nous  recueillons  ces  pré- 
cieux renseignements. 

.1/.  IV//7v>  ///  primo  lilinuinn,  ifiii  'uisrrihnKhir  Ilebdomades  vel  de 
liiiaginibus,  septenani  mimeri,  quem  Graeci  k^SoijA^y.  appellant,  virtiites 


(I)  numed.  Ainoris.  ilil-iO. 

Ci)  Uàt.,  V,  \. 

(:<)  Stiitteijvm..  Il,  I.  17. 

(ij  Coiltld  Apionetii,  II,  39.  To  ty;;  iêSou.àd'o;  iy 


apTcuu.sv  T,a£'.;. 

(o)   XX'XVII.    17   rt    IS. 

(6)  Novtcsutt.,  m,  lu. 


notostntpsqni'  rimllds  riirhis(i)ii'  iU( it .  Vw'x-^.  a|)irs  ii\(iir  ]);irl(''  dos  pK-iadcs 
et  des  étoiles  errantes  ^plaiièles  .  Aiilu-Cirllc  aj(Mi(.'  :  Si'iiiic  ipsc  Zndia- 
cus  septenario  numéro  caret.  Aam  hi  seplimo  s'ujno  fit  snistttiiiiii  n  tirmnd : 
in  septimo  bruma  ah  solslilio.  In  seplimo  ((('(iinnortiniii  oit  (ifiiinnurlio.  Il 
cite  ensuite  les  sept  jours  ale\onides.  i'uis  il  eonlinue  :  l'idtiereu  srn- 

h'it,  hinae  currirvlinn  confici  i/ile(jri.s  qunter  septenis  dielnis aucto- 

remqiie  opbmu'ts  hujns  Aristidetn  esse  Samium  :  in  qua  re  non  i il  solnni 
(Uiinindi'prti  ddicrr  diiit,  qiiod  qimtPr  soptcnis,  id  est.  octo  et  riginti  die- 
t)iis  foiiprerct  ifi'r  lunii  suinii  :  scd  tp/nd  is  itnmerus  scptcnariiis,  si  ah  uno 
profniiis  dniii  ad  scuftiiisum  pruip^rdili/r.  onmis,  per  qms  progressHS  est, 
numéros  comprrhc/iddl  ,  tpsinmpie  .sy'.st"  oddot .  farit  ituntcriim  orto  et 
viqinti  :  quot  dies  .siinl  <iirricidï  lanaris.  il  passe  eiisuile  à  la  général  ion 
de  riioniine,  où  il  trouve  aussi  le  nombre  septénaire  plus  d'une  l'ois. 
Puis  il  cite  certaines  croyances  des  Chaldéens.  Pcriiida  qiioqiip  ritnp 
fortiinnriimqiip  liominum.  qvap  rlimactpras  Chaldupi  appelhuil.  t/riirissimos 
(piitsqup  jipr'i  (il/irmaf  s(>iit('ii(trios.  Puis,  après  a\oir  |)ai-lé  di'  la  taille  de 
l'homme,  de  \,\  dciililioii.  des  Nciiies  du  corps,  des  maladies,  où  il 
trouve  parlouUe  noud>ie  sepl,  il  cite  les  sepl  nier\eilles  du  monde, 
les  sept  saj^es,  les  se|)t  courses  tie  chars  clans  le  circpie,  les  sept  chels 
ligués  contre  Thèbes,  etc. 

On  connaît  l'c-i^logue  d'Ausone.  iulitulée  :  dp  Xo)/ii//l/»/\  spptrin 
dieriim.  Là,  le  Soleil  commeuee  la  semaine,  comme  partout  où  les 
iniluences  chrétiennes  ont  substitué  au  jour  de  Saturne  le  Dimanche 
ou  jour  du  Seigneur. 

Nomiiiit.  (pKic  .srjticiii  rciiciilihiis  apto  diehits 
Ann/i.s  holipl.  totidpm  prrdiilcs  fciprp  phiiiPlap 
(Jtios  indpfpssu  colcvns  rpiligiiip  Miindiis 
Signornm  obliqua  juhet  in  statione  vagori. 
P)-imum,  supremunupip  dÎPin  radiatus  ludicl  So/. 
Pro.rima  [rittprnap  surrpdit  Luiui  roronae. 
Tertius  asscquitur  Titania  lumina  Marors. 
Mercurius  (piarti  sitn  vendicat  astra  diei. 
hduslriiitl  tpiititnm  Joris  nurpu  sidpru  zonam. 
Sp.it/  sdliiliijPiiim  si'ijii'iliir  Vpiius  iilmd  piiicntPm. 
Çu/idd  supenp'Pdii'iis  Sdlunii  spptimd  lui-  est. 
OctaVdiii  nislddrdl  rrrnlnlidis  (irluld  Sii/t'ni  [l). 

Un  passage  de  Péli-one  (:->)  doit  encore  èti'c  ra[)pelé  ici,  car  il  aide 
à  retrou\(M-  des  ti-aces  des  jours  de  la  scniaine  à  l't'-ixxpie  de  Néron. 
Il  s'agit  d'un  tableau  (pii  était  plac(''  dan>  le  Iriclinium  de  Trimalcion  : 

(I)  Lvdus  {de  iltnsiljKs,  II,  o),  auteur  du  sixi<-  j  proiiiicr  raiiK. 
me  siècfe  de  noire  ère,  ilonne  aussi  au  Soleil  le  J      (i)  Siilijriron,  '.W. 


s; 


Allcrii  {l(ihiihi)  Limite  finsinn  stcllfiriiiiniiic  si'iiIoh  iiiHHiincf:  pir/ns,  ot  ijui 
(lies  Ixmi,  <iiii(/iie  iiicDininoili  cs.sciil.  tlislmiiin'nlc  hiilhi  iKihihdiihir. 

I*()iir  nous  j^uidcr  clans  ci'ltc  iccliciclic,  il  csl  Ixm  ^\v  laiir  iillciilion 
à  (les  i;i|)|)i'f)clic'in('nls  de  diilcs.  Ainsi,  l(•^  pciiil  lux's  tic  l'onipéi,  (lô- 
cfilcs  i)liis  |);is  sous  le  iiuiikto  \  .  iion>  ii'n\oi<'nl  \\\\  rè^nc  de  Titus, 
ituisciuc  i'oMijJoi  lui  (iix'NcIi  >ous  les  cendres  du  Vésuve  1  au  -\\  de 
uoirc  ère;  le  passage  de  riiislorien  Josèphe  nous  reporte  à  la  même 
c|)0(iue;  la  peiulur(^  déeiile  par  Pétrone  nous  l'ail  icnionter  à  celle 
tlt>  iSéron.  Mais  il  c>l  p(  riuis  de  supposci'  fpi'avanl  celle  dale  on 
connaissait  déjà  les  noms  des  jours  de  la  scuiaiiu'.  cl  je  suis  porii'  à 
croire  (Mie  si  ces  noms  ne  soni  pas  plus  aiu:iens,  ils  remonteni  du 
moins  à  l'époque  de  la  réfornu'  du  calendrier  par  Jules  C-ésar. 

Le  noud)re  sept  est  un  nombre  sacré  qui  se  rclrou\c  clic/  lous  les 
pcu|)lcs  de  raiiliquité.  Les  idées  attachées  au  nombre  se|)ténaire  et  à 
la  coinposilion  de  riicbdomade  doivent,  je  crois,  èlre  considérées 
isoléiiicnl  cl  indépcndaimucnl  des  planètes.  On  a  reconnu  sept  pla- 
nètes, cl  ,  |)ar  la  même  raison,  on  a  donné  sept  cordes  à  la  lyre,  sept 
portes  à  la  \ille  de   Tlièbcs,  sepi  jours  à  la  semaine. 

Les  sept  jours  de  la  semaine  oui  existé,  jeu  ai  la  conviction,  avant 
qu'on  eût  pensé  aux  sept  planètes,  et  ce  n'est  que  postérieurement  que 
l'on  a  songé  à  établir  des  rapports  entre  le  nombre  septénaire  de  la 
semaine  et  celui  des  planètes,  ce  qui  n'empêche  pas  de  reconnaître 
(Mie  les  idées  astrologiques  ont  exercé  plus  tard  une  influence  très- 
prononcée  sur  les  vertus  et  le  pou\oir  des  divinités  ([ui  présidaient  à 
<'lia([ue  jour. 

,1c  crois  tpie  l'on  |)ciil  résumer  de  la  manière  suivante  ce  qui  a  été 
écrit  sur  la  (jueslion  examinée  ici  : 

I"  ()\\v  la  division  hebdomadaire  ne  peut  être  d'origine  indienne, 
ni  égvplieniie,  ni  grec(|ue  ; 

2"  'Ou'elle  est  d'origine  juive  cl  qu'elle  remonte  aux  origines  mê- 
mes du  monde,  puis(pie  Moïse,  au  début  de  la  Genèse,  indique  les 
sept  joui's  de  la  créai  ion  ; 

'V'  Oue  l'aUribuliou  des  diviuiU's  plaiiélaires  à  cliaciiii  des  scpl 
jours  de  la  semaine  e>l  Ircs-poslérieure.  (piCllc  csl  tl'origine  alexan- 
drine  cl  aslrologi(|uc; 

4"  Que  les  chrétiens  rurenl  ainsi  amenés  à  accepter  les  noms  des 
divinités  païennes,  sauf  le  changement  du  jour  du  Soleil  en  jour  du 
Seigneur,  dies  Dominiia  (  i  )  ; 


(\)  Toutefois  cela  n'cmpèclie  jias  les  cliivHiens 
de  se  servir  de  l'expression  d'wx  Snlis  dans  leurs 
épitaphes.  Voy.  Lupi,  Epitaphium  Severae  mar- 
tyris,  p.  102. 'Cf.  Ibid.,  p.  09  et  suiv.  Saint  -Au- 


gustin [in  Psnlm.,  xr.ni,  3,  I.  IV,  p.  1000,  éd. 
Paris,  Ui8l)  reproche  aux  clirétiens  de  son  temps 
de  se  servir  des  noms  des  divinités  païennes  pour 
désigner  les  jours  de  la  semaine. 


5"  Quv  !('s  peuples  gerniiiiii^,  cmptuiilaiil  :iii\  lloinaiii-  ir>  noms 
des  divinilés  de  la  semaine,  substitm  reiit  à  ces  noms  lalin^  cenx  de 
leui's  di\  iiiilés  dont  les  altiii)nls  \  eoirespondaienl . 

Je  donne  iei  li'  eataloi;ue  de  tons  les  iiionnim-nls  (pie  je  connais  cl 
sur  lesquels  on  voit  les  se  pi  di\  inilcs  i  ntélaires  des  jonis  Ai'  la  scnMinc. 
Ce  sont  dahord  des  anlels  en  pieire.  Ironvés  la  plupart  sur  les  boi'ds 
du  Uhin.  Il  esl  très-possible  (jui'  (pieUjues  nionunienls  de  ce  cfcnre 
aient  éeha|)pé  à  mes  rechei-ehes;  je  n'ai  nullenuMit  la  prcHenlion  cVcn 
donner  iei  la  liste  complète.  Les  autres  monuments  décrits  dans  ce 
catalof>ue  sont  uiu^  peinture  de  l*oinpéi.  des  vases  daii'ent  et  de 
bron/e,  des  ligiuines.  une  lam|)e  de  terre,  nn  bracelet  d"or,  etc.  .Mais, 
dans  les  œuM'cs  d'art  cpii  nous  sont  restées,  il  ianl  di^t  ini^uer  celles 
(pii  i-cpr(''scntenl  les  planètes  de  celles  (pii  nous  montrcnl  les  divinités 
de  riiebdomade  ,  la  plupart  du  temps,  liiiiirées  sous  liidluenci' des 
idées  astrologiques.  Ainsi,  j'ai  écarlt-  la  médaille  de  coin  éi^vplien,  à 
l'effigie  d'Antonin  le  Pieux,  l'rappée  la  luiitième  année  de  son  règne, 
où  l'on  voit  les  bustes  des  sept  [)lanètes  re|)résentés  avec  les  signes 
du  zodiaque,  et,  au  centre,   le  buste  de  Sérapis  (  i  ). 

I.  —  Le  premier  de  ces  monuments  est  un  aiilcl  rcnid.  en  |jierre.  on 
plutôt  la  |)arlie  supérieure  d'un  autel  (2'.  Décrit  par  le  sa\ant  Lère 
.Josejth  l'iiclis.  sa  dc-couNcrte  à  Ma\ence  remonte  à  l'année  r")- '|  ;  il  l'ut 
retiré  d'un  nuu-  dans  lc([n(  I  il  ^c  lionxail  maçonné.  Oublié  pendant 
environ  deux  siècles,  il  resta  conclie  par  terre.  Le  Père  i'iiclis.  l'aNanl 
rctiouvé  en  1791,  eut  soin  de  le  iaiie  transporter  dans  un  jardin, 
le  fit  dessiner  et  graver  pour  la  seconde  partie  de  son  Histoire  de 
Mai/efue,  où  il  ne  l'ut  toutefois  pas  |)ublié.  l  11  ar<héologue  du  |)ays 
rhénan,  le  bibliotliécaire  Vr.  ijeline,  a\ant  Iioiinc'  un  manuscrit  de  cet 
ouvrage  cl  les(ui\ic>  |)erdus  aussi  bien  (pie  les  huit  dernières  fenille- 
qui  man(|ni'iil  à  Ions  les  evemplaires,  lit  giavcrdc  nouveau  ce  nu)nu- 
mcnt,  (pii  lut  publié'  ;i|)i'ès  sa  nu)rt  dans  ses  .\////f/t/i/r\  du  Mmit-Toii- 
iK'vro  {'\].  (Jnant  à  la  pierre  elle-même,  toutes  les  recherches  pour  la 
rclioiiver  furent  inntilis  pendant  phisieurs  années,  lorstpie,  par  ha- 
sard, Lehne  la  tléeouvrit  à  la  Ijibliolhètpn'  de  llesse-Cassel  où,  à  ce 
qu'il  |)araît,  elle  avait  été  portée  Iniil  on  dix  ans  avant  la  fin  du  dix- 
hnil  icme  siècle  (\). 

Au  centre  parait  (lan>  une  nhlic  la  Fnrtiiiii'  dcboiil,  appuvée  sur'  un 
bàlon  à    mcinls  >  >     d    IrnanI    Ar    la     inain    ^;anrlic    uni'   roi  nr    dabon- 


1)    .\Iillin,  Galcrir  iiii/lh.,  s\i\,   UO  ;  Mionnct,  I  Srhriflen   liiriiiimjeijebeii  vim    llr.   l'Ii.    II.    Kulli 


t.  Vi,  p.  237,  11°   KiOlt 

(2)  Haut.:  80  cent.;  diauif-tre  :    57  cent,  en- 
viron. 

(3)  Dii;  riimisrhen   Alterthiimir  der  (iiiwii  '/i'n 
Donne rshirij,  t.  Il,  pi.  11,  3,  dans  les  Gvsummcltc 


Mayencp,  1830-1837,  in-8». 

(4)  Ces  HiHalls  sont  (lonn(>s  par  I^elwie,  L.  rit 
t.  I,  p.  3Ki. 

(."))  C'est  du   moins  ainsi  que  celle  ilêesse  esl 
repri'senlée  dans  la  planche  de  l.ehne  ;  il  se  pour- 
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(liiiicc.  hi  |)iiilic  siipcnciiic  (lu  (•oi|)>  tiiic  l'I  iiNcr  iiti  pcpliiN  (|iii.  nloiii 
l);iiil  (In  l)i';is  ^miicIk-,  cm cloppc  les  jainhcs.  ()ii  \iiil.  IdiiI  ;tiilniir  de 
I  iiiilcl.  (Iiiiis  tics  coinpai'liiiiciils  carres,  les  hiistcs  des  sept  (li\iiiilcs 
(le  la  sciiiaitie,  ratines  de  droite  à  t;aiiclic  ;  au-dessous  se  d(''\  cl<)|)|)eiil 
de  rielics  iinceaiix  de  leudla^e.  I)  ahord  naiall  Saliinic.  la  lèle  \oi- 
lée,  a\anl  poui'  alliilxil  une  lauK,  scKmi  Lerseli(ij;  e C-l  |)lul(M  luie 
massue  ou  une  loreiic.  Suit  le  So/ei/,  ligure  coiume  Apollon  a\ec  de 
loiif^s  cheveux  el  avec  un  sceptre.  La  Lime,  caraclérisée  par  le  erois- 
sanl  <|ui  s'élève  sur  sa  lèle,  a  aussi  un  sci^plre.  Mfi/.<  csl  rcconnais- 
sahle  au  eas(pic  el  à  la  lance  (piil  t  ieiil  de  la  main  droite.  ]/r/r///t'  a  poiu' 
altiihnl  le  eaducM-e.  .Iiipilri-,  le  huslc  nu,  a  une  chlain\(le  ^ni  r(''paule 
ganelie  el  porte  dans  la  main  i^auchc  un  sce|)tre.  I V''////.v,  eidiii.  entière- 
ment nue,  la  lète  ornée  dun  diadème,  lient  de  la  main  i;auelie  un 
mircjir  dans  lecpnd  elle  se  rci;ai'de. 

II.  —  \ulre  aidel  on  1,'ase  d'une  slaluc.  lron\e  en  i~t)3  à  ('.aNiel. 
en  tace  de  Ma\cnce.  sur  la  rive  droite  du  Kliiu.  Au-dessus  d  inie  base 
cariée,  s'élève  une  pierie  de  lorme  octogone  (ri).  Sur  la  base  carrée 
sont  sculptés  Jinioti,  Mi/iPri'c,  Hercule  et  Mercure ,  reconnaissables  à 
leiu'S  attributs.  Le  milieu  di'  la  partie  octogone  est  occupé  par  l'ins- 
cription IN  H.  D.  D.  [ni  lioïKjri'iii  (lomus  iliriiioe).  Les  se|jt  autres  cotés 
rcidermenl  tlans  des  compaitiments  carrés,  de  moindi'c  hauteur  que 
l'espace  occupé  par  rinseription,  se])t  bustes  rangés  clans  r(»i(lic  sui- 
\anl  de  droite  à  gauche:  Siltiinii',  la  tète  voilée  a\i'c  la  liaipi' :  le 
Soleil,  distingué  par  une  couronne  radiée  cl  un  sceptre  :  la  Ijim-.  a\ec 
le  croissant  et  le  sceptre;  .)/«/'.?,  avec  le  casque,  la  liaslc  cl  le  bouclier; 
Mercure,  avec  le  pélase  aih'  et  le  caducée;  .lujjiter,  a\ce  le  sceptre  et  le 
l'oudre  ;  Véuiis,  à  moitié  mu',  un  diadème  sur  la  tète.  a\ec  le  miroii'  s(U' 
1  éj)aule  droite  (3). 

Cet  aulel  est  conservé  au  Musée  de  Mayence. 

ITl. —  \ulcl  cari'é  au  ^lusée  de  S[jirc.  On  \  \(iit  sept  buslc<  disposés, 
d  apL-ès  la  descii|jtion  de  Lerseh  (4),  de  la  nianièi'c  sni\anlc  :  à  droite, 
Saliinir  et  le  Soleil:  sur  le  devant,  \<i  Lwie,  Mars  cl  Mercure  ;  à  gauche, 
Jiijji/n- v\  Vi'/iiis.  Le  lra\aild(^  haut-relief  est  Irès-négligé  ;  les  sculp- 
tni'cs  ont  beaucoup  soidTci't.  La  face  posléri(Mire  est  reliée  brute.  Il 
\  a  un  trou  sur  le  sommet  (jui  indicpic  peut-èlrc  la  place  d'une 
-laine  (5). 


rail  (|iie.  la  pierre  étant  plus  ou   moins  mutilrc, 
l'aHriljut  tenu  par  la  Fortune  fût  un  gouvernail. 

(1)  L.  cit..  IV,  p.  171. 

(2)  Haut,  totale  :  l^lâ  cent.;  largeur  à  la  base: 
0"'i3cent.".  haut,  de  la  partie  carrée  :  0°'72cenl.  ; 
(le  la  partie  octogone  :  0"'40cent. 

(3)  Lehne,  L.  cit.,  pi.  i,  2.  Cf.  Xassauer  Vereins 


Annal..  VU,  i,  p.  :it  el  siiiv  ,  n"  33;  Brambacli, 
Corp.  insrr.  lihcn.-,  n"  1323. 

(4)  L.  cit.,  iV,  p.  173. 

(b)  Haut.:  50  cent.;  larg.  :  »1  cent,  .hihre.i- 
bericht  des  Itistorischen  Yereines  dcr  Pfulz,  1, 
pi.  3,  a,  b,  c,  p.  VI,  Spire,  1842. 


1\  .  —  AuU'l  (Ml  j^rt's,  de  l'orme  eul)i([iie  eoinine  le  préeiWleiil.  liouvé 
à  Godramstein,  au  Musée  de  Spire,  lîusles,  à  f>auehe,  de  Salurne  et  du 
Soleil:  au  iiillleu.  la  Lii/i»\  Mars  <:[  Mcrcurt;:  à  droite,  .////il/rf  c[  Vrnits. 
Sur  la  taee  auleiieiue,  on  lit  :  lOVI  O.  M.  ET  IVNONI  REGINAE  ',ij. 

\.  —  Cube  eu  f^r'ès,  égaleiueiil  IrouM'  à  (joili  aiii^l  eiu  [■>.).  Les 
trois  côtés  sont  divisés  chacun  eu  deuv  |)ailie->.  on  \  non.iiI  les 
liguées  entières  des  di\iuilés  repiésenlées  dans  des  niches.  La  (|ua- 
Irièiiie  l'ace  est  tout  à  lail  nuililée;  mais  il  paraît  (|ue  les  ([uatre  laces 
étaient  sciidptées  et  qu'on  y  distin<^iiait  la  suite  complète  des  sept  divi- 
nités. On  peut  reconnaître  avec  certitude  trois  d'entre  elles  :  la  Ltine, 
velue  d'une  tunique  et  wxcc  um^  diaperie  s'élevanl  au-dessus  de  la 
tèle  :  Mars,  avec  l'épée  el  le  homlier:  Mercure,  tenant  la  hourse  et 
accompagné  d'un  coq.  Le  picinicrranf^' était  donné  à  Saturne,  le  se- 
cond au  Siileil  enlièremenl  nu,  le  sixième  à  J(//)i/er  el  le  septième  à 
\'('/tif.s.    Il   n'est  pas   dit  si  la   disposition   des   sept   di\iuit(''s  était    de 


droite  à  gauche  ou  de  gauche  à  droite. 


(A^/  //'//  ai'  /i/orlai///  iiinnérii}^ 


.1.    m;   W  ITTi:. 


GllAPlTEAI    (iUKC  HISTORIE. 

(Plam;iik   10.) 

Quelf|ues  progrès  ipTaii  laits  la  connaissance  de  l'art  grec,  il  est  loin 
(l',i\'iii'  ilil  |M)in'  nous  son  ilmiicr  imil.  En  ai'chiteclure  el  en  scul|ilin'e  il 
nous  réserve  encore  bien  des  révélations,  et  nous  ne  nous  taisons  pas  en- 
core une  idée  com|ilète  de  la  variété  et  de  rnrig-inalit(''  de  ses  conceptions. 
Clia([Ui!  uouM'lle  tniuvaille,  pour  ainsi  ilire.  ouvre  à  son  sujet  des  aperçus 
nouveau.x  et  le  montre  plus  riche,  plus  \i\anl.  plus  dixcrs  dans  1  niiih-  de 
son  sentiincnl  (•x(piis  des  conditions  du  beau. 

l.c  chapiteau  gravé  dans  la  planche  H»  d  apiè-,  un  dessin  de  M.  HliMidej, 
pensionnaire  architecte  de  l'Acadéniie  de  i'ranee  à  llonie,  \\v.  peut  niaïKpicr 
de  IVapper  i'altenlion  des  ai'chéologucs  et  des  rii-cliilecics,  aussi  bien  p;u' 
son  '■légaucc   et   sa   hcaiili'.  <\\v  parla  nnin  caiili,  je  dirais  prescpie  1  iiial- 


(I)  Haut.:  i()  ci'iil.:  lai'f.'.  :  .'io  cciil.  l-'igurr  ilaiis 
Wnliiiff  ziiiii  IntillhjcnzhlnU  ilm  Uluiiiknisis,  I  Hi'.\, 
n"  2.')(1;  i;!'.  I'riiiiil)iir'li,  l'uip.  //(mv.  Hlcii.,  u"  |K|  I. 


{if  llaiil.  ;  ."iii  <<Mil.:  lar^'.  :  iiil  leiil.  l'ifjiirc  dans 
Itiiliiiif  zuiii  liitillii/i  iizliliit  'lus  Ulitinki'  isir:,  isys, 

M-    |K. 
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tciulu  clo  Sun  niulir.  Il  iiiciilna  d  clro  el;isst;  parmi  les  nioi'ceaii.\  lypt's,  cai' 
c'est  inconleslablemonl  im  di's  plus  importants  cxeinplps  de  chapiteaux  his- 
toriés ([II*'  lai't  helléni(pir  nous  ait  lég-ués,  cf  l'ii  inrmr  temps  le  plus  ancien 
connu  iiis([u'ù  ce  joui".  L'éléf>'ante  sévérili',  la  linossc  sohi'c  et  IriMuc  dr  son 
ornementation,  de  mcme  que  le  beau  g'albe  de.  sa  I'oi-uk^  g-énr-rale,  n(;  jxt- 
meltcnt  pas  d'hésiter  à  le  l'apporter  à  l'époque  enti'*;  Périelùs  et  Alexandre, 
non  plus  qu'à  le  considérer  comme  plus  rapproché  de  date  de  l'Ereclilhéion 
que  des  temples  d'Éphèse  ou  de  Branchides. 

Ce  ne  sont  pas  des  fouilles  récentes  (pii  on!  rendu  au  jour  ce  précieux 
frag'nienl  d'architecture.  Voilà  des  siècles,  au  contraire,  qu'il  existe  dans 
une  ég'lise  d'Italie,  et  cela  dans  une  place  qui  n'est  nullement  cachée  aux 
regards.  Poui-tant,  s'il  a  pu  être  déjà  remarqué  par  des  voyageurs  anti- 
quaires ou  artistes,  il  a  jusqu'ici  bien  peu  attiré  les  reg"ards,  puisqu'il  n'a 
jamais  été  ni  moulé,  ni  dessiné  et  qu'auc-im  ouvrag-e  ne  le  sig-nale. 

C'est  dans  Fég'lise  de  San  Pietro  in  Grado,  près  de  Pise,  que  se  trouve  ce 
chapiteau.  Situé  à  quelques  kilomètres  de  la  ville,  sur  la  route  de  Livourne, 
tout  auprès  de  l'embouchure  de  l'Arno,  San  Pietro  in  Grado  est,  pour  Pise, 
ce  que  Santo  Apollinare  in  Classe  est  pour  Ravenne.  Aux  premiers  siècles 
du  moyen  àg-e,  au  temps  de  la  splendeur  de  la  République  Pisane,  sa  situa- 
tion était  beaucoup  plus  voisine  de  la  mer  f|u'elle  ne  l'est  aujourd'hui,  car 
les  alluvions  du  fleuve  ont  rapidement  reculé  le  rivag'C.  Le  lieu  où  elle  se 
trouve  était  alors  le  gradus,  l'échelle  principale  où  s'arrêtaient  les  navires. 
Tout  un  quartier  populeux  s'élevait  le  long'  du  port,  et  l'ég'lise,  construite, 
disait-on,  sur  le  point  où  saint  Pierre  avait  débarqué  en  arrivant  en  Italie, 
était  celle  de  ce  faubourg\  Actuellement,  accompag-née  seulement  d'un  bâ- 
timent de  ferme,  elle  reste  isolée  dans  la  campag-ne  déserte.  La  construc- 
tion de  l'ég'lise  est  du  dixième  siècle.  Son  plan  est  encore  celui  d'une  basi- 
lique latine,  mais  avec  cette  particularité  que  deux  absides  opposées,  à  l'est 
et  à  l'ouest,  comme  dans  certaines  ég'lises  des  bords  du  Rhin,  terminent  les 
deux  extrémités  de  la  nef.  D'intéressantes  peintures  anté-giotk'sques)^  dont 
l'état  réclamerait  impérieusement  des  mesures  de  conservation,  décorent 
les  parois  de  Ip.  nef,  au-dessus  des  colonnes;  c'est  d'abord  une  série  de 
médaillons  contenant,  comme  à  Saint-Paul-hors-les-Murs  de  Rome,  les 
portraits  des  papes  jusqu'au  treizième  siècle,  puis,  au-dessus,  tout  le 
développement  de  la  vie  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul  [i). 

(1)  J'y  ai  particulièrement  remarqué  la  compo-  |  sition  qui  représeiiti' le  crucificiiipnt  de  saint  Pierre. 
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Le  chapiteau  que  nous  publions  surmonte,  depuis  1  ('-poque  d('  la  cons- 
truction, dans  le  dixième  siècle,  une  des  deux  colonnes  de  la  nef  les  plus 
voisines  de  l'abside  occidentale.  Le  marbre  en  est  g-rec,  aussi  bien  que  le 
style  et  le  travail.  C'est  donc  i)ien  sûrement  un  de  ces  trophées  que  les 
marins  pisans  aimaient  à  rapporter  de  leurs  navifi;'ations  orientales  pour 
l'ornement  des  édifices  de  leur  ville.  On  sait  combien  d'autres  frag'meuts 
g'recs,  enlevés  de  la  même  manière  aux  ruines  de  l'ileilude  ou  de  1  Asie 
Mineure,  ont  été  employés  à  décorer  le  dôme  ou  se  conservent  depuis  le 
moyen  âg-e  sous  les  arcades  du  Campo-Santo.  L'esprit  (pii  a  inspiré  l'orne- 
mentalion  de  notre  chapiteau  me  paraît  être  celui  des  écoles  de  l'Asie 
Mineure.  Aussi,  suis -je  disposé  à  croire  que  c'est  de  quelque  point 
de  la  côte  d'Ionie  ou  des  îles  voisines  qu'il  a  été  rapporté;  peut-être  de 
Chio,  que  les  Pisans  fréquentaient  beaucoup  au  dixième  et  au  onzième 
siècle. 

Quand  je  parle  ici  de  Chio,  c'est  avec  intention.  Le  ini>lir  principal  de  la 
décoration  du  chapiteau  qui  nous  occupe  est  le  sphinx  posé  de  face  qui 
occupe  le  milieu  de  chacun  des  quatre  côtés,  sphinx  fenK^lle  d'un    type 
sing'ulier  et  fort  rare,  à  deux  corps  se  réunissant  en  nue 
seule  partie  antérieure  et  une   seule    tête.  Or,  cette  re-     f/^TO\ — r    *i^ 
présentation    hizarre    se   retrouve   connue  type  sur  une      -k^^     \^_^ 
hecté  (1/6  de  statère)  en  électrum,  de  la  première  moitié 
du  cinquième  siècle  av^ant  Jésus-Christ,  dont  l'attribution  à  Chics  ne  sau- 
rait g'uère  être  révoquée  en  doute  (l).  On  en  connaît,  d'ailleurs,  quelques 
autres  exemples,  comme  sur  une  antéfixe  en  terre  cuite  découverte  dans 


importante  en  ce  qu'elle  établit  qae,  pour  le  lieu  du 
martyre  du  chef  des  apOlres,  la  tradition  qui  a  fait 
élever  l'église  de  San  l'ietro  in  Montorio  à  Rome 
et  le  délicieux  petit  temple  rond  de  Bramante, 
n'était  pas  universellement  admise  au  moment  où 
ces  peintures  ont  été  exécutées.  En  effet,  c'est 
dans  le  cirque  de  Néron  que  l'artiste  fait  crucinor 
le  saint,  à  côté  de  l'obélisque  aujourd'hui  dressé 
sur  la  place  de  Saint-Pierre.  Le  peintre  du  quator- 
zième siècle  a  représenté  cet  obélisque  avec  l'exac- 
titude de  quelqu'un  (jui  l'avait  vu,  tel  qu'il  était  de 
son  temps,  debout  sur  sa  base  antique,  devant 
l'endroit  où  est  actuellement  la  sacristie  de  Saint- 
Pierre;  une  des  peintures  décoratives  de  la  Biblio- 
thèque du  Vatican  l'y  montre  encore  ,  car  c'est 
seulement  Sixte-Quint  qui  le  fil  enlever  de  là  pour 


le  transporter  à  sa  place  présente.  Voy.  encore  la 
pi.  xxxvn  de  l'ouvrage  intitulé  Vustclli  e  ponti  tU 
maestro  Nircola  Zubdijliti  (Rome,  17'i-3,  f°).  La 
fresque  de  San  Pietro  in  Grado  est  un  des  docu- 
ments les  plus  curieux  pour  son  histoire.  Elle 
montre  l'obélisque  reposant  dès  lors  sur  le  dos  de 
quatre  lions  qui  couronnent  le  piédestal  cubique; 
c'est  la  disposition  adoptée  par  Domenico  Fontana 
sous  Sixte-Quint.  On  voit  par  là  ipi'clle  n'est  qu'une 
reproduction  de  l'ancienne,  de  celle  (|ui  remontait 
au  temps  de  Néron. 

(I)  iMionnet,  Descr.  de  mcd  mit.,  Stippl.,  t.  IN, 
p.  229,  n"  13,  pi.  X,  n'o;  Ch.  Lenormant,  Trisor 
de  iiiiiiiismutiiiui',  Noiivelli-  (inlfiie  mijtlwlonifiiir, 
pi.  XXI,  n"  li;  Brandis,  Dna  Mùiiz-Ma^s  und  'îf- 
II  ii-htswcsen  in   Vordrrasicn,  y.  100. 
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les  riiinos  do  IVIla  do  iMacôdoino  et  piil)liéo  par  (^oiisinéry  A)  vX  par 
linendslod  (2  .  J^o  fronton,  f|ui  couronne  une  stèle  funéraire  athénienne, 
postérieure  à  larehontat  d'Euelide  (3),  est  surmonté,  comme  acrotère  cen- 
trale, par  un  siiiiinx  à  dnnlilo  corps,  pareil  à  celui  de  notre  chapiteau, 
tïuidis  (pic  doux  spliinx  simples  forniont  les  acrolôros  dos  deux  extrémités 
latérales.  La  même  tig-ure  se  reproduit  encore  sur  lui  dos  médailinns  des 
phalôros  de  Lauersfort    4). 

Dans  la  numismatique  dAiliôiios ,  sur  de  jjetites 
pièces  divisionnaires  d'arg-enl  et  sur  les  monnaies  de 
cuivre,  on  remarque  quelque  chose  de  très-analog"ue, 
doux  corps  de  chouettes  opposés  qui  se  réunissent  en 
une  seule  tète  (5),  type  (jui  se  reproduit  encore,  au  revers  de  la  tote  de 
Minerve,  sur  des  monnaies  de  Sigée  de  Troade  (6)  et  de  Milétopolis  de 
Mysie  (7).  On  a  depuis  long-temps  reconnu  dans  cette  représentation  moné- 
taire un  symbole  de  la  notion  de  la  double  Athéné  (8),  attestée  par  plusieurs 
monuments  (9)  et  objet  des  savantes  études  de  M.  de  Wilte  (10)  et  de  Ger- 
hard (M).  Le  double  sphinx  à  une  seule  tète  me  paraît  avoir  aussi  trait  au 
culte  de  Minerve  et  à  la  même  notion.  Cet  animal  fantastique  appartient, 
en  effet,  quelquefois  à  la  fille  née  de  la  tète  de  Zeus.  A  Chios,  Athéné  était 
par  excellence  la  divinité  ivo>.'.oùyo; ,  et  c'est  avec  raison  que  Beulé  (12)  lui  a 
rapporté  le  sphinx  (jui,  représenté  de  diverses  maiîièros,  est  le  type  cons- 
tant et  caractéristique  des  monnaies  de  l'île.  L'n  sphinx  supportait  le  cimier 


{l)  Voyaijeeyi  Macnloine,  t.  I,  pi.  ix. 

(2)  Voyaoes  et  Recheixhes  en  Grèce,  t.  Il,(i.  i'S-i 
et  294. — M.  F.  Lenormaiil  (Mono(//'«i)/u"e  de  la  Voie 
sarj'iic  Èlcmlnknm,  t.  I,  p.  483)  a  signalé  Texis- 
lence  d'un  bas-rolicf  avec  le  même  sujet  encastré 
dans  le  mur  de  l'église  de  San  Paolo  aile  Tre  Fon- 
tanc,  dans  la  campagne  romaine.  Mais  je  n'ai  pas 
pu  l'y  retrouver;  il  parait  avoir  disparu  dans  les 
restaurations  récentes,  avec  les  fresques  du  por- 
che. 

(3)  Le  Bas,  Vuyn'je  en  (irtrc,  Mninimcnls  jigu- 
?'cs,  pl-Lxvii,  n"  I  ;  SchœW, Mittheilimijni  o»s  Gric- 
chenland,  p.  H2;  Mémoires  de  l'Académie  de  Ber- 
lin pour  1875,  pi.  I,  n»  16. 

(4)  Jahn,  Lauersforter  Phalerx,  p.  !>. 

(d)  Mionnct,  t.  II,  p.  131,  n<'216;  Ch.  Lenor- 
mant,  lYow.  Gai.  mythoL,  pi.  x.xi,  n"  1 1  ;  Beulé, 
les  Monnaies  d'Alhénes,  p.  34  et  71. 


(d)  Mionnet,  t.  II,  p.  671,  n''202;  Cli.  Lenor- 
niant,  is'ouvellc  Gai.  iiiythoL,  pi.  xxi,  n°  7. 

(7)  Mionnet,  t.  11.  p.  .'169,  n°  3o2;  Cli.  Lenor- 
mant,  Nouv.  Gai.  mytlujL,  pi.  xxi,  n"  8. 

(8)  Plus  fréquemment,  sur  les  monnaies  divi- 
sionnaires d'argent  et  les  cuivres  d'.Athènes,  ou 
voit  deux  chouettes  affrontées,  mais  dont  les  têtes 
ne  se  confondent  pas. 

(9)  A  ceux  qu'ont  l'ail  connaître  .M.M.  de  W'itte 
et  Gerhard,  il  faut  ajouter  un  miroir  gravé  au 
trait,  encore  inédit,  que  nous  avons  vu  à  Florence 
dans  le  Musée  Étrusque  de  la  via  Faénza.  Il  y  a 
été  donné  'par  .M.  Correnli,  alors  qu'il  était  mi- 
nistre de  l'instruction  publique. 

(10)  Ballet,  de  l'Acad.  deBeltjique,  t.  VIII,  part,  i, 
p.  28  et  s.  Cf.  Élite  des  mon.  cératn..  t.  I,  p.  29fi. 

(11)  Zwei  Minerven,  Berlin,  I8i9. 

(12)  Les  Monnaies  d'Athènes,  p.  270. 
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du  casque  de  la  Minerve  eliryséléphantine  de  l'iiidias  au  l'ailliénon  (1). 
Un  sphinx  apparaît  comme  petit  type  dans  le  champ  de  létradrachmes 
athéniens  de  la  seconde  série  et  comme  type  principal  sur 
le  cuivre  correspondant  (2).  Sur  un  g'rand  hronze  d'Alexan- 
drie, à  la  tête  d'Hadrien,  nous  voyons  une  Minerve  dehout 
sur  la  croupe  d'un  sphinx  (3).  Le  revers  d'une  monnaie  de 
Gahala,  du  règ-ne  de  Marc-Aurèle,  montre  la  chouette  de- 
bout sur  uu  bouclier  en  face  d'un  sphinx  posé  sui-  une 
base  carrée  (4). 

Sur  les  monnaies  d'arg'ent  d'Athènes  (5)  et  de  Lampsaque  (6),  la  double 
Minerve  est  représentée  par  une  tète  féminine  diadémée  avec  deux  visag-es 
disposés  comme  ceux  de  Janus,  au  revers  de  la  tète  casquée  de  l'Athéné 
habituelle.  Mais  sur  une  hecté  d'électrum  anépig'raphe  (7),  qui  paraît  avoir 
été  frappée  à  Lampsaque,  la  représentation  est  inverse  et  rentre  dans  la 
donnée  des  sphinx  ou  des  chouettes  à  une  seule  tête  pour 
deux  corps.  Au   revers  de  la  tète  de  Minerve  castjuée,     //^'^^CV-i'''^^jN 
deux  li-'tes  de    femmes  diadémées ,    tournées  l'une  vers     'MC^(     K—^ 
l'autre,  superposent  leurs  visag-es  de  manière  à  se  fondre 
on  une  seule,  bien  que  les  deux  profils  restent  distincts  et  visibles.  Dans 
toutes   les  combinaisons   de  ce  g'enre,   il   y  a  l'intention  manifeste  d'ex- 
primer l'unité  fondamentale  de  la  dualité  dans  la  double  Minerve,  et  aussi 
une  idée  d'anlag-onisme,  d'opposition  entre  les  éléments  de  cette  dualité. 
Cette  notion  d'antagonisme  se  retrouve  ilans  les  récils  des  mythog'rai)hes, 
quand  ils  mettent  en  lutte  les  deux  formes  de  Minerve,  Athéné  et  Pallas  ou 
Athéné  et  lodama  îB). 

Le  sphinx  ailé  à  dinx  corps  se  réunissant  ru  mie  seule  tète  est  un  des 
types  que  la  Grèce  a  empruntés  à  la  symbolique  relig-ieuse  et  à  l'art  de 
l'Asie.  Nous  en  voyons  la  fig'ure  g-ravée  sous  le  plat  d'un  cône  de  pierre 


(1)  Pausan.,  I,  24,  .ï.  —  Sur  les  monumonls 
qui  confirment  ici  le  témoignage  do  Pausanias, 
voy.  Fr.  Lenormant ,  Gaie/<e  des  Bvaux-Xits, 
t.  VIII,  p.  214-222. 

(2)  Beulé,  les  Monnaies  d'Athènes,  p.  2*o. 

{:t)  Mionnel.  t.  VI,  p.  I8('.,  n»  1212;  Cli.  Lenor- 
mant, Nouv.  Gid.iiii/thnl.,  pi.  x.xi,  n"  13. 

(4)  Mionnet,  t.  V,  p.  235,  n"  037  ;  Ch.  Lenor- 
mant, youv.  Gai.  mythol.,  pi.  .\xi,  n"  12. 


(.">)  Longprricr,  Rev.  mimism..  I8V3,  pi.  xvi, 
n°  7;  Ch.  Lenormant,  .VoHi'.  Oal.  mylUol.,  y>l.  .\.\i, 
II"  2;  Beulé,  les  Monnaies  d'Athènes,  p.  o2. 

((i)  .Mionnel,  t.  II,  p.  .'ifil,  n"  29a;  Ch.  Lenor- 
mant, Sunvrllc  Gui.  mythol.,  pi.  x.xi,   n»«  1  et  V. 

(7;  Mionnet,  Su\>]il..  t.  l.\,  pi.  x,  n"  10;  Ch.  1..- 
iionnant,  .Vu«i'.  Gid.  iiiythuL,  pi.  xxi,  n.  3. 

(8)  Simoniil.,  ap.  lîlyin.  Magn,  v.  'ItwvI:;  Apol- 
lodor.,  III,  12,  3;  Tzelz.,«r</  Lycophr.,  Soii. 
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dure  (le  tiJi\ail  haliyloriicti  (I).  Le  iii('me  siijel,  iiii|)i(iiit  encore  de  toutes 
les  iii;u'(|iics  lie  1  inlUience  asiatique  la  plus  directe,  dr-(;()re  le  plat  d'un  sca- 
i-aii('e  étfusqne  de  cornaline  (2)  dont  nous  avons  cru  devoir 
rei)roduire  ici  lintaille.  l^est  le  résultat  de  la  confusion  en  un 
seul  (Hi-e  du  g-roupe  de  sphinx  alïrontés,  niàles  on  rmiclles, 
(|ui  se  reproduit  sur  tant  de  nionunicnls  divers  des  arts  de 
l'Asie  antérieure.  Quand  les  artistes  placent  ces  deux  sphinx  afîronlés  au- 
près d'une  divinité,  c'est  toujours  pour  exprimer  qu'il  y  a  dans  sa  nature 
deux  faces  oppf)sées,  comme  c'était  l'essence  de  la  déesse  femelle  et  multi- 
forme des  religions  enpiiratiques  et  sémitiques.  Aussi,  dans  la  transmission 
des  symboles  de  l'Asie  aux  Hellènes,  le  double  sphinx  n'a  point  passé  à  la 
seule  Minerve,  mais  ég-alement  à  la  déesse  (|ui  correspondait  au  côté  vo- 
luptueux et  g'énérateur  (le  la  divinit(''  l'(''minine  de  Ikbylone  et  de  la  Syrie. 
Plusieurs  manches  de  miroirs  g-rccs  en  bronze  (3)  mettent  des  sphinx 
ailés,  tournés  l'un  en  face  de  l'autre,  sur  les  deux  épaules  d'une  Aphrodite 
drapée  de  style  ancien,  portant  la  coloudje  sur  sa  main  (4);  ils  y  occupent 
exactement  la  même  place  que  les  figures  volantes  d'Iliméros  el  de  Po- 
thos  ou  d'Éros  et  d'Antéros  dans  d'autres  manches  de  miroirs  analog-ues  (o). 
Un  aryhallos  d'ancien  style  et  d'imitation  asiatique,  découvert  dans  un 
toml)eau  de  Gamiros,  et  compris  dans  une  des  planches  déjà  parues  du 
grand  ouvrag'e  de  Salzmann  [(j) ,  lesquelles  n'ont  malheureusement  pas 
de  numérotag-e,  montre  deux  corps  d'oiseaux,  les  ailes  éployées,  qui  se  réu- 
nissent en  une  seule  tète  de  panthère  vue  de  face  (7).  C'est  encore  une  com- 
binaison (lu  même  g-enre  (|ue  celles  des  sphinx  et  des  chouettes  à  deux  corps 
(pic  nous  venons  d'(''tu(lier.    M.  Ernest  Curlius  a  consacré  récemment  un 


(1)  I^ajard,  Culte  de  Mithra,  pi.  xlix,  ti»  3. 

(2)  Micali,  Mon.  incd.,  pi.  i,  n"  2(1;  Lnjnnl, 
Culte  de  Mithra.  pi.  lxix,  n"  !i. 

^;t)  Archivai.  Zcit.,  1870,  pi.  xn .  ii"  I  ;  Krie- 
dericlis,  Berlins  untike  Bildiverke,  t.  II,  p.  7(j. 

(i)  Un  manche  de  miroir  semblable  est  manifes- 
lemenl  l'clémenl  principal  de  la  figure  recomposée 
de  pièces  et  de  morceaux,  d'une  façon  si  mala- 
droite, par  Fauvel,  avec  tous  les  débris  de  bronze 
que  le  juif  (iormezano  avait  remis  au  comte  de 
Choisi'ul-Ooulïier  comme  trouvés  dans  le  lumuliis 
dit  d'Aclrille,  au  cap  Sigée  (Choiscul-Goufner, 
Voywje pittoresque  de  la  Grèce,  t.  II,  pi.  xx.x).  Ce 
morceau  a  été  combiné  dans  la  restauration,  con- 
tre toute  vraisemblance,  avec  deux  autr(;s  pièces 


qui  ne  pouvaient  pas  y  appartenir  :  on  a  placé  la 
déesse  debout  sur  une  sorte  de  base  que  soutien- 
nent deux  cavaliers,  et  l'on  a  étage  par-dessus  sa 
tète  el  les  sphinx,  deux  lions  affrontés  et  couchés 
tenant  encore  dans  leur  gueule  le  reste  de  l'anse 
d'un  bassin  de  bronze,  nu  bord  extérieur  duipiel 
ils  étaient  originairement  appliipiés. 

(o)  Voy.  Gazette  archéoloijiqw,  187G,  p.  10; 
Mylonas,  'Aôiivaicv,  t.  I,  p.  17;i  et  s.;  Archxol. 
Zcit.,  187.'),  pi.  xiv. 

(())  La  Nécropole  de  Camiros,  in-fol.,  en  cours 
de  publication  et  continué  par  M.  Frœhner. 

(7)  Voy.  encore  les  Mcm.  de  l'Acad.  de  Berlin 
pour  187i,  pi.  I,  n''  li. 
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mémoire'  spécial  à  g-roiiper  toiileï-  les  variélés  de  représentations  (jui  offrent 
comme  celles-ci  un  aspect  liéraklique,  et  se  rencontrent  sur  des  nmnumrMits 
de  l'art  g'rec(li.  11  en  reclierche,  comme  nous,  l'orig'ine  en  Asie;  mais  il  les 
examine  exclusivement  au  point  de  vue  de  l'histoire  de  l'art,  sans  cherclier 
à  en  pénétrer  les  idées  symboliciues. 

E.  DE  CHANOT. 


LETTIIK  A  M.   LE  BARON  DE  W  IT  i'E 

SI  U     I.KS     COUPOLES    DK     LV     UOl  Kl.i:     l'DKTE.     ALMOURd'iU  I     (.Mili;!:     Mil  >      l.\ 

:MOSQii':r.  i)'i:i.-AKsv  (  \i    ii  \i! \M-i:sc,ii-f:ni':iur   m;    ii'iu  s\i,i:\ii. 

(I'la.nche   II.) 

Ciuiii  coMiîKr.i;   i:r    \mi  . 

Vous  me  demande/.  (|ii('l(|uc>  mois  sm-  les  clKniiianlc^  coiipolo  de 
la  porte  sous  El-Aksa ,  cl  je  nie  lais  un  véritable  pl;iisir  de  nous  ré- 
pondre immédiatement . 

Tous  ceux  qui,  depuis  queltpu'S  années,  oui  \i>ilc  la  \illc  sainte, 
ont  eu  la  Ijonne  forlunc  d'examiner  à  loisii'  Ic^-  imimiinciiK  de  Ions 
les  âges  (pie  l'on  admire  dans  la  \aste  eneeinle  ipu,  dix  sicrio  a\aiil 
Jt'.siis-("lirist .  entourail  le  temple  de  Salomon.  Grâce  à  la  rlcl  d  oi. 
donl  lo  schciklis  de  la  moscpit'-c  appriMienl  Iml  1  eliicaciti' ,  on  priil 
aiiioiird  Inii  tmil  voir,  loiil  (''liidlcr.  loiil  do-iner  dans  ei'tlc  <'n(('iiilc 
naguère  inaccessible. 

Loi'>qnaii  retour  de  iiioii  premier  voyage  en  Terre  Sainte  (i8")o  et 
i8"ji)je  déclarai  lianliiiicid  (jue,  dans  l'enceinte  exlc-rienre  du  llarani. 
beaucoup  de  parties  étaient  l'œuvre  manifeste  des  ouxiiers  ("iiblite> 
de  Salomon,  il  n'\  cul  (lu'iin  cri  eonti'c  mon  hnnqhiaùnn  (h'rniU'c :  j'é- 
tais un  visionnaiii-  —  on  n  a  |)as  osé  dire  cpie  j'i'-tais  un  inq)osleur  — . 
Malgré  les  dénégations  passionnées  cpii  me  liiniil  [nodiguées,  je  pér- 
il) llthvr  Wappiiiiicliraw  h  mi'l  Wiiiijiinslil  iiii  ijriechischeit  Allirtliuni ,  ilans  les  Mini.  ilel'Acinl. 
de  Bvriiii  pour  187  i. 
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>isl;il  (l.iiis  iiKiii  u|)iiiii>ii.  ri  j';ii  hicii  l'ail.  I  lit'  iliosc  seiilciiiciil  iii"(-- 
lotiriail.  (•  clail  (pic  le  I  >c\  cicikI  l{()l)iM^()n  a\aiil  rxpi'iiiK'  a\aiil  moi 
le  iiiriiic  avis  sur  I  à^c  de  ces  iniiiaillcs  \  cnéral)los  ,  je  l'iissc  seul  en 
hiillc  aux  saicasuics  (■(   aux  injures.   |]\|)li(|U("  cela  (|ui  Noudial 

\\n  i(S(i<  cl  i8()'}j(;  rclouiiiai  à  .liTUsalcni  ;  celle  lois  rencciiil<'  sa- 
ci(''e  me  lui  ouvei'le:  cl.  loujouis  la  ciel  d'or  aidaiil .  mes  amis  cl  moi 
nous  pûmes  \   prciidrc  noies  cl    cicxpiis  pcndanl   (piehpio  semaines. 

Lu  lait  ca|)ilal  ma\ail  \i\emenl  liappe  :  c('lail  la  pi(''senee  dune 
colonne  nionolillie  à  cliapileau  d  ini  i^alhe  éi;\  pi  ien,  soulcnanl  ipialre 
coupoles  surbaissées,  dont  les  inirados  (''laicnl  rcM^'Iusdc  l'oiiiemcn- 
(alion  la  plus  capi'icieusc  cl  la  plus  élégante  à  la  lois.  Il  élail  d  une 
cxlrèmc  imporlance  de  iccliciclier  si  colonne  et  coupoles  se  reliaient 
aux  assises  pi'imil  i\  es,  (pic  je  tiéelarais  salomonicnncs.  II  me  fui  facile 
de  c;oiistatcr  (jue  t(jul  cela  ne  laisail  cpi  un,  et  que  si  lune  queleoiupie 
de  ces  trois  choses  étail  IdiUMe  de  Salomon  ,  il  en  était  rorcéiuent 
de  même  des  deux  aulics. 

Très-peu  de  tem|)s  après  mon  icloiir  en  France,  la  société  anglaise 
du  «  Palcst'uif  Finitl  )>  lut  créée,  (M  d  habiles  officiers  du  génie,  appar- 
Icnanl  à  larmée  l)rilanni(juc  ,  furcnl  en\o\és  à  .Iciiisalem  pour  y  en- 
I  c'picndri'  des  fouilles  coûteuses,  (pii,  devaient  lournir  la  solutioji 
d'une  foule  de  problèmes  intéressant  au  plus  haut  point  l'aiehéologic 
bibli(nu'.  A  oiis  savez,  aussi  bien  <pie  moi,  mon  cher  ami,  que  K'  résul- 
tai de  ces  fouilles  a  eh-  de  me  domici-  pleinement  raison  au  sujet  de 
l'ài;c  des  murs,  (pie  j'avais  (\\v,\\'\\n's  salomoniens.  Aujourd'hui  donc  j'en 
suis  arri\é  à  èlic  de  l'axis  de  hml  le  iikiikIc:  et  ('cla,  comme  bien  nous 
|)eiise/.,  me  Halle  exi  lèmemcnl .  .le  \()us  ai  dil  .  il  n"\  a  (pi'un  inslani, 
que  si  la  base  des  murailles  du  llaram,  sur  les  faces  Est  et  Sud,  est 
sal( )iiienne.  ce  (pii  est  démonti'é,  la  porte  sous  El-Aksa,  à  l'inté- 
rieur s'entend,  cl  non  à  l'extérieur,  où  se  voit  un  encadrement  d'ap- 
pliipic,  (cusre  manifesle  d'Hérode,  est  égalemcnl  cl  foreémcnl  solo- 
tnoiiiciuic. 

\  ous  voyez,  dès  lors,  cpiel  inlérci  j'a\ais,  moi  <pii  ne  doutais  pas, 
à  emporter  de  bonnes  icproduclions  des  ornements  (pii  recou\rcnl 
les  inirados  de  ces  cou(joles  salomoniennes. 


—  Go 


Je  lis  donc,  à  beaux  deniers  comptant,  condamner  pour  qncKjues 
jours  l'iMitréo  du  soulrrrain  sous  Kl-Aksa.  Un  échafaudage  y  fut 
dressé,  et  mes  deux  amis,  Mauss  et  Salzmann,  se  mirent  à  l'œuvre.  Ils 
reconnurent  tout  d'abord  que  deux  des  quatre  coupoles  avaient  été 
tellement  endommagées  par  un  incendie,  qu'il  n'en  restait  que  deux 
dont  il  fût  possible  de  reproduii-e  rigoureusement  l'ornementation. 
Ce  travail  fut  exécuté  avec  opiniâtreté,  et  au  bout  d'une  semaine  j'é- 
tais en  possession  des  deux  dessins  si  ardemment  convoités.  Ils  oui 
été  publiés  une  première  fois  dans  le  Moniteur  des  architectes  (i),  re- 
cueil d'un  caractère  spécial  et  que  consultent  peu  les  archéologues. 
^'ous  êtes  disposé  à  le-^  publier  île  nouveau  dans  le  splendide  recueil 
archéologique  que  vous  dirigez  avec  notre  ami  Fr.  Lenormant  ;  j'en 
suis  enchanté  pour  ma  part,  car  on  ne  connaîtra  jamais  Irop  ceffe 
œuvre  délicate  qui  date  de  près  de  trois  mille  ans  (2). 

^'ous  savez  que  mon  pauvre  ami  Aug.  Salzmann,  mort  bien  jeune, 
hélas!  fit  paraître,  sous  les  auspices  et  aux  frais  du  Ministère  des 
Beaux-Arts,  la  riche  collection  (juil  avait  lirée  de  la  nécropole  tle 
Camiros  :  un  fragment  de  plaL  eu  li'rre  cuilc  dr  l'antiquité  la  |)lus  re- 
culée avait  été  extrait  par  lui  (le  l'une  des  tombes  les  plus  archaïcpies 
dans  lesquelles  il  lui  lui  donné  de  pénétrer.  L'analogie  des  traits 
principaux  de  l'ornementation  peinte  de  ce  plat  avec  ceux  de  l'une 
dos  coupoles  salonionicnues .  celle  (pie  vous  publiez  aujoui'd'hui,  le 
frappa  tellemeiil ,  ([uil  lil  reproduire  dans  sou  (nnr.igc  ce  fragment 
précieux.  Est-il  aujourd'hui  au  Louvre?  est-il  au  British  Muséum?  Je 
l'ignore;  mais  ce  dont  je  suis  certain,  c'est  que  la  chromolithogra- 
j)liie  l'a  représenté  dans  l'ouvrage  de  Salzmann. 

Mille  amitiés  de  votre  affectionne  et  loiil  (I('m)iii''  conrière, 


F.   m:  SAL  LGV 


10  mars  1877. 


(1)  1873,  pi.  3o  cl  30. 

(2)  La  planche  1 1  donne  l'ornemenlalion  de 
l'une  des  coupoles;  celle  de  la  seconde  sera  pu- 
bliée dans  le  numéro  prochain,  pi.  17. 

Il  est  intéressant  de  comparer  à  la  gravure  don- 
née dans  ce  numéro  la  pi.  vi  du  Temple  de  Jéru- 


salem de  M',  de  Vogué,  qui  représente  la  décora- 
tion de  la  mémo  coupole,  mais  dessinée  d'en  bas, 
dans  des  conditions  qui  ne  permettaient  d'en  voir 
que  tout  à  fait  imparfaitement  les  délicates  sculp- 
tures. 


—  OC- 


TROIS MÉDAILLONS  DE  POTEHIES  ROMAINES. 


(PLA^XHE  12.; 


'  La  belle  publication  faite,  il  y  a  quatre  ans,  par  M.  Frôhner  (1),  a  attiré 
raltcntion  des  archéolog-uos  sur  une  certaine  classe  de  vases  romains,  dont 
quelques-uns  seulement  avaient  été  pidjlics  isolément  jus(|u'alors  et  qui, 
par  cette  raison^  avaient  à  peine  été  remarqués.  Ces  vases  en  terre  roug-e 
ou  jaunâtre,  sont  ornés  d'un,  de  deux  ou  de  trois  médaillons  en  relief,  qui 
y  ont  été  appliqués  au  moyen  de  formes  d'une  matière  dure  lorsque  la  terre 
était  encore  molle.  Peu  de  ces  vases  existent  en  entier,  mais  les  médaillons 
et  les  frag"ments  de  médaillon,  publiés  ou  décrits  par  le  savant  archéolog-ue 
de  Paris  (2),  en  ajoutant  ceux  qui  ont  échappé  à  ses  ruclicrclies  (3),  se 
montent  à  une  quarantaine  environ.  De  ce  nombre,  les  deux  tiers  ont  été 
déterrés  à  Orang-e  ou  à  Vienne  en  Dauphiné  (4);  les  autres  proviennent  de 
diverses  localités  de  la  France,  des  bords  du  Rhin  et  deux  seulement  de 
Rome.  En  considérant  la  provenance  seule,  on  ne  peut  se  refuser  à  attri- 
buer avec  lui  la  fabrication  de  ces  vases  au  midi  des  Gaules.  Les  sujets 
fîg'urés  sur  les  médaillons  sont  des  plus  variés  :  la  plupart  sont  empruntés 
à  la  mytholog"ie,  et  notamment  au  cycle  des  dieux  et  au  cycle  héroïque;  on 
y  trouve  aussi  des  représentations  de  jeux  publics  et  même  quelques  scènes 
de  la  vie  privée.  Des  inscriptions  latines  aug-mentent  l'intérêt  de  ces  pro- 
duits de  la  céramique.  Sur  quelques-uns  se  lit  le  mot  CERA  suivi  d'un  nom 
propre  au  g'énitif.  Ce  mot  a  sugg'éré  à  M.  Frohner  (5)  une  hypothèse 
savante  et  ing'énieuse,  mais  plus  spécieuse  que  vraie.  Il  suppose  que  les 
médaillons  ont  été  modelés  en  cire  et  que  les  noms  joints  à  CERA  sont  ceux 
des  artistes  modeleurs.  M.  Stephani  (6)  n'admet  pas  cette  explication;  il 
objecte,  non  sans  raison,  que,  quoique  les  anciens  aient  employé  la  cire 
pour  modeler  certains  ouvragées  lins,  rien  n'autorise  à  croire  (|u'il  ait  été 
fait  usag'C  de  la  même  matière  pour  ces  médaillons  d'un  travail  gTossier, 


(1)  Les  ilusées  de  France,  Reciteil  de  Monu- 
mmts  antiques.  P avis,  1873,  in-fol.    • 

(2)  Ibid.,  pi.  XIV  à  .XVI,  p.  o2-67. 

(3)  M.  Stephani  {Compte-rendu  de  la  commis- 
sionimp.  d'archéol.  de  Saint-Pétcrsboury  jiour  iH~3, 
p.  68,  not.  3)  en  cite  cinq,  et  en  publie  lui-même 
deu.x  autres,   qui  ornent  un  vase  du  Musée  de 


l"Ermitage  provenant  de  Rome. 

(i)  M.  AUmer  en  a  décrit  plusieurs  dans  ses 
Insaiptions  antiques  de  Vierine  en  Dauphiné, 
t.  II,  n"246,  2o0,  2ol,  2b2,  2o6:  t.  III,  n^^ill- 
ilO. 

(H)  Ouvr.  V.,  p.  1)3  sv. 

(0)  Ouvr.  cit.,  p.  07  sv. 
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dont  la  vue  révèle  suffisamment  que  les  modèles  ont  été  de  terre.  Le  savant 
académicien  de  Saint-Pétersbourg-  prend  CERA  pour  l'abréviation  de  xccx- 
|jiw;  écrit  en  lettres  latines.  M.  Wieseler  (I)  rcg-arde  cette  explication 
comme  la  plus  vraisemblable  (2),  et  je  suis  du  même  avis. 

La  planche  12  offre  trois  médaillons  nouveaux,  ([ui  ont  appartenu  à  des 
vases  différents;  ils  ont  été  trouvés  à  Orang-e  et  font  maintenant  partie  de 
la  collection  de  M.  Émilien  Dumas,  de  Soramières.  Le  numéro  1  est  sans 
contredit  le  plus  curieux.  On  ne  peut  g-uère  douter  qu'il  ne  représente  la 
scène  d'un  théâtre.  Au  fond  on  aperçoit  non  pas  un  mur  avec  la  porte  d'un 
palais,  mais  probablement  un  rideau  (3)  sur  lequel  on  a  voulu  fig'urer  cette 
porte,  indiquée  par  des  ornements  ronds  en  métal  en  forme  de  têtes  de 
clous  ou  de  médaillons  (4).  Au-dessus,  on  remar(|nc  une  espèce  de  loge 
dans  laquelle  sont  assises  trois  divinités,  à  savoir  :  .Inpiler.  appuyé  d'une 
main  sur  son  sceptre  et  portant  proI)ablement  de  l'autre  son  foudre;  Mi- 
nerve, munie  de  son  armure  habituelle,  et  la  Victoire,  dont  on  ne  disling-ue 
plus  les  attributs,  mais  qui  tenait  probablement  une  couronne  de  la  main 
droite  et  une  palme  de  la  g-auche.  Cette  log-e  est  la  partie  du  théâtre  nom- 
mée chez  les  Grecs  theolocjéion.  Follux  (5)  nous  apprend  en  effet  que,  dans 
la  Psychoslasie  d'Eschyle,  on  y  voyait  .lupiler,  une  balance  à  la  main,  et 
Éos  et  Thétis  à  g-enoux  à  ses  côtés.  La  scène  proprement  dite  est  occupée 
par  deux  acteurs  aux  pieds  desquels  est  venu  s'abattre  un  oiseau.  Ce  n'est 
pas  la  première  fois  que  les  médaillons  des  poteries  romaines  nous  nion- 
triMiL  riut('rieur  d'iui  théâtre  :  (;cliii   (pii   fut  long-temps  le   seul   connu  (6), 


(\]  Goiting.  gtlehrte  Anzeiger  (St.  47,  novemb. 
187fi),  p.  1504. 

(2)  Welcker  a  lu  d'abord  x-'faao;  [Bas  Acad. 
Kunstmuscum,  p.  113,  not.  loi.  Bonn.  1841)  et, 
plus  lard  Y2?»  {Altc  Dcnkmaler,  Tli.  II,  p.  iiO.  I8oj); 
l'reilera  voulu  corriger  Cripta  (Rcgionen  der  Stadt 
Rom.,  p.  l.'iO.  18i-0)  rt  Otto  Jalin  Ccrta  pour  Ccr- 
tamen.  {Archcolog.  Bcitrage,  p.  2l(t.  1847.) 

(3)  Un  bas-relief  en  marbre  du  Musée  de  Na- 
ples,  où  est  figurée  une  scène  de  comédie,  offre 
également  un  rideau  au  fond  de  la  salle.  Gerliard's, 
Ncnpels  Ant .  Bitdiv.,  p.  loi;  Wieseler,  Tlieatcnjc- 
bàud.  iind  Denkmàler  des  Bàlincnwasoî,  Taf.,  xi, 
1.  Sur  le  médaillon  du  vase  du  Musée  de  Saint- 
Germain,  M.  Frôhner  (pi.  m)  voit  un  rideau  ca- 
chant la  paroi  du  fond  d'uni'  salle.  Mais  la  pente 
d'une  montagne  étant  un  endroit  plus  convenable 


pour  une  scène  bachique,  il  semble  qu'il  vaudrait 
mieux  y  reconnaître  un  rocher.  Cf.  Wieseler,  Gôt- 
ting.  Gel.  Anz.,  I.  e.,p.  1488. 

(4)  On  retrouve  le  même  ornement  sur  la  porte 
d'un  tombeau  des  Atcrii.  (Monum.  iiicd.  dcll'  Ins- 
tituto  (trch.,  vol.  V,  lav.  vu.) 

(ii)  IV,  130:  à-b  Si  t63  OtoXo-^'ticu,  ôvtc;  û-Èp  tt.v 
o/./ivr.v,  £V  âifEi  âTrioxtïC'iT«i  Otoi,  w;  i,  Zsj;  /.ai  cî  r.if\. 
ix'mi  il  >ruz.ooTao(a.  Plut.,  Dc  aitd.  pott..  2;  Phot., 
p.  o97,  14.  Cf.  Schneider,  Das  Attische  Thcater- 
tvesen,p.  99;  Gepport,  Die altgrkch.  Biilinc,  p.  179 
et  Witzschel ,  dans  Pauly's  Real.  Encyclop. , 
Bd,  VI,  p.  1770. 

(G)  Seroux  d'.\gincourt,  Ricuiit  di  fragm.  de 
sculpture  (int.  Vignette  du  titre  ;  Welcker,  Alte 
Dciikm. ,  Th.  II,  Taf.  m,  4;  Frôhner,  ouv.  cit., 
pi.  xiv,  3. 
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offre,  comme  l'on  sait,  un  citliarislo  d'une  stature  colossale,  dans  le  costume 
et  avec  le  noiii  (rApolIon,  jouant  de  son  instrument  au  milieu  d'un  théâtre 
ou  d'un  odéon  devant  desjug'os  et  un  public. 

Avant  de  nous  occuper  des  deux  personnaf^-es  rpu  sont  en  scène  et  doiU 
l'un  est  sunisanmient  caractérisé  comme  Ilereide,  il  convient  d'examinei- 
les  deux  inscriptions  qui  constidient  un  (llalof^'uc  entre  eux.  L'une  et  l'au- 
tre doit  être  nuse  dans  la  bouche  du  personnag-e  du  côté  duquel  elle  est 
placée.  Des  raisons  majeures  permettraient  seules  de  se  départir  de  cette 
règ'Ie.  Comme  le  g-estc  d'Hercule  indique  qu'il  parle  à  son  interlocuteur, 
il  devient  évident  qu'il  l'éplique  aux  paroles  prononcées  par  celui-ci  et  qui 
se  lisent  dans  l'inscription  de  droite.  La  fin  de  cette  inscription,  nous  de- 
vons le  reg-retter  beaucoup,  est  effacée  en  partie,  et  il  ne  nous  est  même 
pas   possible  de  mesurer  l'étendue  de  la  lacune.  On  lit  sur  (rois  lig-nes  : 

ADESSE   VLTOREM    N  ATI .  M>]  ]|  CREDAS    MEI ||  TOR.  Les  (îinq  premiers 

mots  peuvent  s'interpréter  de  la  manière  suivante  :  Sois  persuadé  que  je 
viens  venger  mon  fils,  ou  bien,  en  suljstituant  ^[ei]  à  M[eJ  :  Sois  persuadé 
quun  vendeur  de  mon  fils  est  arrivé  en  ces  lieux  (1).  En  effet,  le  maintien 
calme  du  g-uerrier  qui  a  prononcé  ces  paroles,  n'annonce  g-uère  qu'il  se 
charg'cra  lui-même  de  la  veng-eance.  La  fin  de  la  phrase  pourrait  avoir  été 
une  apostrophe  à  Hercule,  qu'elle  qualifierait  de  [ulJOR  ou  de  [wJTOR, 
d'une  personne  dont  le  nom  commence  par  ME  (2).  Mais  on  ne  rencontre 
ni  parmi  les  personnes  qui  ont  eu  le  fils  d'AIcmène  pour  veng'cur,  ni  parmi 
celles  qu'il  a  vaincues,  un  nom  commençant  par  ces  deux  lettres,  à  l'excep- 
tion de  Menœtius,  le  g-ardien  des  troupeaux  de  Pluton,  à  qui  le  béros  cassa 
les  côtes  lors  de  sa  descente  aux  enfers  (3).  L'allusion  à  ce  fait  est  invraisem- 
blable et  serait  pleine  d'ironie.  Eu  ég-ard  à  l'incertitude  de  cette  interpréta- 
lion  des  deux  monosyllabes,  on  me  permettra  d'en  proposer  subsidiaire- 
ment  une  autre,  cjui,  à  la  vérité,  n'est  pas  plus  certaine.  On  lirait  MENTOR 
\is  c«Y/j,  qui  serait  la  sig-nature  du  potier.  Celui-ci,  afin  de  recommander 
ses  vases  avec  fig-ures  en  relief,  aurait  usurpé  le  nom  de  Mentor,  le  célèbre 
ciseleur  en  arg'ent,  dont  les  coupes  étaient  encore  renommées  à  Rome  sous 


(1)  Le  point  placé  après  nati  n'indique  pas  né- 
cessairement que  la  phrase  s'arrête  là.  Dans  l'au- 
tre inscription,  on  trouve  également  un  point  entre 
les  deux  derniers  mots,  qui  cependant  se  lient. 

(2)  Le  jambage  vertical  que  l'on  remarque  après 


l'E  a  dû  appartenir  à  l'une  des  lettres  D,  L  ou 
N,  si  toutefois  ce  n'est  pas  un  I. 

(3)  Apollodor.,  II,  5,  12;  Sclwl.  adlliad..  VIII, 
308. 
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l'empire.  La  principale  objeclion  qui  se  présente  à  rhj'polhèse  d'une  sig-na- 
ture,  c'est  que  les  lettres  qui  la  forment  viennent  à  la  suite  des  paroles  sor- 
ties de  la  bouche  de  l'un  des  acteurs,  tandis  que  leur  place  eût  été  plutôt  à 
l'exerg-ue  du  médaillon,  comme  cela  se  voit  sur  celui  qui  porte  la  sig-nature 
d'Apollon. 

A  la  menace  qui  lui  est  faite  Hercule  répond  :  VIRTVS  NVSQVA[w] 
TERRERl  •  POTEST,  la  valeur  ne  peut  s  effrayer  en  aucun  lieu  (en  auctme  circons- 
tuiue).  Le  héros  thébain,  mettant  de  côté  toute  modestie,  parle  en  homme 
qui  a  conscience  de  sa  force.  La  même  maxime  se  retrouve  pour  le  fond 
dans  deux  passag-es  de  Sénèque  le  Trag-iquc  (1). 

Quoique  aucun  des  acteurs  ne  porte  ni  \r  (•(illiurno  ni  le  niasfiue  trag'ique, 
les  inscriptions  précitées  révèlent  suffisamment  que  nous  avons  sous  les 
yeux  une  scène  de  trag'édie.  Hercule,  barbu  et  par  conséfiuent  avancé  déjà 
dans  sa  carrière  terrestre,  se  reconnaît  à  sa  massue,  qu'il  est  censé  tenir 
sous  le  bras,  ({uoique,  en  réalité,  elle  ait  été  retracée  à  côté;  dans  la  main 
g-auche,  il  porte  une  palme  sur  laquelle  je  reviendrai  plus  bas.  On  remar- 
que l'absence  de  la  peau  de  lion,  son  vêtement  ordinaire  (2).  Il  n'est  pas 
aisé  de  donner  un  nom  au  g-uerrier  armé  de  toutes  pièces.  Dans  cette  scène, 
le  fils  d'Alcmène  est,  selon  toute  vraisemblance,  le  protag-oniste.  On  peut 
donc  supposer  que  son  nom  était  cité  dans  le  titre  de  la  pièce  à  laquelle 
appartenait  la  scène  de  notre  médaillon.  Or,  j'ai  cherché  en  vain  dans  les 
pièces  et  les  frag-ments  de  pièces  du  théâtre  g-rec  et  un  (iH'àd-c  latin,  un 
titre  qui  puisse  amenei-  la  situation  dniil  nous  voyons  le  tableau.  En  sup- 
posant même  que  le  titre  ait  péri  aussi  bien  <|ue  la  pièce,  on  ne  saurait 
admettre  (|ue  l'auteur  ait  ajouté  une  nouvelle  aventure  à  toutes  celles  qui 
avaient  cours  relativement  au  héros  tlit-bain.  Or,  de  tous  les  pères  ilont 
un  lils  a  été  mis  à  mort  ou  maltraité  par  llercuir,  je  n'en  connais  qu'un 
seul  (|iii  ail  pu  être  représenté  sous  la  fig'ure  d'un  i^iicrrier  dans  tnnl(^  la 
vig'ueur  dr  l'àg'e,  c'est  le  dieu  Mars.  Lors(|ui'  Ir  Ihtos  llii'bain  ('lait  en 
route  pour  aller  cueillir  les  pommes  du  jardin  d(;s  llespérides.  il  rencon- 
tra Cycnus,  fds  de  Mars  et  de  Cyrèiie,  en  vint  aux  mains  avec  lui  il  le  (na. 
Mars  ayant  voulu  veng-er  son  fils,  il  s'eng'ag'ca  entre  ce  dieu  el  Hercule  un 
nouveau  combat,  auquel  Jupiter  mil  (in  en  séparant  les  adversaires  par 


(1)  Hercules  Furios.,  v.  43."i  :  Vhtutis  est  do- 
mare  qux  cuncli  pavent.  OEdipus,  v.  8S  :  Virtiis- 
que  nosira  nescit  ignavos  metus. 


(•2)  On  rencontre  aussi  Hercule  sans  la  peau  de 
lion  sur  les  monumenls  îles  Aterii.  Mnitum.  dcW 
liist.  (irch.,  vol.  V,  tav.  vu  el  vin. 
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im  cdiip  (II'  CoïKlrp  (1).  D'autre  pai'l,  Il/^siodc  (2)  célèbre  le  coinl)al  siiif|;-u- 
lier  entre  Hereule  et  un  aulre  Cycnus,  également  fils  de  Mars,  ()ui  était  ac- 
enmpag'iié  et  soulnnn  par  son  père.  Le  fils  d'Alcmène,  prolég-é  par  Minerve, 
tua  lun  et  blessa  l'aulre.  Si  l'une  de  ces  aventures  avait  en  réalité  fait  le 
sujet  d'une  trag'édie,  le  rôle  que  Jupiter  et  Minerve  y  ont  joué  expli(|uerait 
parfaitement  leur  présence  dans  le  tlieolog"éion,  (|uoiqu'elle  n'aurait  rien 
de  surprenant  dans  toute  autre  circonstance  où  ilercule  aurait  couru  un 
dang'cr.  L'oiseau  placé  entre  les  acteurs,  et  que  je  renonce  à  caractériser, 
se  trouve  trop  éloig-né  de  la  log'e  pour  qu'on  puisse  le  reg-arder  soit  comme 
l'aig'h!  de  .lupiter,  soit  comme  la  cboueUc  de  Minerve.  Pindarc  (3)  rapporte 
que,  dans  une  circonstance  où  Hercule  avait  adressé  une  prière  au  maître 
des  dieux,  celui-ci  fil  apparaître  un  aig-le  en  sig-ne  d'acquiescement.  Il  se 
poui'rait  donc  que  l'oiseau  de  notre  médaillon  fût  un  aug-ure  pour  les  ac- 
teurs (4). 

J'ai  lait  remarquer  déjà  la  palme  dans  la  main  d'Hercule.  On  peut  croire 
qu'elle  lui  a  été  décernée  à  la  suite  de  l'un  de  ses  travaux  ou  d'une  lutte 
dont  il  est  sorti  victorieux  (5);  la  présence  de  la  Victoire  à  côté  des  deux 
autres  divinités  (6)  semble  favoriser  cette  interprétation.  J'estime  cepen- 
dant (pi'il  faut  chercber  plutôt  l'explication  dans  un  ordre  d'idées  différent 
et  mieux  en  barmonie  avec  les  représentations  de  quelques  autres  médail- 
lons. Ce  n'est  pas  le  personnag-e  de  la  pièce  qui  a  obtenu  cette  palme,  mais 


(I)  Apnlloilor.,  Il,  .■>,  II.  1$  3,  arec  la  noie  île 
Heyn.,  ohscrv.,  p.  170. 

{■i)  ScutKin  Ilerciilis,  v.  368-'i--23,  42o,  423  sq., 
4fi0.  Cr.  .Xpollorlor.,  II,  7,  7,  ij  ri. 

(3)  hthm.,  VI,  V.  61-73. 

(4)  Sur  un  bas-relief  représentant  une  course 
de  quadriges  dans  le  Cirque  se  voient  plusieurs 
oiseaux  {Musco  Pio  Clément.,  vol.  V,  tav.  xlmi); 
Visconli  (p.  221  de  Téd.  in-8°)  conjecture  qu'on 
les  a  lâches  pour  effrayer  les  chevaux.  Ne  sont-ils 
pas  plutôt  venus  chercher  leur  nourriture  dans 
cet  endroit,  où  un  grand  nombre  de  chevaux  se 
trouvent  rassemblés? 

(."))  Dans  ce  cas,  cependant,  les  artistes  le  re- 
présentaient généralement  en  repos  et  assis.  Voy. 
les  monuments  cités  par  Stephani,  her  Ausru- 
hende  //erakles,  p.  )o7. 

(6)  L'auteur  de  la  composition  de  notre  mé- 
daillon en  mettant  la  Victoire  à  la  droite  de  Jupi- 
ter, à  la  place  qu'occupe  Junon  dans   les  repré- 


sentations des  divinités  du  Capitule,  a  pris  sans 
doute  en  considération  l'importance  que  cette 
déesse  a  eue  à  Rome  de  tout  temps,  mais  princi- 
palement sous  l'empire.  Un  temple  lui  avait  été 
élevé  de  bonne  heure  sur  le  mont  Palatin  (Dionys. 
Hal.,  I,  32;  Liv.  X,  33),  dans  lequel  une  cella  fut 
plus  tard  consacrée  à  Jupiter  Capitolin  (Dion. 
Cass.,  XLV,  17).  Par  réciprocité,  sa  statue  en  or, 
offerte  par  Hiéron,  fut  placée  dans  la  relia  du 
temple  de  Jupiter  au  Capitole  (Liv.  XXII,  37; 
Tacit.,  Hist.,  I,  80).  .Auguste  consacra  à  la  Vic- 
toire, dans  la  nouvelle  Curia  Julia,  une  statue  et 
un  autel  sur  lequel  les  sénateurs  brûlèrent  de  l'en- 
cens jusque  sous  les  empereurs  chrétiens  (Dion. 
Cass.,  LI,  22;  Sueton.,  Aug.,\0(\  3o;  Herodian.,  V, 
!>;  VII,  11).  On  lui  éleva  même  des  autels  dans  les 
provinces  :  il  en  existe  encore  un  à  Bonn,  prove- 
nant probablement  de  Cologne,  avec  l'inscription  : 
DEAE  VICTORIAE  SACRVM.  Lersch,  Ce«- 
tralmns.  Mcinl.  Irtschrift.,  Il,  p.  21  sv. 
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l'acteur  qui  en  remplit  le  rôle.  A  Home,  depuis  la  première  innitii^  du  sep- 
tième siècle,  époque  à  laquelle  paraissent  avoir  été  rédig'és  les  prolog-ues 
des  comédies  de  Plante,  sinon  déjà  au  temps  du  poëte  lui-même  (I),  il  y 
avait  rivalité  et  lutte  entre  les  histrions,  et  celui  qui  avait  su  enlever  les  suf- 
frag'es  du  public  recevait  une  palme  pour  prix  de  sa  victoire  '2). 

Parmi  les  divers  jeux  du  Cirque,  la  course  des  chars  a  été  le  plus  impor- 
tant et  celui  f|ui  a  passionné  le  plus  vivement  le  peuple.  Les  chars  étaient 
ordinaiiement  attelés  de  deux  et  de  quatre  chevaux.  Celui  que  représentait 
le  médaillon,  dont  notre  pi.  xii,  2  reproduit  un  frag-ment,  a  dû  être  un  big-e. 
Nous  n  y  voyons  plus  que  les  jambes  de  devant,  le  poitrail  et  la  tête  de  l'un 
des  chevaux  et  la  tête  seulement  de  l'autre.  Devant  ces  chevaux,  lancés  au 
g-alop,  se  lit  linscription  FELICITER.  C'est  évidenmient  le  cri  poussé  par  la 
faction  et  les  partisans  de  la  faction  à  laquelle  appartenaient  le  char  et  l'au- 
rig-e,  à  un  moment  où  la  victoire  n'était  pas  encore  décidée.  Cette  excla- 
mation a  pu  se  trouver  isolément  sur  le  médaillon  (3),  mais  il  est  plus  pro- 
bable qu'elle  était  précédée  du  nom  de  l'aurig-e  au  datif  et  inscrite  devant 
la  figure  de  celui-ci  (4).  C'est  la  première  fois,  à  ma  connaissance,  que  le 
mot  féliciter  (au  lieu  de  vincas  ou  nica)  se  rencontre  sur  un  monument  re- 
présentant une  course  de  chars.  Un  médaillon  de  Vienne  (o)  offre  un  char 
monté  par  un  aurig-e  tenant  une  palme  et  une  couronne.  Derrière  lui  se  lit 
PRASINE,  et,  au-dessus  des  chevaux,  LOGISMVS.  Ce  dernier  mot  est  plus 
probablement  le  nom  d'un  cheval  que  celui  de  l'aurig-e.  Quant  à  Prasine, 
si  c'est  le  nom  de  l'aurig-e  Prasinus,  il  faut  sous-cntendre  nica  ou  vincas,  ou 
bien  admettre  que  ce  mot  a  disparu.  Mais  la  dernière  lettre  pourrait  bien 
être  F  au  lieu  de  E,  et  alors  on  devrait  lire  PRASINrt  Fuctio,  la  faction  des 
verts.  C'était  l'une  des  quatre  factions  du  Cirque;  elle  compta  parmi  ses 


(i)  Cf.  Ritschl,  Parerga  zu  Platitus,  u.  Te- 
rent.,  I,  p.  229. 

(2)  Plaut.  Prolo(j.  Pœnuli,  38  :  ne  jndmn  detur 
quoiqmtm  artitici  injuria;  Prol'xj.  Amph.,  C9  : 
nam  si  qui  palmam  umbissit  hisirionihus.  Une 
pierre  gravée  du  musée  de  Berlin  (Tœlken,  Ycr- 
zeichn.  Kl.  vi,  n°  173;  Wieseler,  Dcnkm.  des  Bith- 
nenw.,  Taf.  xii,  29)  montre  une  palme  à  côté  d'un 
histrion,  et,  sur  une  autre  pierre  gravée  (Cades, 
Iinpr.  Genim.,  Cent.  II,  8.Ï  ;  Wieseler,  l.  c,  n-W), 
on  trouve  le  bâton  recourbé,  le  soccus  et  la  palme 
d'un  comédien.  Cf.  Wieseler,  ibid.,  p.  9:i,  et 
Becker-Marquardt,   llundb.   der   liôm.    Alterth. 


Bd.  IV,  p.  356  sv. 

(3)  Pha;dri  Fab.  V,  1 ,  3  :  Ut  mos  est  vidyi , 
passiyn  et  certatim  ruunt,  féliciter,  succlamant. 

(4)  Sur  celte  e.\clamalion  en  usage  dans  les 
lieux  publics  et  dans  beaucoup  d'autres  circons- 
tances, voir  les  exemples  rassemblés  par  .Marini, 
Atti  c  Monum.  de' l'rutctti  Arvali,  vol.  II,  p.  lia  I  sv. 
On  en  trouve  d'autres  dans  les  Iiiscript.  paretarix 
Pompeian.  {Corp.  Insn-.  Lnt.,  vol.  IV,  Index, 
p.  201  sq.) 

(o)  Allmer,  Inscripl.  de  Vienne,  etc.,  pl.  xxvi, 
n»  197. 
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IKulisans  los  empereurs  Néi-oii,  !..   Vci-iis,  Commode,  Elag-abale  el  paraît 
avoir  eu  li'  ]ilus  souvent  la  prééminence  sous  le  Haut-Empire  (1). 

La  représentation  du  médaillon  n°  3  a  rapport  de  nouveau  à  la  traj^-édie; 
cela  est  indiqué  clairement  par  le  masque  tra^^-ique  (|ue  porte  l'une  des  fi- 
gures. A  la  première  vue,  l'on  jyrendi'ait  cette  iij^urc  de  femme  pour  Mel- 
pomène,  la  muse  de  la  trag-édie;  mais,  outre  que  son  vêtement  n'a  ni  la 
long'ueur  ni  l'ampleur  de  celui  des  Muses,  et  que  le  tiiyrse  (2)  remplace  la 
massue  trag-ique,  l'inscription  rpii  se  lit  dans  le  champ  du  médaillon  s'op- 
pose à  cette  explication.  Cette  inscri])lion,  dont  ont  disparu  quelques  let- 
tres, faciles  à  rétablir,  porte  :  NICA  (3)  PAR[//^6Vi]0PAEE,  so/s  vu'mijumr, 
Purtlœmpaeus.  L'expression  du  vœu  et  de  la  faveur  du  public  ne  saurait  s'a- 
dresser, sous  la  forme  de  l'apostrophe,  (ju'à  un  personnag-e  représenté  sur 
le  médaillon  ;  il  faut  admettre  en  conséquence  que  la  fig-ure  avec  le  masque 
et  le  thyrse  n'est  autre  que  Parthenopaeus.  Sur  le  théâtre  romain,  comme 
sur  le  théâtre  g-rec,  les  rôles  de  femmes  étaient  remplis  par  des  hommes. 
Donat,  le  commentateur  de  Térence,  avance  que  de  son  temps  (vers  le  mi- 
lieu du  quatrième  siècle)  cet  usag-e  était  chang-é  (4).  Mais,  si  son  assertion 
est  vraie  pour  la  comédie,  elle  ne  l'est  pas  relativement  à  la  pantomime  :  à 
Rome,  en  Italie  el  dans  les  provinces  occidentales,  les  honunes  seuls  jouèrent 
toujours  dans  ce  g-enre  de  ballet  (o).  Or,  Parthenopaeus  paraît  être  un  panto- 
mime. Les  sujets  de  la  saltation  théâtrale  étaient,  comme  on  sait,  tirés  de  la 
trag-édie  et,  dans  le  principe,  ég-alement  du  drame  satyrique.  Au  moyen 
d'un  choix  des  incidents  les  plus  saillants  de  l'action,  l'on  foi-mait  une 
suite  de  solos  lyriques  [cantica),  qu'un  pantomime  unique  exécutait  par  la 
saltation,  c'est-à-dire  par  des  g-esticulations  unies  à  une  espèce  de  danse  ou 


(1)  Voir  les  textes  cités  par  L.  Friedlander  , 
Sittcnrjcschichte  Roms, Th.  H,  p.  107.  Leips.,  1804. 

(2)  L'atlfiljution  du  thyrse  à  Melpomène  pour- 
rail  cependant  se  justifier  par  une  épigramme  de 
l'Anthologie  grecque,  qui  la  donne  à  Euripide 
(t.  Il,  p.  437,  V.  3o,-  t.  III,  p.  162,  éd.  Jacobs); 
c'est  sur  cette  autorité  qu'est  basée  la  restaura- 
tion d'une  statuette  du  poëte  tragique.  (Winckel- 
mann,  Momcm.inecL,  t.  11,  n°  168,  p.  224.) 

(3)  Les  Komains  ont  emprunté  leur  nica  aux 
Grecs  comme  les  Français  leur  bravo  aux  Italiens. 
Ils  employaient  cette  exclamation  concurremment 
avec  vincas  et  viiice,  dans  différents  jeux  où  il  y 
avait  lutte  el  concours.  On  la  rencontre  sur  les 
conlorniates  (Eckhel,  Doct.  M.   vet.,  vol.   VllI, 


p.  297,  30j),  sur  un  médaillon  en  verre  (Garrucci, 
Vctn'  ornati  di  fif/uyc  di  o/'o,  tav.  xxxiv,4,  p.  181, 
2»  éd.),  et  sur  plusieurs  médaillons  en  terre  cuite 
(Krôhner,  oui\  c,  pi.  xiv,  3,  p.  o4  sv.  ;  Aiitike  Ero- 
iischc  Bildwerkc  in  Houhm  antlq.  zu  \anten, 
Taf.  V,  où  l'éditeur  (p.  21)  s'est  trompé  en  pre- 
nant Nica  pour  le  nom  de  la  puelta  pathica.  Je 
citerai,  comme  preuve  de  son  erreur,  une  inscrip- 
tion de  Pompéi  tracée  sur  une  muraille  du  quar- 
tier du  lupanar.  Inscv.  purictar.Poinp.  ct/.Zange- 
meister,  n"  2178.  Cf.  ibid.,  n"  lOOi). 

(4)  Ad  Andriam,  IV,  3. 

(b)  Voy.  L.  Friedlander,  chez  Becker-Mar- 
quardt,  Handb.  du-  Rom.  Alterth.,  t.  IV,  p.  oaO  sv. 


—  73  — 

de  mouvement  rliythmiqueavecaccompag*nementde  musique,  remplissant, 
l'un  après  l'autre,  plusieurs  rôles  tant  de  femmes  que  d'hommes  (1).  Une 
épig-ramme  de  l'Antholog-ie  g-recque  (2)  nous  apprend  qu'un  pantomime 
du  nom  de  Xénophon  a  paru  sur  la  scène  successivement  dans  les  rôles  de 
Bacclius,  de  Cadnuis,  de  Penthée  et  d'Ag-avé.  Notre  médaillon  ne  montre- 
rait-il pas  Parthenopœus  ég-alement  dans  le  rôle  d'Ag'avé  (3)?  Nous  aurions 
devant  les  yeux  la  lin  ou  le  commencement  de  l'action,  et  le  pantomime 
tiendrait  dans  la  main  droite  levée  le  masque  qu'il  va  mettre  ou  quil  vient 
d'ôter.  A  moins  qu'on  ne  veuille  aller  plus  loin  et  supposer  que  ce  masque 
soit  celui  de  Penthée,  que  la  malheureuse  mère,  dans  son  délire,  contemple 
avec  fierté  avant  de  le  placer  au  hout  de  son  thyrse.  Dans  les  Dacchunles  (4) 
d'Euripide,  la  tète  du  souverain  de  Thèbes  tombe  entre  les  mains  d'Ag-avé, 
qui  l'élève  sur  la  pointe  de  son  thyrse,  comme  la  tète  d'un  lion  sauvag-e,  et 
la  promène  sur  le  Cithéron.  La  forme  du  thyrse  de  notre  médaillon  est  à 
remarquer  :  les  feuilles  de  lierre  en  entourent  la  partie  inférieure,  au  lieu 
d'être  enroulées  autour  de  la  partie  supérieure,  laquelle  se  termine  en 
forme  de  lance.  C'est  sans  doute  un  fer  de  lance  ou  une  pomme  de  pin  que 
l'artiste  inhabile  aura  voulu  représenter  (5).  Quant  à  la  hampe,  elle  se 
trouve  courbée  par  l'usag-e  que  la  bacchante  furieuse  en  a  fait. 

La  fîg-ure  de  femme  qui  fait  face  à  Parlhenopœus  est  la  personnification 
de  l'Ag-on  scénique;  elle  lève  les  yeux  vers  le  masque  tenu  par  le  panto- 
mime. Dans  la  main  droite,  elle  porte  la  palme  destinée  à  l'histrion  vain- 
queur, et,  dans  la  g-auche,  un  rouleau  renfermant  probablement  les  paroles 
chantées  par  le  chœur.  Ce  chant  avait  liiu  primitivement  avec  accompag-ne- 
ment  de  flûte,  mais  on  y  ajouta  dans  la  suite  d'autres  instruments,  tels 
que  lasyring-e,  les  cymbales,  lacilhai-e  (6).  Un  seul  instrument  est  repré- 
senté sur  notre  médaillon,  c'est  l'org-ue  hydraulique  {organitm  Iii/drauUcum]. 
Or,  Cornélius  Severus(7)  rapporte  expressément  (|u'on  l'employait  au  théâ- 
tre poui-  accompag-ner  le  chœur.  Cet  org-ue  se  composait  de  trois  parties 
principales,  à  savoir  :  le  coffre  ou  bullet,  contenant  les  réservoirs  d'eau  et 


(1)  Cf.  L.  Friedlànder,  Darstelhmgcn  aus  der 
SiUcngesch.  Rom.,  II,  p.  277  sv. 

(2)  Anthol.  (jr.,  éd.  Jacobs,  t.  IV,  p.  192, 
n»  cccLiii,  avec  la  note  de  l'éditeur,  vol.  III,  ii, 
p.  73  sq. 

(3)  Le  poëte  Stace  vendit  à  un  prix  élevé  le 
le.\te  d'une  Ayavc  au  célèbre  pantomime  Paris. 
Juvenal.,  Sut.  VII,  v.  87  et  92. 


(j)  V.  li:i9-iiV2. 

(ij)  Sur  un  bas-relief  publié  par  Winckelmann, 
M.  /.,  vol.  II,  n»  194,  on  voit  un  thyrse  se  termi- 
nant en  haut  par  une  pomme  de  pin  et,  en  bas, 
par  un  objet  plutôt  lancéolé  que  rond. 

(6)  Cf.  Grysar,  L'ibrr  die  l'tintoinimen  der  M- 
mer,  dans  le  lihiin.  Mii.i.,  Il,  p.  'M  sv. 

(7)  JEtna,  v.  2Uo. 
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(le  veiil;  li'  cl.ivier,  avec  sos  touclies  cX  srs  rvenls  cl  les  tuyaux.  Ces  trois 
parties  se  reconnaissent  distinclement  sur  notre  médaillon.  11  semble  ce- 
pendant qu'il  y  a  une  trop  f^-randf  disproportion,  ])0ui'  la  liaulcup,  cnlre  le 
foft'rc  et  le  clavier,  sui'  liipicl  les  touches  ne  sont  j)as  nianjuées.  Vitruve(l), 
qui  vivait  au  comniencenient  de  l'empire,  mentionne  des  org-ues  à  quatre, 
six  et  huit  tuyaux,  et  l'uhlilius  Oplatianus  Porphyrius,  poëte  de  l'époque  de 
Constantin,  dans  son  idylle  intitulée  Organnn  (2),  lui  en  atti'il)ue  ving-l-six. 
La  représentation  la  plus  complète  fl'un  org'ue  hydraulique  du  g-enre  (3) 
de  celui  (]u'(inVe  le  médaillon  d'Orang-e,  se  voit  sur  la  helle  mosaïque  décou- 
verte en  1853  à  Nennig-  près  de  Trêves  (4).  Il  faut  en  rapprocher  une  autre 
représentation.,  connue  depuis  long-temps  par  un  diptyque  (5).  C'est  aussi  à 
cette  forme  que  sendjlenl  se  rapporter  les  org-ues  hydrauli(|ues  des  mé- 
dailles et  de  quelques  contorniates  (6). 

J.  ROULEZ. 


Les  quatre  inlailles  ici  rcprodiiiles  occiiiienl  lu  parlie  inférieure  el  plane  de  sca- 
rabées phéniciens  découverts  dans  la  nécro|iole  de  TIuutos,  en  Sardaigne,  et  con- 
servés dans  des  collections  particuliÎTés  de  Cagliari. 

Le  premier,  en  cornaliiu',  appartient  à  M.  Salvatoie  Carta  ;  le  second,  en  jaspe 
vert,  an  président  Ena.  'l'ous  deux  retracent  des  Satyres  munis  de  vases  iv  boire  et 
senii)lanl  déjà  atteints  d'ivresse.  M.  Philippe  Berger  "vient  de  faire  connaître  un  au- 
tre Satyre,  rejjrésenté  sur  une  des  stèles  trouvées  à  Carthage  par  M.  de  Sainte- 
Marie.  Ces  demi-dieux,  que  la  Grèce  a  rangés  dans  le  thiase  dionysiaque,  apparte- 


(1)  De  Arçhitcciiini,  X,  8  (13),  2.  Tout  le  cliu- 
pitre  est  consacre  à  e.\pli(iui;r  la  construction  de 
cet  instrument. 

(2)  Ce  poème  a  été  savainiin'iil  commenté  piu' 
Wernsdorf  dans  les  Pod.  lui.  ininur.,  t.  I,  p.  (i'J7- 
"14,  éd.  de  Lemaire. 

(3)  Un  passage  de  Suétone  (Ner.,  41)  prouve 
qu'au  temps  de  Néron  il  en  existait  déjà  de  diffé- 
rentes formes.  On  voit  un  orgue  hydraulique  d'une 
forme  toute  particulière  sur  un  bas-relief  romain 
publié  par  Winckelmann,  M.  i.,  ii"  18'J,  et  par 
Wieseler,    Iknlmuil.  dru  liiiliiicwr.    Taf.  -xiii,    I. 


Cf.  le  texte,  p.  on. 

(4)  A'on  ^^■ilmo\vsky,  Die  Uijm.  Villa  zu  Neii- 
nig  undikr  Mosuik,  Bonn.,  18C4,  in-fol.,  Taf.  VII. 
Le  savant  archéologue  s'est  étendu  longuement 
jp.  10  svv)  sur  l'historique  de  cet  instrument,  sur 
les  diverses  parties  dont  il  se  compose  et  sur  ses 
usages. 

(ii)  Muséum  Vcronciise,  pi.  c.xi  ;  reproduit  par 
Wieseler  (d'après  Gori),  oiivr,  c,  Taf.  A,  3, 
p.  di4. 

(6)  Sabatier,  pi.  x,  n"»  0,  7,  8,  9. 


nait'iit  duuc  il  la  mythulof;ii'  phéuicicmio  l'I  jHiiiiquc.  Ce  suiit  l(>s  Q^~I^JC  mut  à 
mot  «  les  Velus  »,  de  la  Bible  (l),  êtres  fantastiques  que  l'on  décrit  comme  habitant 
les  lieux  déserts  (2)  et  y  faisant  entendre  leurs  cris,  qui  épouvantent  les  voya- 
geurs (3).  Les  Septante  traduisent  leur  nom  par  Qa'.a'jv.a,  les  'l;u\i;umim  par  "J^l^î; 
(jui  a  le  même  sens,  enfin  la  Yuli;ate  Y^ar  pi/osi ,  ce  que  saint  Jérôme  e.\pli(juf  en 
(lisant  :  Vc/  incubones  vel  Sati/ros  vcl  siicestres  qitosdam  hnmiups  quos  noiinulli  fn- 

tiios  ficarios  vocant,  mit  daemonum  ge^iera  intelligunt.  I^^Ù-'  est  en  hébreu  le  nom 

(lu  bduc  ;  les  C^T'^Ù^  devaient  donc  être  des  personnages  au  ninins  en  partie  hir- 
ciformes,  ccunme  les  Satyres  grecs,  comme  ceux  de  nos  nioiuiments  ])iiiiiques. 
Bérose  (4)  décrit,  parmi  les  êtres  étranges  (jui  envirnnnaii'ul  OuKinica  dans  les 
peintiu'es  du  temple  de  Bel,  à  I5ab\litne.  «  des  hommes  avec  d(vs  jamb<'s  et  des 
cornes  de  chèvre  ».  Sur  un  cylindn'  babylonien  (5),  une  chèvre  ailée  à  face  hu- 
maine est  l'animal  que  combat  un  dieu  lumineux  et  céleste;  sur  un  autre  (6),  le 
même  monstre  est  placé  en  face  d'un  spliinx  ailé. 

Le  scarabée  de  jaspe  vert  qui  porte  notre  troisième  intaille  est  en  la  possession 
du  savant  chaïujine  Spano.  Avec  une  des  stèles  étudiées  par  M.  Philiin>c  iîerger 
dans  le  dernier  numéro  de  la  Ga-ettc  tirrliénhK/iqur,  c'est,  à  ma  connaissaïu'c  du 
moins,  l'unique  monument  de  travail  ])hénicien  ou  punique  qui  offre  des  souris  à 
l'état  de  symbole  religieux.  Il  est  difficile,  en  effet,  de  méconnaître  un  tel  caractère 
dans  sa  représentation,  (]uelque  difficile  (pi'elle  soit  à  ex]di(jiH'r.  ([uand  toutes  celles 
des  scarabées  de  même  ludure,  sans  aiu'uiie  exception,  possèdent  sûrement  ce  ca- 
ractère religieux.  On  y  voit  quatre  rats  on  souris  autour  d'une  sorte  ih;  corbeille 
de  joncs,  en  forme  de  nasse  ou  de  boiuriche,  que  je  ne  sais  trop  comment 
interpréter. 

Le  travail  fondamental  sur  le  nMe  du  lal  dans  les  mythes  et  dans  le  symbolisme 
des  religions  antiques,  est  le  mémoire  de  .\l.  le  baron  de  Witte  sur  Apollon  Smin- 
t/iien  [1).  M.  Iîerger  a  rappelé  les  passages  céli'bres  du  livre  des  Juges  et  d'Isaïe, 
où  les  rats  apparaissent  en  rapp(ul  avec  des  divinités  païennes  de  la  l'alestini^ 
On  aurait  pu  ajouter  que,  d'après  Iambli(jue_(8),  les  IJabyloniens  avaient  une  di- 
vination par  le  moyen  des  rats  (9).  En  effet,  Ëlien  (10)  dit  aavTixw-a-roi  Iww'i  ot  [ajc;. 
On  leur  avait  fait  cette  réputation  d'après  la  manière  dont  ils  paraissent  sentir  à 
l'avance  la  venue  des  tempêtes,  et  surtout  d'après  leur  habitude  de  ([uitter  les  édi- 
fices prêts  il  s'écrouler  (11).  l'Hue  (12)  dit  que  le  rat  n'est  pas  à  mépriser,  uiêuie 
comme  donuiint  des  présages  d'un  caracti-re  puldic.  A  Borne,  l'inqniiiliiui  <1  un 
rat  blanc  passait  pour  un  augure  favoriible  (13);  mais,  eu  revanche,  on  inti-rnun- 
pail  les  iiuspices  quand  on  entendait  le  cri  des  souris  ^14).  Une  légende  mytholo- 
gique parle  d'une  métamorphose  de  Tirésias  en  rat  (io),  comme  animal  fatidique. 


(1)  Voy.  Bochart,  ÎUerozoicon,  t.  II,  p.  8i4; 
Gesenius,  Cnmmimtar  ûber  den  Ji'saiah,  t.  I, 
p.  -iOa;  Voii  Bauflissiii,  Stwlicn  zur  semitischcn 
Religionsijesrhkkh;  t.  1,  p.  I:i«,  l.îl,  i:!<i-i:!!t. 

(-2)  Is.,xm,  21. 

(3)  Is..  xxxiv,  4. 

(i)  Fragm.  1,  éd.  C.  Millier. 

(o)  Lajard,  Culte  de  Mitlini,  pi.  i.i,  n°  ;t. 

(6)  Lajard,  Culte  de  Mithni,  pi.  J.vii,  n"  I. 

(")  Jiti'uc  numismiitique,  i8o8,  p.  l-iil. 
Phot.,  Biblioth.,  cod.  'Ji,   p.  7;; 


cd. 


(8)  Ap. 
Bekker. 

(9)  C'est  par  une  véritable  distraction  que  M.  Vr. 
Lenormanl  (  la  Divination    chez    les  Ckaldùens , 


p.  96)  signale  ce  passage  comme  se  rapportant 
il  une  divination  par  les  mouches. 

(10)  Var.  hist.,  I,  II. 

(11)  yElian.,;/«sr(in(m.,  VI,  H;V1I,8;.KI,  19; 
Tliooplirasl.,  fragin.  G,  p.  79."i,  cd.  Schneider  ; 
Aral.,  l'haeiwm.,  1132  et  s.;  Schol.,  «.  /(.  I.\  On.- 
2wnic.y  !,  3;  Piin.,  Ilist.  nat..  VIII,  28,  42. 

(12)  Hist.  nat.,  VIII,  liT,  82;  cf.  \\ison.,  IdylL, 
XII,  12;  Jui.  Ubseq.,  l)c  prodi(j.,  79;  Cic,  De 
divinat..  Il,  27. 

13)  l'Iin.,  /.  c. 

14    Plin.,  l.  c;  cf.  Vid.  .Max.,  1,  I. 
(la)  liuslath.,  Ad  Odyss.,  K,  p.  KiCo. 
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iisafie  (]"ininii)ler  des  rats  et  d'en  nianjicr  ensnite  la 


C'est  lijiil  il  fait  à  lurl   ijin 
d'Isaïc,   qni  senilile  ranger 

chair  pai-nii  les  riles  du  ])aganisnio  séiniti(|iie.  ce  (|iie  dit  IMnIarqiie  {"2),  que  les 
Mafjes  considéraient  coninio  imc  œuvre  jiie  de  tuer  les  rats.  Ceci  n'a  rien  à  voir, 
do  près  ni  do  loin,  avec  les  religions  sémiliiiues;  c'est  un  des  traits  caractéristi- 
ques du  niazdiMsmo  dans  sa  plus  grande  jiureté  et  dans  son  dévolniipemont  le 
|diis  cuuqilet.  Coniuio  dans  h"  ])assage  où  lléi'odote  (3)  décrit  les  Mages  poui'sni- 
vaiil  pour  les  luer  les  reptiles  et  les  insectes  nudiaisants,  il  s'agit,  chez  l'Iularque, 
de  la  pi'ali({ue  du  jiréce|ile  de  di'lruire  les  aninuiux  l'apportés  à  la  création  funeste 
d'Ahrinian;  cotte  destruction,  d'aiirès  les  livres  de  Zoroastre  (4),  doit  être  opérée 
au  moyen  d'une  arme  spéciale,  a]i]K>lée  Khra[cthiag]nia,  que  les  dévots  niazdéens 
portent  toujours  avec  eux. 

La  qualrii'me  des  intailles  (pie  nous  ])nl)lions  décore  un  scarahée  de  Jaspe  vert 
di-  lu  collection  du  jiré'sident  luia  (ÎJ)..  Elle  représentfï.,  de  la  manière  la  jilus  carac- 
téiisée  et  la  plus  impossible  à  méconnaître,  un  insecio  de  l'ordre  des  dijitères,  une 
mouche  et  non  pas  une  aheille.  Le  grand  dieu  d'Ekrou,  chez  les  Philistins,  est 
appelé  dans  la  Bible  Boal-zeboub ,  <'  le  IJaal  mouche  »,  ou  «  le  Seigneur  de  la 
monche  »,  ce  (juo  les  Septante  traduisent  par  Baà/.  ;j..(ïa  et  Josèj)ht!  ])ar  (-noç  u-uta.  Ce 
IJaal -zeboul),  dont  on  a  fait  ensuile  chez  les  .Juifs  un  jirince  des  démons,  avait 
un  nrado  célidire  (ju'Ach.iziah,  l'oi  d'Israël,  envoya  consnller  sur  l'issue  de  sa  ma- 
ladie (6),  ce  qui  attira  sur  lui  la  colère  d'Elie.  L  (oracle  du  dieu-mouche  devait 
avoir  les  mouches  pour  interprètes,  et  M.  Lenormant  (7)  signale  la  mention  de 
présages  tirés  des  mouches  chez  les  Chaldécns  dans  un  fragment  des  livres  divi- 
naioires  on  écriture  cunéiforme.  Chez  différents  peuples  anciens,  des  insectes  four- 
nissaient dos  augures.  Tout  le  monde  connaît  celui  des  aboilles  dans  renfance  de 
Plaiou;  la  légende  phrygicuue  de  Midas  donnait  un  rôle  pnqdiéli(pie  aux  four- 
mis (8).  Et  il  est  hon  de  noter  qu'un  autre  scarabée  phénicien  de  Sardaigne  (9) 
porte  gravée  la  ligure  dune  fourmi,  comme  nous  avons  celle  d'une  mouche  sur 
celui  qui  nous  occujie. 

C.-W.  MA?sSELL. 


Le  vase  publié  dans  notre  pi.  34  do  raniiée  1876  et  celui,  provenant  de  la  même 
Ironvaille,  (pii  a  été  dédit  sous  le  n"  1  à  la  p.  14:2  de  la  même  année,  viennent  d'être 
acquis  tous  les  deux  par  le  Musée  du  Louvre. 


{I)  Seldeii,  Ikdiisi  xyris,  Syntagm.,  1,6,  p.  107; 
Lomeier,  De' lustrât,  vet.,  23,  p.  224  (Utreclit, 
1681);  -Movers,  Die  Phônizici;  t.  1,  p.  219. 

(2)  Sympos.,  IV,  o. 

(3)  I,  140. 

(4)  Yaçna,  LVII,  6. 

(b)  Voy.  A.  Délia  Marmora,  Sopcd  akunc  anti- 


cliità  sarde  (Turin,  1833),  pi.  B,  n"  9o. 

(6)  II  Reg.  I,  2,  3,  6  et  16. 

(7)  La  Divination  chez  les  Chaldéens,  p.  95. 
(8;  Val.  Ma.x.,  I,  6,  ext.  2. 

(9J  Délia  Marmora,  Sopra  ulcune  aniichità  sarde, 
pi.  B,  n"  94. 
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Paris.  —  Typograjilui?  Gf^orges  Chaniorot,  nie  tles  Saints-Pères,  19. 
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F.KS  f)I\IMTÉS  DES  SKF>T  JOURS  DK   \A  SEMAINE. 

Suite. 
(planches  8  et  9.) 


VI.  —  Bas-rcliot  trouvr  i'i  Hofldci-nhciin.  aujourd'hui  fonsorM'-  au 
Mu.si'O  de  Wiesbadon.  On  y  voit  les  bustes  des  sept  divinités,  de  gau- 
che à  dr'oite,  eoninieneant  par  Safur?ie,  la  tête  voilée;  le  Soleil,  dis- 
ting^ué  par  les  rayons  qui  entourent  son  front;  lu  Lune,  caraetérisée 
par  le  croissant  ;  Mars,  reconnaissable  à  son  casque  :  Mercure,  ayant 
pour'  alfribul  le  caducée;  Jupile)',  ayant  leiui  peut-être  le  l'oudre.  cl 
Vénus.  p(jrtant  dans  la  main  g;auche  le  mii'oir.  Au-dessous,  son!  repré- 
sentés en  pied  Minerve,  Vulcai/i  et  Mercure  [\  ). 

\  II.  —  Autel  octogone  aNCC  base  et  eornielie.  dédié  ;i  .Inpitcr,  au 
iMusée  de  Metz.  Ce  beau  morceau  de  sculpture  se  Irouvail  en  i8o,j  à 
Havange  (Moselle),  dans  une  chapelle  du  ([uinziènie  siècle,  où  il  a\ail 
longtemps  servi  de  fonts  baptismaux  (r>.).  C'est  un  des  monuments  les 
plus  curieux  et  les  plus  com|)lets  qui  nous  aient  conservé  les  liguies 
des  divinités  de  chaque  jour  de  la  semaine.  On  y  lit,  sur  la  partie  anté- 
rieure, l'inscription  I.  O.  M.  {.lovi  (i])fiin(>  DUixiutd^.  Les  sept  di\inilé•^ 
se  présentent  tlcboul,  dans  des  niches  cintrées  et  dans  lorili'c  ordi- 
naire, de  droite  à  gauche.  On  voit  d'abord  Saturne,  drapé  dans  une 
chlamvde,  un  voile  s'élevant  au-dessus  de  sa  lète  et  tiiiant  de  la  main 
droite  la  harpe,  tandis  que,  de  la  gauche,  il  soutient  un  bucràne  (3). 
Suit  le  Soleil ,  diapé  à  peu  près  de  même,  la  tète  radiée,  tenant  dans 
la  main  droite  levée  le  fouet  et,  dans  la  gauche,  peut-èlre  un  globe. 
\a\  troisième  divinité  est  la  Tjune,  drapée  dans  une  luni(juc  faiaire  et  un 
ample  peplus,  la  tète  sui'monlée  du  croissant.  Fj  altribul  (pi  elle  ienait 
dans  la  main  gauche  est  mutilé  et  l'on  n'en  saurait  déterminer  la  na- 
ture. Suit  Murs,  en  costume  mililaire,  cascpié  cl  armé  d'uni'  cuirasse, 
tenant  de  la  main  droite  une  haste  et,  de  la  gauche,  s'aj)puyant  >^ur 
un  bouclier  posé  sur  un  cippe  carré.  Vient  ensuite  Mercure  (pii  est 
(■araclérisi'  |)ai'  les  ailes  à  la  lète.  par  la  bourse  (|uil  poi'le  dans  la  inaiu 


(1)  Ce  bas-relief  a  été  publié,  je  crois,  dans  les 
Nassautr  Yereins  Annnlm. 

(2)  Cil.  Robi-rt,  Epiijiaphie  de  la  Moselle,  pi.  ii, 
n»2  et  pi.  111,  fi-»  V-iÙ  .1  p.  37-30,  Paris,  1869, 
in-4°.  —  Haut.  :  I^OS. 

(3)  L'n  bas-relief  trouvé  à  Djémilah  en  Algérie, 
et  aujourd'hui  au  .Musée  du  Louvre,  montre  un 
taureau  sacrifié  à  Saturne.  Adr.  de  Longpérier, 
Bull,  iirih.  ik  l'Athàuitum  français,  oct.  IS.'iO, 
p.  73.  Je  ne  puis  entrer  ici  dans  des  détails  sur  le 
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culti'  du  taureau  chez  les  Égyptiens,  les  Carthagi- 
nois et  les  autres  peuples  anciens,  ni  sur  l'assimi- 
lation de  Saturne  à  .Molocli,  au  .Minotaure,  à  Tau- 
rus  ou  Talos;  il  suffit  de  renvoyer  aux  travau-x  de 
Movers  i/JiV  l'hdCiiiziir,  t.  I,  p.  37."i-38r)  et  de 
Hoeek  {Kretii,  t.  II,  p.  7i).  Les  Israélites  dans  le 
désert  avaii-nt  adoré  une  tétc  de  hirnf.  Voy.  les 
passages  rassemblés  par  Selden,  de  liiis  Syi'., 
Svntagm.  I,  cap.  V.  p.  03,  édition  dWmsterdani, 
IÛ8U. 
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ilroilc  cl  |t;ir  le  cadiifc'c  (|iril  lictil  fie  hi  i;;iik:Iic.  Il  n'a  d'autre  vète- 
iiiciil  ([iiiiiic  (  lilainydc  fixée  sur  l'épaule  droite  par  une  fibule  et  qui 
laisse  nue  prescjiie  toule  la  parlie  anléricure  de  son  eorps.  Api'ès 
Mi'rniiP  se  présente  Juijilcr,  (pii  a  une  clilanivde  sur  l'épaule  gauehe 
el  s'a|)|)uie  de  la  main  droite  sue  un  lonj^^  sceptre;  sa  main  gauche 
lenait  le  foudre  dont  il  resl(>  encore  d(\s  traces.  Enfin,  Vémts  se  pré- 
sente niH',  a\ee  un  pépins  cpii  relonibe  de  son  épaule  gauche.  La 
déesse  tient  un  miroir  rond  dans  sa  main  droite  levée.  A  côté 
fl'elle.  à  droile,   se  voit  nii  aniel  carré  sur  lecpiel  est  posé  un  coffret 


également  carré. 


^T!I.  —  FragmenI  d'un  ;inlcl  octogone  ii"on\é  à  Ilot  terd)ourg  (i). 
On  y  voit  les  bustes  de  la  Laiie  avec  le  croissant,  de  Mars  avec  la  lance 
et  la  tète  couverte  d'une  peau  de  lion,  et  de  Mprmre,  distingué  par  les 
ailerons  à  la  tèle  et  le  caducée  dans  la  main  gauche.  Lerscli  l'ait  ob- 
server f|(ie  (csi  |)eut-êtrc  par  erreur  c|ue,  dans  le  dessin,  on  a  tloimé 
la  forme  d'une  peau  de  lion  an  casque  fie  Mars.  Du  reste,  il  rappelle 
que,  clie/,  les  Egyptiens,  la  planète  de  Mars  portait  le  nom  d  Her- 
cule (2). 

TX. — Autel  en  marbre  trouvé  à  Agnin  (Isère),  au\  environs  de 
\  ienne  en  Dauphiné  et  dédié,  sous  le  règne  de  Septime  Sévère,  à  Ju- 
piter. 11  est  de  forme  octogone  et  on  y  voit  les  bustes  en  haut-relief, 
mais  très-mutilés,  de  huit  divinités  disposées  dans  l'ordre  suivant,  de 
gauche  à  droite  :  d'abord  Uacchiis,  ou  plutôt  vu  (/('V/'/^' 3^  avant  pour  attri- 
but lui  ih\rse  ou  une  haste,  puis  Satunic  avec  la  harpe,  le  Soleil  et  la 
Lune,  Mars,  Mercure  avec  le  caducée,  Jupiter  avec  le  sceptre,  el,  en- 
fin, Vénus.  Ces  fleux  derniers  bustes  occupent  les  deux  pans  anté- 
rieurs de  l'autel,  au-dessus  de  I  inscription  (4)  : 


lOVI-OPTIMO-MAXIMO-ET 
CAETERIS-DIS-DEABVS-Q- 

IMMORTALIBVS 
PRO-SALVTE    IMPERATOR 
SEPTIMl-SEVERI    E.... 

M- AVRE  Ll- A  NT (5) 


l'Ii  I.ci'scli,  .ItihrljKchii-  lies  Vereins  vfin  Altcr- 
thiimfifriiinib'  im  Uluinlinide,  IV,  ISi'i-,  pi.  m,  ii">  o, 
Pt  p.  17.Ï,  n°  12.  Cf.  p.  lii.  —  Haut.  :  l°';}-,S(l, 


l'oet.  Astron.,   II. 


Tertia  est 


(2)  Hygin, 
Stella  yiurtis,  'iiinm  alii  Ileirulis  di.renint. 

(3;  Prohiilili'iii'iil  le  Génie  de  l;i  r.'imille  impé- 
riale, Genius  domiis  ilivinue,  ou  de  l'eiiipcreur,  Ge- 
niiis  Auijusti. 

(4;  .\llmer,  Monuments  iintiqiies  et  du  moj/en 


àye  de  Vienne,  p\.  i,etp.  147-1 48, Lyon,  187,").  L'au- 
teur n"a  pas  reconnu  les  sept  divinités  de  la  se- 
maine. Cf.  Mémoires  des  Anticiuaires  de  France, 
t.  XIII,  p.  118.  —  Haut.:  70  cent,  environ.  Voy. 
Gazette  archéol.,  187G,  p.  19. 

(,"))  Lehne  n'a  donné  la  description  que  de  qua- 
tre autels;  Lersch  n'en  a  connu  que  sept;  je  donne 
ici  la  description  de  neuf  autels  ou  fragments 
d'autels. 
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X.  —  Peinture  trouvée  à  Pompéi  en  ijlio  et  ii-présenlaiil .  en  xpl 
médaillons,  les  bustes  des  divinités  Inlélaircs  de  lliebdornade.  ranimés 
de  gauche  à  droite  dans  l'ordre  suivant  (i):  Sulunic,  représenle  eoniine 
un  vieillard,  la  tète  couverte  d'un  bonnet  et  enveloppé  dans  un  ample 
manteau.  Son  attribut  est  la  har])é.  Le  vêtement  et  le  bonnet  •-onl 
jaunes.  Le  Soleil,  jeune,  la  tète  entourée  d'un  nimbe  rayonnant,  l  ne 
ehiamvde  rouge  couvre  son  épaule  gauche;  le  dieu  du  jour  a  pour 
attribut  le  fouet.  La  Lune,  sa  tête  garnie  d'une  chevelure  abondante, 
est  entourée  d'un  nimbe  ;  elle  a  un  vêlement  blanc  qui  laisse  nue  son 
épaule  droite.  Son  ait  ribut  est  un  sceptre.  Murs  se  l'ait  iec(tnnaitrc  à 
son  casque,  son  bouclier  et  sa  lance.  La  cuirasse  (pii  couvre  sa  poi- 
trine est  de  couleur  de  fer;  ses  autres  armes  sont  de  couleur  de  cui- 
vre. Mercure,  vêtu  d'une  ehiamvde,  est  coiffé  du  pétase  ailé.  Jupiter, 
barbu  et  enveloi)pé  dans  nn  manteau  lougc  (|ui  laisse  à  découvert  la 
poitrine,  a  pour  attribut  un  sceptre.  Kiilin,  Véinis  porte  sur  la  tête  \\\\ 
diadème  enrichi  de  ])crle>  el  un  modiiis.  I*]lle  a  uiu'  tunirpu'  blanche 
et.  pour  parure,  un  collier,  l  n  petit  Amour  ailé  est  place  >iu'  >on 
épaule  droite. 

Ces  jK'iulurcs  ne  peuvent  pas  être  postérieures  an  règne  de  'i'itus, 
vu  (pie  r(''riq)lion  du  \  ésuvc  qui  ensevelii  sous  le>  cimkIi'cs  les  Ailles 
d'IIereuliMium,  de  Pompéi  et  de  Stables,  eut  lieu  en  l'an  7(1  de  l'ère 
chrétienne. 

\l.  —  Bar(pie  de  bron/.c  (pii  appartenait,  au  commeiKemeiil  du 
dei'nier  siècle,  au  prt'sident  lîon,  de  Montpellier  (a).  On  \  voil  les 
bustes  des  sept  divinités  rangés  de  gauche  à  droite.  Salunic.  ligure 
comme  un  vieillard,  sans  aucun  attribut;  le  Soleil,  la  tète  radiée;  la 
Ijiiit'  la  tèle  surmontée  du  croissant.  Mars  casque'.  Mercure  avec  le 
pétase  ailé,  Jupiter  barbu,  sans  attributs.   Venus  sans  ail  rdmls  (3). 

XIL  — Tasse  d'argent  en  forme  de  casserole,  trouvée  en  i()'V>. 
avec  d'autres  olqets  d'argent  el  des  monnaies  romaines,  au\  efligics 
d'Iladricn.  de  Sabine,  de  Gordien  IIL  de  Maximin  l)a/.a  el  de  (  lons- 
lanlin  le  .leiine,  à  \\  el  I  iugeii.  v  1  liage  et  alibav  e  aux  eiiv  irons  de  Hàle. 
en  Suisse  (  '\). 


liiiw,  III,  iil.  I.;  Musco  Borbo- 


I)  l'itliirr  d'En 
niiM,  t.  XI,  |il.  iir. 

! '!)  Monliaiicori,  Antii/idté  cxplUiuéi:,  Supi)!., 
t.  1 ,  pi.  XVII,  |).  1(7. 

il!)  I.i's  l-;gv|iti(;ns,  au  ilire  du  Plularquc  (De 
Isi'l.  et  l)sir..''i't,  l.  VU,  p.  W8,  éd.  Reisko'i,  lai- 
sairnl  voya^rer  lo  Soleil  et  la  Liiiu'  dans  des  liar- 
(pies.  Voy.  le  eralère  du  .Musre  du  Louvre  où  l'on 
voil  le  Soleil,  aeronipagné  de  l'Aurore  dans  une 
liaïque  placée  dans  un  quadrige.  Passeri,  Piil. 
Ktitixr.  in  vasi-iilin ,  pi.  r.e.i.xix;  Êtitc  dis  mon.  l'i- 
fdin.,  t.  M,  pi.  i.xiv  et.  p.  :J8'i-8.'!. 


('!■)  Ce  vase  est  gravé  dans  la  TojMumphii-  ih- 
lu  Suisse,  par  Mathieu  .Mérian,  ouvrage  dont  il 
existe  plusieurs  éditions  :  Tupoijivphi'i  //c/riV/nr, 
l'"ranerorl,  lliii,  IG.'iV  el  Hi'.iH,  petit  in-folio,  p.  .'il 
ou  p.  08. 

Sur  la  planche  sont  reproduits  la  forme  du  vase, 
le  uianelie  elle  dévi'loppi'nient  des  sujets  en  relief, 
llgurés  autour,  aux  ilr'ux  tiers  de  la  grandeur  ori- 
ginale. Un  dessin  exéi'Ulé  avec  lo  plus  grand  soin 
cl  dans  le  senlinienl  de  l'art  ancien  par  Th.  .Mu- 
ret, (h;  la  grandeur  exacte  des  ligures,  m'a  été 
coinniunii|ué  ;   ce  dessin  a  été  fait  d'ajjrès  ilciix 
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Ce  vase  oiTiN-  une  des  plus  curieuses  l'cprésenlatinns  clos  srpl  divi- 
nifés.  Tdut  rexlérieur,  ainsi  que  le  inanclie,  esl  couvcil  de  fij^iiics  <mi 
iclicl,  l'rparées  el  ciselées  a[)i'cs  la  l'onle  ;  plusieurs  dclails  sont  dorés. 
Il  semble  <|ue  l'ordic  dans  letpiel  se  suivent  les  jours  de  riiehdomade, 
en  eoniineiicaul  de  la  droite,  a  poui-  premier  di(Mi  tulélaire  le  S(ih>il. 
\  n  caiilliare  reincrsé  de  côlé  el  posé  liori/.oulalemeiil  el.  au-dessous, 
iiii  aille!  carrt'-  de  (orme  basse  el  sur  letpiei  <'sl  place  un  ^lobe.  >onl 
les  svnd)oles  (pii  sé])ai'ent  le  SoAv'/ de  Saliinit'.  J.e  Salril.  la  lète  radii-e. 
\è(u  dune  luni(|ue  lalaire  à  manches  cl  d  une  léf^ére  chlamyde  cpii 
couvre  son  épaule  franche,  lient  dans  la  main  di'oite  levée  le  l'ouel. 
Suil  la  Ijine,  velue  d'une  tunique  lalaire  sans  manches.  Elle  croise  les 
jaiid)cs  el  s'appuie  du  bras  j^auche  sur  une  colonne  en  spirale.  Dans 
sa  main  droite  esl  une  torche  allumée.  Le  croissant  sui'monle  sa  tète  ; 
un  \oile  eidlé  par  le  \('hI  s'élève  au-dessus.  Vient  ensuite  7)/r//'.9.  les  re- 
i^ards  tournés  à  droite  vers  la  Liinc  11  est  barbu  et  arme''  d'un  casque, 
d  une  cuirasse.  d'uiK"  lance  et  d'un  bouclier,  l^nlre  les  dciiv  divinités 
est  wnc  colonne  unie  plus  ('■le\(''e  (|ut'  la  première  et  sui-  hupudle  est 
posé  un  c\gne.  IMus  loin  est  7)/^r(7//'e,  tournant  le  dos  à  iSIdr.s  et  n'ayant 
(pi'unc^  chlamvde  sur  les  épaules  ;  il  a  des  ailes  à  la  tète  et  porto  pour 
allribuls  le  caducée  el  la  bourse.  Derrière  lui  esl  une  colonne  en  spi- 
rale surmontée  d'un  coq.  En  face  de  ÏMercure  se  présente  .htyiU'.r, 
barbu,  ("ouronné  de  laurier  el  tenant  le  sceptre  et  le  Coudre.  Ses 
jandx's  sont  (Mnelop|)ées  d'une  draperie,  l'^nlre  Jujjiler  el  Mercuin;  est 
une  colotuic  en  spii'ale  sur  laquelle  est  placé  un  ai^le  les  ailes  élen- 
diH's.  ()n  voit  ensuite  V(hnts,\ç  dos  tourné  à  .liq)iler,  velue  d'une  lu- 
ni(pie  talaire  sans  manches  et  d'un  pépins.  La  déesse  lient  dans  la 
main  ihoile  une  jiomnie.  Derrière  elle  esl  inie  colonne  unie  sur  la- 
quelle elle  s'appuie  du  bras  g^auche.  Sur  cette  colonne  est  pose  lui 
vase  à  deux  anses  en  forme  de  canlhai'e  ;  deux  colombes  vienncnl  \ 
boire.  Quant  à  l'objet  figuré  au-dessus  du  bras  de  Venus,  c'est  peut- 
être,  comme  le  croit  Lersch,  un  miroir.  Enlin  paraît  Satiinic  l<'^  re- 
gards tournés  vers  Vénus  et  tenant  de  la  main  di'oilc  la  harpi'.  et,  de 


iilanohos  lilliiif,'rii|iliiéps .  |iulili('i'S  en  IlSfi't  par 
M.  Ferdinanil  Kellcr,  crmsprvatpiir  du  iMusée  Ap 
Zurieh  .  flans  le  reciipil  inlitiilé  :  Mitthciliingi'ii  (1er 
iintiquarisrhen  Ga^rllscluift  in  Ziinclt,  t.  XV,  livr. 
3,  pi.  xiii  et  .XIV.  Ce  savant  (p.  i:.f3  et  suiv.)  donne 
des  détails  intéressants  sur  la  découverte  faite  à 
Wettingen  en  1633.  Le  trésor  l'ut  partagé  entre 
huit  cantons,  tout  fut  fondu;  mais  à  Zuricti  il  se 
trouva  un  trésorier  qui,  avant  d'envoyer  les  objets 
H  la  fonte,  lit  faire  des  dessins  des  vases  et  des 
plats.  Ces  dessins  sont  conservés  aujourd'hui  à  la 
Bibliothèque  de  la  Société  archéologique  de  Zu- 
rich, et  c  est  d'après  ces  dessins  du  di-x-septième 


siècle  que  M.  Keller  a  l'ait  faire  li's  plam-hes  qui 
accompagnent  son  travail. 

Sur  la  planche  de  l'ouvrage  de  Mérian  on  lit  : 
Moiietaniin  et  viisaniiii  anjcnteorum  (jciililiuin, 
a°  ltJ33  drcii  Wettinyi'n  auh  terra  repertcnim  it 
effi'Sorum  )roH/s»ii  veri. 

Par  une  singulière  méprise,  Lehne  (L.  cit.,  t.  I, 
p.  344), et  d'après  lui  Lersch  (L.  t.,  IV.  p.  I7fl),  di- 
sent que  c'est  un  vase  de  terre  {irdews  GcfdfS  in 
Gestalt  einer  Wa^i^erhelle). 

Le  développement  de  la  composition  esl  de 
37  c.  ;  la  hauteur  des  figures  est  de  0  cent. 
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la  franche,  une  branche  f^ainic  de  l'eiiilles.  Sur  une  colonne  en  spirale, 
placée  entre  Venus  et  Saturne,  on  voit  une  pierre  en  forme  d'om- 
|)haios,  allusion  à  la  pierre  ou  hélyle  que  Rhéa  prcsenla  à  Salurnc 
lors  de  la  naissance  de  Jupiter. 

Sur  le  manche  qui  est  très-orne  et  qui  se  rattache  au  vase  par  deux 
grandes  tètes  de  cygne,  on  voit  dans  la  partie  supérieure  une  Victoire 
debout  et  de  face,  qui  tient  de  la  main  droite  une  couronne  et  de  la 
gauche  une  palme.  Au-dessous  paraît  Mercure  debout  cl  de  face, 
avant  une  chlam\dc  sur  l'épaule  gauche,  des  ailes  au  fronl  cl  Icnaiit 
de  la  main  droite  la  bourse  et  de  la  gauche  le  caducée.  A  so  pieds 
sont  trois  aninuiuv,  à  droite  du  spectateur  un  co(|.  à  gauche  une  (or- 
tue  et  une  chèvre. 

XÎII.  — Vase  de  bronze  avec  des  incrustations  en  argent.  découM-il 
à  Gap  et  conservé  au  Musée  de  Lyon  (pi.  8  et  9);  haut  de  •.>.o  centi- 
mètres sans  le  col  et  de  28  avec  celui-ci,  large  de  r")  cent,  à  la  partie 
supérieure.  Ce  vase,  d'une  forme  gracieuse,  à  six  pans  (chacun  des 
pans  a  G  i  4  centim.  au  sommet)  est  surmonté  d'un  couronnenu-nt  et 
d'une  anse  mobile,  rattachée  au  vase  par  des  anneaux,  au-dessous 
desquels  est  figinée  une  tète  de  Faune  (pi.  8,  n"  i).  Sur  quatre  des  pan» 
sont  re[)résentés  comme  sur  eei'lains  sarcophages  cl  comme  claIl■^  la 
mosaupu-  de  l'église  de  Sainte-Constance  à  Home,  tles  g('iiies  ailes 
et  non  ailés  occupés  à  faire  la  vendange.  Les  deu\  autres  pans  ^oni 
occupés  par  des  oiseaux;  sur  l'un  on  voit  un  aigle  et  un  c(i(|  phnés 
sur  un  cippe  carré  ,  sur  le  second  un  paon  posé  sur  une  corbeille, 
et  un  autre  oiseau  dont  l'espèce  est  dillicile  à  déterminer  (i). 

Sur  le  couronnement  de  ce  vase  (pi.  8,  n"  2),  on  voit  les  bustes  de 
six  diviiiib's,  de  gauche  à  droite,  savoir  :  Saturne  avec  la  harpe,  le 
Soleil  la  tète  radiée,  la  Lune  avec  un  niml)(>.  Mars  casqué,  Mercure 
avec  le  caducée,  Jupiter  avec  le  l'ondic.  La  septième  ligure  Vénus, 
figur(''e  en  pied,  formait  piobablcmcrit  le  couroiuicmciil  cl  surmon- 
tail  le  couvercle. 

\1\'.  —  Petite  boîte  de  bron/c  de  l'orme  octogone  trouvée  en  i~\') 
dans  une  tombe  aux  enviions  de  l'ancienne  ville  de  Tiuriciinn,  non 
loin  de  la  voie  Tiajane  (2).  Les  figures  sont  incrustées  en  argent.  On 
y  voit  (le  gauche  à  tlroitc  les  sept  diviniti's  en  pied.  D'aboi'd  Saturne. 
tenant  de  la  main  droite  la  harpe  et  de  la  gauilic  1111  sceptre.  Le 
Soleil  Ci),  nu-tète,  entièrement  drape,  tenant  de  la  main  droite  une 
grande  torche  et  de  la  gauche  un  loiiel.  i^a  Lu/ie  dxcc  le  entissaiil  sur 


(Il  Lo  di'veloppfinienl  des  si.x  pans  est  fifriiro 
sur  la  pi.  9;  sur  la  \>\.H,  n"  3,  est  reproduit  un  des 
génies  de  hi  grandeur  originale.  On  y  observera 
le  modi"  particulier  de  l'exécution;  toutes  les  li- 
gures ont   été  dessinées  à  nouveau  avec  le  plus 


grand  soin,  au  moyen  du  burin,  sur  rini'ruslalion 
d'argent  déj;\  mise  en  place. 

(2)  J.  Marlorelli,  De  rcgiu  thuca  aihiimin'u.  Nap., 
17b(),  in-i. 

(3)  El  nnn  l'Aurore,  comme  dit  Marlorelli. 
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la  t(Hc,  Icnant  de  la  main  droite  une  torche  et  de  la  gain  lie  un  si  (  p- 
tre.  Mars  casqué,  armé  d'une  haste  dans  la  main  droite  et  s'appiiyant 
de  la  f;aii(lie  sur  un  bouclier.  Mercure,  reconnaissable  au  pétasc  ailé  et 
tciiaiil  (le  la  main  droite  le  caducée  et  de  la  gaiidic  la  bourse.  Jitjiifnr 
Iciiaiil  i.\v  la  main  droite  le  foudre  et  de  la  gauche  le  sceptre.  Véiinn 
appuyée  sur  une  coloiuic,  faisant  le  geste  nuplial  de  la  main  gauche 
et  tenant  tic  la  droite  un  long  sceptre  surmonté  d'un  niiroii-  rond. 

XV.  —  Kigurine  d'argent  doré,  trouvée  en  1764  à  Màcon,  et  con- 
servée aujourd'hui  au  Musée  Britannique.  Celte  curieuse  figurine, 
haule  de  i  i  cenlimètres  environ,  et  de  i4  avec  la  base,  représente 
une  Ville  tourelée  et  ailée ,  tenant  de  la  main  droite  une  patère  et 
ayantàses  pieds  un  pclil  autel  allume''  ;  dans  sa  nuiin  gauche,  la  déesse 
poric  une  double  corne  d'abondance  de  lafjuellc  on  voit  sortir  deux 
Ictes,  celle  d  un  empereur  romain  couronné  de  lauiier  et  celle  d  une 
impératrice.  Sur  ses  ailes  sont  placées  les  têtes  des  deux  fHosrures,  snr- 
nu)nlées  d'une  étoile.  Enfin  au  sommet  des  ailes  est  une  bande  en 
forme  de  croissant  sur  laquelle  sont  placés  les  bustes  des  sept  divi- 
nités, l'angés  de  gauche  à  droite  dans  l'ordre  suivant  :  Saturne  voilé, 
le  Soleil  ayant  une  couronne  radiée,  la  ÏMtie  avec  le  croissant,  Mors 
barbu  et  casqué  ,  Vémis,  Jupiter  et  Mercure  avec  le  pétase  ailé  (i). 

On  remar(juera  le  déplacement  des  bustes  de  Vénus  et  de  Mer- 
cure (2). 

Voici  l'explication  que  je  propose  de  cette  précieuse  figurine,  char- 
gée de  -symboles  et  d'attributs.  Il  est  évident  qu'elle  représente  une 
personnification  de  ville  ;  mais  cette  Fortune  de  ville  a  de  grandes 
ailes,  comme  laA  ictoire.  Le  nom  de  Nicopolis  lui  convient  sans  aucun 
doute.  Auguste  après  la  bataille  d'Actium,  pour  remercier  les  dieux, 
et  en  souvenir  de  cette  éclatante  victoire ,  avait  fondé  sur  la  côte 
d'Épire  une  ville  à  laquelle  il  donna  le  nom  de  Nicopolis.  C'est  donc 
la  ville  de  Nicopolis  fondée  par  Auguste  que  nous  reconnaissons  ici. 
Mars,  le  dieu  de  la  guerre,  est  représenté  dans  la  série  des  dieux  de 
la  .semaine  sous  une  forme  plus  forte  et  plus  puissante  que  les  autres;  il 
occupe  la  place  du  milieu  et  domine  la  composition.  La  présence  des 
Dioscures  s'explique  tout  naturellement  :  ces  dieux  étaient  considérés 
comme  les  protecteurs  des  vaisseaux  et  des  forces  navales  (3).  Quant  aux 
deux  bustes  qui  s'élèvent  au-dessus  de  la  double  corne  d'abondance, 
je  suis  porté  à  y  reconnaître  ceux  d'Antonin  le  Pieux  et  de  Faustine. 

Lne  auti-e  figurine,  mais  de  bronze,  représentant  une  Fortune  pan- 


.ë 


(1)  Caylus,  Rrcucil  (Vant.,  t.  VII,  pi.  lxxi. 

(2)  Ce'dr-piacenienl  est  singulier  et  doit  être  at- 
tribué à  une  restauration  moilerne. 

(3)  Euriiiid.,  IleUn.,  loU  ;  Houier.,  Hymn..xm, 
9;  Theocnt.,  Wy».,  x.\n,  8;  Slrab.,  I,  p.  48;  llo- 


rat.,  Od.,  l,  3,2:  Hygin.,  Poct.  Astron.,  11,  22. 
Une  ville  qui  portait  le  nom  d'Anactorium  se  trou- 
vait dans  le  voisinage  d'Actium.  Une  épigramme 
d'Antipaler  {Anthol.  Palat.,  IX,  553)  en  fait  men- 
tion. 
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thée,  avec  un  nombre  consitléraljle  d  allribiils,  a  élé  publiée,  il  y  a 
lonf^temps,  dans  le  M/fseum  Romamim  de  La  Chausse  (i).  Cette  lii^ii- 
liiic  est  conservée  aujourd'hui  au  Musée  de  Berlin  (2).  Dans  la  corne 
d'al)()ndance  que  la  déesse  porte  sur  le  bras  gauche,  on  dislingue 
claircnicnt  les  tètes  dVnlonin  et  de  Faustini-.  On  se  l'appellera  aussi 
la  base  de  la  colonne  Antonine ,  au  Musée  du  Vatican,  où  l'on 
voil  l'apolliéosc  de  cet  empereur  et  de  sa  femme  (3).  A  ré|)oquc 
d'Hadrien  cl  d'Antonin,  les  idées  astrologiques  étaient  fort  en  vogut' 
et  les  monnaies  frappées  sous  ces  deux  règnes  en  donnent  la  preuve, 
surtout  celles  de  l'atelier  d'Alexandrie  d'Egypte  (4). 

X\'I.  —  Lampe  de  terre  (5).  Les  tètes  des  sept  divinités  rangées  en 
rond;  au  centre  celle  de  Cybèle  ou  de  la  Terre,  couronnée  de  tours. 
Saturne  n'a  pas  d'attribut;  le  Soleil  est  distingué  par  les  rayons  (pii 
entourent  sa  tète;  la  Lime  par  le  croissani  ;  Miiis  pai-  le  casque;  Mri- 
Clire  par  les  ailes;  .hipih'r  nd  aucun  alIribuL;    Vi'itiis  a  un  diadème. 

XVIL  —  Petit  braccicl  ^Wu-  pi.  S.  n"'  4  et  5)  trouvé  en  Syrie  (6) 
avec  les  deux  plaques  d'oi'  que  nous  avons  pidiliées  il  y  a  deux  ans 
dans  ce  recueil  (7).  Le  bracelet  est  de  fornu-  oc'togone  et  sur  chacun 
des  huit  pans  qui  le  divisent  on  a  gravé  la  Fortune  et  les  sept  dieux 
ou  déesses  qui  président  aux  jours  de  la  semaine.  Mais  ce  qui  est  fort 
rciiiiirqunblc,  et  jusqu'à  ce  joui-  on  n'en  a  pas  d'autre  exemple,  c'est 
(HIC  les  iu)tiis  de  ces  di\inilés  sont  écrits  en  grec.  Nous  avons  déj;'i  vu 
sur  l'aulcl  trouvé  à  >Layence  en  ibj^  (8j  une  déesse,  la  Fortune,  la 
Félicité  ou  l'Abondance,  occuper  la  place  pi'incipale  d'un  aule'  octo- 
gone, autour  du(piel  sont  ligures  les  bustes  des  sc|)t  di\iiiitc--  (h-  la 
semaine.  Sur  le  bracelet  (pi.  8)  c'est  la  Fortune.  TVXH  (|iii  -mimc  la 
série.  Elle  tient  de  la  main  droite  une  corne  irnlioiKhirice  et  de  la 
"■auche  s'appuie  sur  un  gouvernail.  Suit  .SV/////7/r,  KPONOC,  vètn  d  une 
tunicpir  lalairi-  et  retenant  de  la  main  gauche  une  draperie  (pii.cnllée 
par  le  \(>nt,  s'élève  au-dessus  de  sa  tète.  La  troisième  place  est  doiniée 
au  Soleil.  HAlOC,  l'Cprésenté  de  face  et  debout  dans  son  chai'  tiré 
par  deux  chevaux.  Sa  tète  est  radiée:  il  lient  de  la  main  dioilc  le 
louel  et  de  la  gauche  un  globe.  \u  (piatiiniu-  rang  paraît  la  l.uin'. 
CGAHNH,  dans  un  char  tiré  par  dcu\  taincaux:  elle  est  \èliic  «riiiic 
double  tunique,   un  double   croissant  est  placé  sur  sa  tète,  un  xoilc. 


(Ij  T.  I,  SL-il.  11,  |>l.  ;!l  ;  Spon.  MisciUaneaerud. 
mit.,  p.  lit;  Hirl,  liildvrliiich.  pi.  xiii,  n"  20. 

(2)  Rcfror,  Thcs.  liraml.,  t.  111,  p.  i'J-i;  Friede- 
i-iclis,  htrlins  uni.  Bildncrkr,  t    11,  n"  1988. 

(:ti  Viscoiiti,  Mus.  l'io-Clem.,  l.  V,  pi.  xxix; 
Millin,  (inlir.  iiii/tli..  r.i.x.xx,  082. 

(V;  Ihiih-iiMi  lionorail  les  astrologues,  dit  Spar- 
lien  {iii  llnih-iniKn,  Ui.  Voir  aussi  ce  que  dit  Julius 
Capiloliiius  [in  M.  Anton.,  13),  de  Marc-Auréle. 

(5)  Passer!,  Lucernae  fictUes,  I,  pi.  xv,  p.  21; 


M.ulorelli,  p.  330;  Kopp,  p.  375. 

lO)  l,a  l'orme  de  ce  petit  bracelet  essl  reiii'oduile 
sur  la  pi.  8,  n"  i,  de  la  (j^randeur  de  I  origiiuil 
fdiamèlrc,  60  miilimùlrcs)  et  le  déveloiipeiueiil 
sous  le  n°  b.  Les  petites  figures  ont  10  millimètres 
de  hauteur. 

(7)  Ciiiziitc  arcliéologiquf,  1872,  pi.  2.  Cf.  lliiH. 
(k  ta  Hue.  des  Antiq.  de  Francr,  187 'i-,  p.  ii. 

(8)  Décrit  sous  le  n°  1,  supra,  p.  iio. 
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ciillc  |)iir  le  Nciit  t'I  rcloiiu  de  la  main  franche,  s'élève  par-dessus.  Dans 
sa  main  droite  la  déesse  porte  un  (lamjjcau  allumé.  Après  la  Lune 
vient  Mdis,  APHC,  entièrement  nu,  un  easque  sur  la  tète,  tenant  de  la 
main  dioilc  une  double  lance  cl  portant  au  hras  fijauche  un  bouclier.  Le 
sixrrnu-  dieu  cs(  Mercure,  £PMHC,  nu,  icconnaissable  aux  ailerons  à 
la  Iclc  cl  aux  pieds,  tenant  la  bourse  de  la  main  droite  et  le  caducée 
(U'  la  gauche.  Vient  ensinir  .////j/'/er,  ZGVC,  barbu  cl  entièrement  nu, 
aiiiu-  dans  la  main  droite  du  loudrc  cl  s  appuyant  de  la  gauche  sur 
lin  long  sceptre.  Vénus,  A0POAITH,  Icrme  la  série  des  dieux  de  la 
semaine,  comme  dans  pres(|ue  tous  les  monuments  fpie  nous  venons 
de  décrire.  La  déesse  est  entièrement  nue  et  rap[)cllc  [)ar  sa  pose 
celle  de  la  Véiuis  de  Médicis  à  Florence. 

Le  style  l'oil  négligé  des  figures  gravées  sur  le  cui'icux  bracelet 
IrouNc  en  S\iic  annonce  la  fin  du  troisième  ou  le  commencement  du 
(|ualriènu'  siècle  de  l'ère  chrétienne. 

WIIL  —  Iliaque  circulaire  de  bronze,  dentelée  au  bord  et  percée 
d'un  trou  au  centre  (i).  Les  noms  des  divinités  présidant  aux  jours  de 
la  semaine  y  sont  gravés  deux  lois  vis-à-vis  de  chaque  dent,  ce  qui  en 
porte  le  nombre  à  quatorze.  Ils  sont  indiqués  parles  trois  premières 
icitrcs  liées  de  chaque  nom  et  disposés  de  droite  à  gauche  SAT  [sic), 
SOL,  LVN,  MAR  (,v/e),  M3R  [sic],  lOV,  VEN.  Le  génitiflOV[/A  prouve 
(ju  il  laut  |)artout  sous-entendre  le  mot  Jics.  Ainsi  on  lira  :  Saturai 
(lies,  So/is  ilics,  Jovis  (lies,  etc.  (2). 

Celte  espèce  de  semainier  était  probablement  disposé,  dit  M.  Henri 
Baudot,  président  de  la  Commission  des  antiquités  de  la  Côte-d'Or. 
de  manière  qu'un  seul  nom  fût  visible  à  la  fois  et  pût  être  remplacé 
par  un  autre  en  faisant  tourner  le  disque  sur  son  axe,  à  la  manière  de 
ces  calendriers  perpétuels  qui  étaient  en  vogue  il  v  a  peu  d'années. 

\L\.  —  (,)noique,  dès  le  commencement  de  ce  travail,  j'aie  écarté 
les  iiioiiuiiK  iils  relatifs  aux  planètes,  je  crois  toutefois  devoir  donner 
ici  une  description  sommaire  des  sept  médailles,  frappées  à  Alexan- 
drie' (TLgNpIc,  la  huitième  année  du  règne  d'Antonin  le  Pieux.  Les 
types  de  ces  médailles  peuvent  se  rapporter  tout  aussi  bien  aux  sept 
planèles  (pi'aux  sept  divinités  tutélaires  des  jours  de  l'hcbdomade. 
'Foutes  portent  dans  le  champ  les  lettres  L.  H,  indication  de  la  hui- 
lièmc  anné(>  du  règne  d'Antonin  et  une  étoile  à  sept  rayons  placée 
(lc\anl  le  buste  de  chaque  divinité.  Au-dessous  sont  figurés  les  signes 
du  /odiaipic.  Sur  la  piemière  |jaraît  le  buste  de  Saturne  voilé  à  droite  ou 
à  gauche,  mu  globe  sur  la  tète  et  a\ec  la  harpe;  au-dessous  le  (capricorne. 


1 1  DianieLfe  :  70  niillinit'lres. 
2)  11.   Baudot,  liapport  sur  les  découvertes  nr- 
i-hrDlihjiifws  f'iiitfs  iin.r  siiiirees  delà  Svhic,  p.  130 


et  pi.  XIV,  n"  lo.  Dans  le  tirage  à  part,  Dijon, 
184;-) ,  p.  36.  —  Ce  petit  monument  est  conservé 
au  Musée  di'  Dijon. 
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ou  le  Verseau  personnifié,  soutenu  dans  l'air  el  tenant  de  ses  deux  mains 
iiiic  améliore  renversée.  La  seconde  représente  le  buste  radié  du  Soleil 
à  (lioite  ;  au-dessous  le  Lion.  La  troisième  le  buste  de  la  Lime  à  droite; 
au-dessous  le  croissant  et  le  Cancer.  La  quatrième  le  buste  casqué 
de  Mars  à  franche  et  au-dessous  le  Scorpion.  La  cinquième  le  buste 
de  Mern/rr  jeune  et  en  face  la  \'iergc  debout  tenant  un  sceptre  et  des 
épis.  La  sixième  le  buste  lauré  de  Jtfpiler  à  droite  avec  le  sceptre  ; 
au-dessous  le  Sagittaire  ou  les  deux  Poissons.  La  septième  le  buste 
de  IV////S  à  gauche  et  une  jeune  fille  soutenue  dans  l'air  et  tenant 
la  Balance  ou  bien  le  Taureau  cornu|)ète  (i). 

Ces  médailles  ont  certainement  été   frappées   sous  l'influence  des 
idées  astrologiques. 

Un  mémoire  de  l'abbé  Barthélémy,  inséré  dans  le  XLP  volume  de 
l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  p.  5oi  et  suiv.  (2),  donne 
une  explication  satisfaisante  des  types  astronomiques  de  ces  médailles, 
frappées  dans    la  huitième  année   du   règne  d'Aiitonin.   Les  anciens 
assignaient  un  domicile   particulier  à  chacune  des  sept  planètes  (3). 
Gravées  sur  ces  médailles,   elles  expriment  le  bonheur  qu'Antonin 
procurait   à   ses    peuples,   et  rappellent  l'état  primitif  du  ciel.    Son 
élévation  à  l'empire  concourut  à  peu  près  avec  le  jour  anniversaire  du 
monde,  que  les  Égvplicns  plaçaient  du  20  au  22  juillet.  Sous  le  règne 
d'Antonin  l'idée  de  l'inlluence  des  astres  était  profondément  enra- 
cinée dans  les  esprits  (4).  Les  sept  planètes  gravées  sur  ces  médadles, 
qu'on  y  voie  les  divinités  tutélaircs  de  la  semaine  ou  simplement  les 
divinités  planétaires,  sont  une  manière  d'exprimer  la  prière  que  P'ir- 
micus  (j)  leur  adressa  plus  tard  en  faveur  de  Constantin.  Lnfin  la  date 
de  l'année  huitième  du  règne  d'Antonin  s'explique  par  une  circons- 
tance rappelée  par  Julius  Capitolinus,  dans  la  vie  de  Macrin  (6).  «  Le 
«  proconsul  d'Afrique  ayant  consulté  la  Déesse  Céleste  adorée  à  Gar- 
ce Ihagc,  le  prêtre  se  refusa  de  s'explicpier  sur  les  questions  çpii  regar- 
«  daienl    rempereur  Antonin  le    Pieux  ;    il    avertit   les   assistants   de 
((  compter  combien  de   fois  le   nom   d'Antonin   s'échapperait  de   sa 
«   bouche;  il  le  prononça  hiiif  f<)i.s\  et  dès  lors  on  fut  persuadé  que 
«   l'empereur  ne  régnerait  cpie  huit  ans.  »  Barthélémy  présume  ingé- 
nieusement que  ce  fut  pour  détourner  un  aussi  funeste  présage  cpi  en 
Egypte,  où  la  huitième  année  commençait  plus  tôt  (pfà  Kome,  on  re- 
présenta sur  une  suite  de  médailles  les  se()t'j)lanètcs  dans  leurs  anciens 
domiciles.  J.   de  WIÏTL. 


(li  Mionnot.   t.  VI,  pp.  237  et  238,  n»'  I6O0- 
61  lo;  Hirt,  nUdwlnrh,  pi.  xvi,  n"  ii-H. 

(2)  Cf.   Eckhel,  boct.  mm.  vc(.,  t.  IV,  p.  70; 
Ch.  Lenormant,  Nouv.  Galerie  my th.,  p.  S. 

3)  Julius  Firmiciis,  .\stron.,  il,  2;  Macrob.  in 


Somm.  Scip.,  1,21. 

(i-1  J'en  ai  cité  des  exemples  plus  haut. 

(H)  Astron.,  I,  4. 

(li)  T.  1,  p.  749,  éd.  var.  Lugd.  Batav.,  ir.7l. 
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IJ'ÏTRE  A  M.  FR.  LENORMANT 

Si  11   l,i:s    IIKI'UÉSENTATIONS  FIGUUÉES  DES  StÈLES  PUNIQIES   DE    LA  BIBLIOTHÈQUE  NATIONAI.K. 

IV. 


Nous  ;ivoiis  réservé  pour  la  fin  les  représentations  qui  nous  font  connaître  le 
commerce,  riiulustrie,  et,  jusqu'à  un  certain  point,  les  arts  de  Carthage.  C'est  la 
classe  la  plus  neuve,  et  celle  en  même  temps  qui  présente  le  plus  de  variété;  on  y 
troiivo  (le  toiil,  depuis  dos  vaisseaux  et  des  armes  jusqu'à  des  outils  cl  des  vases 

sacrés.  Que  représentent  lous  ces  objets? 
Tantôt  le  métier  de  celui  qui  faisait  l'offrande, 
tantôt  l'offrande  elle-même  ;  la  distinction  est 
très-difficile  à  faire,  parce  que  les  inscrip- 
tions n'en  parlent  pas.  Ce  sont  des  iliuslrfi- 
tions  sans  texte  explicatif.  Au  reste  il  im- 
porte peu  :  ce  qui  nous  intéresse,  ce  sont  les 
images. 

Une  ville  vivant  de  la  mer,  comme  Car- 
thage, a  dû  laisser  sur  les  monuments  des 
traces  de  sa  marine.  L'emblème  de  la  ville 
maritime ,  ce  sont  les  dauphins  ;  celui  des 
matelots,  c'est  le  gouvernail.  Il  y  en  a  toute  une  série ,  tous  semblables  et  dis- 
posés de  même  :  on  dirait  qu'ils  jouaient  le  même  rôle  à  Carthage  que  les  petits 


navires  dans  les  chapelles  dr  nos  jtorts  de  mer.  J'ai  aussi  découvert,  au  bas  d'une 
inscription ,  la  proue  d'un  vaisseau  faite  sur  le  modèle  de  celles  qui  figurent  sur 
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les  anciennes  monnaies  romaines  (1).  Un  antre  fragment  porte  nn  vaisseau  entier  : 
on  distingue  la  poupe  qui  est  arrondie  et  assez  élevée,  et  peut-être  sur  le  côté,  un 
gouvernail  ;  au  milieu ,  le  mât  sans  voiles ,  et  à  l'avant  un  banc  ;  la  proue  a  été 
cassée.  Une  stèle,  enfin,  nous  fait  voir  une  proue  armée  d'un  éperon  ;  le  reste  du 
navire  est  à  peine  indiqué. 

On  trouve  aussi  des  armes,  quoique  plus  rarement  ;  ce  sont  le  plus  souvent  des 
fers  de  lance.  11  faut  pourtant  faire  exception  pour  une  stèle  que  nous  avons  repro- 
duite plus  haut  (p.  29)  et  qui  présente  un  palmier  entre  deux  piques.  On  dirait  des 
lances  dans  lesquelles  la  hampe  serait  séparée  du  fer  par  un  double  reutlement  qui 
affecte  la  forme  de  deux  disques  superposés.  Ces  ornements  nous  cmpècluMit  d'y 
voir  une  arme  ;  ce  sont  des  insignes  guerriers,  nous  dirions  volontiers  des  ensei- 
gnes, comme  celles  des  armées  romaines.  C'est  la  première  fois  qu'on  en  trouve 
à  Carthage  ;  mais  on  aurait  tort  de  s'en  étonner  ou  d'y  voir  trop  vite  une  preuve 
de  la  présence  des  Romains  à  Carthage.  Au  troisième  siècle,  les  Carthaginois 
étaient  depuis  longtemps  eu  rapport  avec  les  Romains ,  et  pouvaient  leur  avoir  fait 
bien  des  emprunts,  surtout  en  ce  (jui  concerne  l'art  militaire  ;  snr  notre  stèle,  même, 
l'aigle  est  remplacé  par  le  palmier,  symbole  de  Carthage.  L'enseigne,  d'ailleurs, 
par  son  origine,  n'est  pas  essentiellement  romaine,  c'est  un  symbole  religieux; 
sous  sa  forme  la  plus  simple,  elle  n'est  qu'un  liàton  surmonté  du  disque  et  du 
croissant,  auxquels  vient  se  surajouter  le  plus  souvent  le  symbole  de  (pirlijuc  culte 
local  ou  national  ;  c'est  une  des  nombreuses  transformations 
de  la  baguette  sacrée  qui  figure  sur  presque  tous  nos  ex- 
voto,  et  que  les  Romains  ont  appelée,  d'après  les  Grecs, 
caducée.  L'origine  orientale  et,  plus  spécialement,  sémitique 
du  caducée  est  pour  nous  hors  de  doute  ;  son  attribution  à 
Mercure,  l'histoire  de  ses  transformations,  sa  préscMice  si 
fréquente  sur  nos  e\-voto,  la  forme  même  (ju'il  all'ccte  en 
sont  pour  nous  autant  de  preuves;  toutefois,  c'est  là  un 
point  de  vue  que  'y  dois  me  borner  à  iudi(pier  jiourle  mo- 
ment ;  mais  il  suflirait  pour  légitimer  la  présence  des  ensei- 
gnes à  Carthage,  sans  qu'on  ait  besoin  d'avoir  recours,  pour 
l'expliquer,  à  l'influence  romaine. 

Nous  d(!vons  également  sif;naler  une  panoplie  carthagi- 
noise (jui  est  intéres.sante,  bien  que  d'un  dessin  très-pj-i- 
mitif.  On  peut  en  rajqirocher  certaines  monnaies  de  Sicile 
frappées  par  Agaliioclc  à  la  suite  de  son  expédition  contre  les 
Carthaginois  (2),  cl  (|iii  imt  au  revers   une  Victoire  dressant  uu  trophée  d'armes; 


(1)  Baron  d'Ailly,  Recherches  sur  les  monnaies 
romaines,  t.  I,  pi.  xxi  et  suiv. 


(-2)  Barclay  lload 
n"»  1  cl  2. 


Coins  of  Syracuse ,  pi.  ix. 


—  HH  — 

sans  (loiito  (fs  nioiiiiaii's  aiii>;u-lii'imciit  à  la  Siiilc,  mais  iw  Irophéo  doit  représen- 
ter les  armes  (les  vaincus.  Mais,  ce  ipii  l'ail  l'iiilérèt  de  noire  panoplie,  «•"est  son 
casque  conique;  on  en  remarque  encore  la  forme,  malf^ré  la  cassure  qui  en  inté- 
resse tout  un  côté.  Il  nous  semble  retrouver  le  même  détail  sur  les  monnaies  de 
Sicile,  toutefois  le  casque  est  trop  peu  distinct  pour  que  nous  osions  rien  affirmer 
sur  ce  seul  exemple;  nous  en  possédons  un  autre  qui  est  caractéristique.  En 
ell'et,  on  a  trouvé  sur  le  champ  de  bataille  de  Cannes  des  casques  coniques  que  l'on 
soupçonnait  être  carthaginois.  Ces  deux  faits  se  donnent  l'un  à  l'autre  un  singulier 
appui  (1). 

Peut-être  faut-il  ranger  encore  parmi  les  représentations  de  même  nature  un 
pelil  char  à  échelles,  aux  roues  pleines  et  basses,  et  qui  est  muni  d'un  seul  timon. 
Je  ne  fais  que  suivre  eu  cela  une  idée  i|ui  ne  m'appartient  pas,  mais  elle  me  four- 
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nira  l'occasion  d'attirer  l'allention  sur  le  monument  si  curieux  que  vous  m'avez 
signalé.  Ce  monument  est  un  bronze  trouvé  en  Sardaigne  qui  fait  partie  du  Musée 
Kircher.  Il  fut  publié  par  l'abbé  Barthélémy  dans  les  Mémoires  de  f  Académie  des 
Imcn])tiom,  1"  série,  tome  XXVIII,  p.  o9o  ;  personne  depuis,  croyons-nous,  n'y 
a  fait  attention.  Il  représente  un  soldat  Sarde,  identique  aux  Shurdana  des  monu- 
ments égyptiens.  Ce  bronze  est  d'un  style  remarquable,  et  de  la  meilleure  époque; 
mais  ce  qui  eu  fait  l'intérêt  pour  nous,  c'est  que  le  soldat  porte  sur  son  dos  une 
charrette  à  roues  pleines  qui  présente  avec  la  nôtre  une  singulière  analogie.  Le 
timon  est  fixé  au  dos  du  soldat  au  moyen  de  deux  pattes,  de  telle  façon  que  les 
roues  sont  en  l'air  et  dominent  sa  tête  ;  seulement,  afin  que  le  poids  de  la  voiture 
n'entraîne  pas  l'homme,  le  corps  de  la  charrette  bascule,  et  vient  se  replier  sur  sa 
tête  où  il  est  maintenu  en  équihbre  par  les  deux  cornes  de  son  casque.  La  Sardaigne 
n'était  pas  Carthage,  je  le  sais,  mais  elle  était  à  moitié  phénicienne  ;  aujourd'hui  en- 
core elle  est  uu  des  principaux  nids  d'antiquités  sémitiques.  Peut-être  la  charrette 
que  nous  mettons  sous  les  yeux  du  lecteur  était-elle  une  charrette  de  soldat  ;  peut- 

(1)  Ce  n'est  du  reste  pas  le  seul  point  de  con-  i  nées  317-21a  av.  J.-C.,on  voit  deu.x  taureaux  iden- 
tact  que  les  monnaies  de  Syracuse  présentent  avec  j  tiques  à  ceux  que  nous  avons  signalés.  Ce  sont  lu 
nos  stèles  ;  sur  d'autres  pièoes,  qui  sont  des  an-  i  des  indications  dont  il  faut  tenir  compte. 


—  89  — 

être  aussi  avait -cllo  tout  autn^  usa^o.  lue  iuscriiilimi  de  .M.  de  Sainte- 
Marie  se  termine  par  les  mois  yj  r'^yj  \  nous  serions  tenté  do  les  liailnirc  par 
«  un  chariot  en  bois  »,  et  d'y  voir  l'indication  d'une  offrande  idt'nti(|ue  juMit-ctn-  à 
celle  que  nous  reproduisons  ici,  mais  la  rareté,  pour  ne  pas  dire  l'aljsenco  totale 
de  semblables  indications  sur  les  ex-voto  de  Carthaiie  ne  nous  permet  pas  de  nous 
arrêter  avec  une  entière  certiludi'  à  celte  tradiiclinn. 

Parmi  les  objets  appartenant  dciidénienl  à  l'afiriculture ,  il  convient  de  noter  les 
charrues.  J'en  ai  trouvé  trois  de  modi-les  différents;  je  reproduis  ici  le  tvpc  l(>  ]dus 


curieux.  Il  est  extrêmement  simple.  II  se  compose  d'une  llèche,  d'un  montant  et 
d'une  semelle.  Le  montant,  qui  tient  lieu  de  queue,  est  terminé  en  liant  par  une 
poignée;  enfin  le  soc  vient  s'appuyer  sur  l'extrémité  de  la  semelle  en  faisant  avec 
elle  un  angle  assez  aigu.  Je  ne  sais  trop,  par  contre,  quel  usage  assigner  à  une  sorte 
de  potence  (n°  163  de  la  collection)  et  k  un  objet  de  forme  assez  obscure  qui  est 
entouré  dune  balustrade  (n"  577).  Au  contraire,  l'équerre,   la  balance  à  (dateaux, 


ne  laissent  place  à  aucun  dctute.  il  en  est  de  même  d'une  classe  d'oI)jcts  très-lar- 
gement représentée,  mais  dont  il  serait  pres(jue  inutile  de  doimcr  des  dessins,  tant 
les  formes  en  sont  connues  [nMir  la  plupart.  Ce  sont  les  instruments  ipii  servaient 
à  travailler  les  métaux,  le  bois  ou  la  pierre.  J'en  réunis  à  la  page  suivanle  i|nel(|ues- 
uns  des  pluscurienx  :  la  hachette  à  double  tranchant,  la  hache,  le  iikhIchi  ei  les 
tenailles,  le  burin,  l'iierminetle,  d'autres  encore. 
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J'arrive  ainsi  h  une  dernière  classe,  celle  des  uhjels  d'art,  en  prenant  ce  terme 
dans  le  sens  le  plus  étendu.  Les  vases  y  occupent  une  large  place.  On  devait  en 


apporter  un  grand  nombre  dans  les  temples;  dans  l'île  de  Chypre,  aux  portes  de 
l'ancien  Malion,  on  a  trouvé  un  monticule  entier  formé  de  dé])ris  de  vases,  prove- 
nant sans  doute  d'une  de  ces  fabriques  qui  s'établissaient  à  proximité  des  temples, 
peut-être  aussi  du  temple  même;  beaucoup  de  ces  vases  portent  des  inscriptions  (1). 
Sur  nos  ex-voto,  il  s'en  trouve  de  toutes  formes.  Je  ne  parle  pas  des  grandes 
urnes  qui  y  figurent  constamment,  soit  en  haut,  soit  en  bas,  le  plus  souvent  gra- 
vées au  trait,  et  qui  ont  bien  l'air  de  n'être  que  des  sujets  d'ornementation  dessinés 
d'avance  et  qu'on  achetait  avec  l'ex-voto,  mais  de  pots  tantôt  à  anses,  tantôt  sans 


anses,  qui  affectent  les  formes  les  plus  diverses,  et  qui  ont  été  gravés  exprès.  On 
trouve  quelques  cratères,  des  puisettes  en  très-grand  nombre;  souvent  l'ex-voto 


(I)  C.  Ceccaldi,  ilei'ue  archéoL.  1870,  I,  p.  23-16. 


—  1)1  — 


ne  porlait  rien  d"autre  que  ce  vase  ;  une  même  pierre  qui  est  perdue  en  portail 
jusqu'il  six  do  formes  différentes.  Le  plus  souvent,  ils  ne  sont  pas  indiqués  au  trait, 
mais  gravés  en  relief.  C'étaient  certainement  des  offrandes  faites  au  temple,  l'ar- 
fois  aussi  un  seul  ex-voto  représentait  des  objets  assez  divers:  sur  un  fragment, 
malheureusement  trop  petit,   (pii   est   à  la  Bibliothèque  Nationale,  on  voit  une 
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ciiiche  d'une  forme  élégante;  eu  face  une  corbeille,  et  au  milieu  un  tronçon  de 
candélabre.  On  pourrait  hésiter  au  sujet  du  dernier  si  on  n'en  possédait  que  cet 
exemple,  mais  les  envois  successifs  de  M.  de  Sainte- 
Marie  nous  ont  fait  connaître  trois  autres  candé- 
labres de  la  même  forme;  on  en  jugera  par  la  com- 
paraison (1). 

Ces  candélabres  sont  très-intéressants  par  eux- 
mêmes  ;  ils  se  rattachent  en  outre  à  un  problème 
archéologique  qui  n'est  pas  sans  intérêt.  La  com- 
mission du  Corpus  inscriptioniim  semiticarum  pos- 
sède, dans  la  collection  d'antiquités  phéniciennes 
qui  a  été  léguée  à  l'Institut  par  le  docteur  Judas, 
un  disque  en  bronze,  bombé  par  le  milieu,  et  percé 
d'un  trou,  qui  a  été  trouvé  au  fond  du  port  de 
Cherchel,  sur  l'emplacement  de  l'aïuienue  .luiia 
Caesarea  (.loi).  Il  a,  somme  t(jutc ,  assez  la  foi'me 
d'un  chapeau  à  bords  plais,  et  porte,  sur  la  face  qui 
serait  le  dessus  du  chapeau,  l'inscription  suivante,  qui  court  sur  les  trois  quarts  du 
rebord  : 

'tl  aSp\yQ  mp''-i:2nn  p  p-'i'ors  p 


(1)  Nous  en  voyons  encore  un,  du  même  mo-  I  M.    Renan  à  Djiundjné.   Voy.   Miss,   de  Phrn. 
dèle,  surun  bas-relief  de  stylo  l'-gyptieii  trouvé  par  |  p.  (ioi,  vign. 


—  l)->  — 

Judas,  ol  après  lui  Madden,  av;tiriit  cciiisidén';  let  ol)jr'l  comme  un  poids.  M.  do 
Loufiiirricr  rcconnul  (|ii'()u  prenait  le  liaut  pour  lo  bas,  iH  qu'il  suffisait  de  renver- 
ser ce  prétendu  poids  pour  avoir  un  oijjet  rcssenildaut  tort  à  la  bobèche  d'un 
chandelier  (1).  Ses  raisons  ne  réussirent  pas  à  convaincre  M.  Schrœder.  M.  Re- 
nan (2)  reprit  la  (piestiou  au  point  de  vue  épif;raphique ,  et  arriva  aux  mêmes 
conclusions  (pie  M.  de  l^oiif;pcrier.  Il  fit  observer  que  les  noms  propres  commen- 
(;aiil  |iar  le  mot  p  sont  extrêmement  rares  en  phénicien;  non  seulement  le  nom 
'IP'j'^II'Jn:;^  n'existe  pas,  mais,  d'une  façon  générale,  les  noms  composés  de  trois 
éiénieiils  sKut  cDulraires  au  génie  de  la  langue;  M.  Renan  conclut  donc  que  c'était 
la  tin  d'une  inscription;  l'hypothèse  d'après  laquelle  cet  objet  était  un  poids  se 
trouve  par  là  définitivement  écartée.  Il  reste  pourtant  quelque  hésitation  au  sujet  do 
la  ib'stinalion  du  disque.  Etait-ce  mie  cymbale  ou  une  bobèche?  M.  Renan  penche 
piMir  la  |iremière  hypothèse.  Voici  dans  ce  cas  comment  il  suppose  que  devait  être 
('onçue  l'inscription  : 

..  T-eci  est  le  candélabre  de  bronze  qu'a  donné  à  son  Seigneur  Eschmoun  N.] 
iils  d'Eschmounjatou,  fils  de  Bomilcar,  poids  :  100.  » 

Le  début  devait  être  gravé  sur  la  lii;e  du  chandelier.  Les  faits  semblent  donner 
laisdii  à  ]\L  de  Longpérier  et  à  M.  Renan.  Il  suffit  de  jeter  les  yeux  sur  les  repro- 
ductions ci-jointes  pour  se  convaincre  de  la  ressemblance  frappante  du  <<  poids 
d'iol  »  avec  la   bobèche  supérieure  de  nos  candélabres. 

Depuis  cette  discussion,  M.  Fra'nkel  a  publié  dans  \ Archeeologische  Zeitiing , 
isTt;,  p.  "28.  pi.  Y,  deux  disques  semblables  au  nôtre,  mais  à  inscriptions  grec- 
ques, ddntl  'un  a  été  donné  pour  la  première  fois  par  M.  Oikonomidès  dans  ses  È-otxu 
.\o/.pojv  •■tji.ii.'t.T.-T.  (Athènes,  1869),  et  l'autre  est  entré  récemment  au  Musée  de  Ber- 
lin. Il  les  considère  comme  des  cymbales  et  pense  que  le  trou  du  milieu  donnait 
passage  à  la  courroie  qui  servait  à  les  tenir  ou  à  les  suspendi'e.  Nous  ne  connais- 
sons pas  les  disques  publiés  par  Al.  FraMikel,  mais,  s'il  faut  en  juger  par  celui  que 
le  Musée  du  Corjnis  possède,  ils  auraient  une  épaisseur  qui  permettrait  difficile- 
miMit  de  croire  à  une  pareille  destination.  Il  faut  dire  pourtant  que,  malgré  cette 
épaisseur,  le  disque  de  la  collection  Judas  est  d'une  sonorité  remarquable,  qui 
nous  avait  frappé  depuis  longtemps,  et  que  parmi  les  cjmibales  suspendues  à  des 
arbres  sacrés  dont  Birtticher  (Der  Baiim-cultus,  etc.,  n"'  S,  H,  11,  13,  17)  a  donné 
de  nombreux  exemples,  il  eu  est  qui  se  rapprochent  singulièrement,  par  le  forme, 
de  notre  disque;  d'autre  part,  si  les  représentations  de  M.  Fra?nkel  sontexactes,  les 
trous  dont  sont  percés  les  objets  qu'il  a  figurés  sont  trop  étroits  pour  avoir  laissé 
passage  à  la  tige  d'un  candélabre.  Peut-être  aussi  trouvera-t-on  que  la  découverte 
de  trois  bobèches  de  candélabres  presque  indeutiques  en  des  endroits  très-divers  a 

(1)  ilei'ui;  wdiiol.,  I8jU,  I,  p.  167  ss.  |       (2)  iourn.  asiatique,  J874,  I,  p.  553. 
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quelcjiio.  chose  de  pou  naturel.  Nous  n'osons  donc  intus  prnnoncei'  avec  autant  i\t' 
cerlilude  qu'avant  la  publication  de  M.  FraMikcl  :  nous  aflirniuns  seulonirnt  une 
chose,  c'est  que  ces  trois  objets  avaient  une  dcslinatinn  iilinlique  et  que  ce  ne 
sont  [las  des  poids. 

Il  semblerait  que  rin.scription  ]diénicienne  dut  trancher  la  question;  en  etlet.  si 
le  nom  de  l'objet  est  perdu,  la  lin  de  l'inscriplion  en  indique  le  poids,  ipii  est 
de  100  inischqalim.  Or  le  disque  pèse  320  grammes.  Si  l'iui  savait  à  quoi  .orres- 
j)iind  le  mischqal ,  on  saurait  par  là  même  qucdle  partie  de  l'objet  total  n(uis 
avons  sous  les  yeux;  mais  c'est  la  premii're  fois  que  ce  terme  se  rencontre. 
M.  Renan  l'a  rapproché,  pour  la  forme,  du  milhqal  arabe  ;  ce  dernier,  sans  doute, 
est  évalué  à  i  dirhem  12,  mais  la  valeur  des  termes  métriques  est  beaucoup  Inqi 
variabli',  pour  ([u'on  puisse  en  tirer  aucune  conclusion  rcdativement  au  poids  du 
mischqal.  Peut-être  aussi  faut-il  lire,  comme  vous  mc!  h'  proposiez,  en  deux  mots  : 
mischrquiiUm,  «  en  sicles  :  100.  »  Le  sicle  ayant  un  poids  qui  variait  entre  14  f;r.  îi.^i 
(chez  les  Hébreux)  et  15  gr.  829  (en  Phénicie),  le  disque  de  la  collection  .hidas 
représenterait  à  peu  près  le  quart  de  l'oUrande,  en  tenani  cumple  de  la  déperdition 
(|ue  lui  a  fait  subir  un  séjour  de  deux  mille  ans  dans  la  nier.  Mais  la  préposition 
min  n'est  guère  usitée  avec  cette  acception.  11  faut  attendre  :  iei.  comme  dans  beau- 
coup d'autres  cas.  c'est  de  la  comparaison  que  doit  jaillir  la  lumière,  et  la  décou- 
verle  des  deux  nouveaux  disques  prouve  qu'il  ne  l'.nil  pas  désespérer  d  en  Iroiiver 
encore  d'autres. 

Nous  sommes  en  plein  diunaine  sacré;  les  olfrandes  dont  nous  nous  occupons, 
vases,  corbeilles,  candélabres,  sont  des  objets  destinés  au  culte. 

Il  paraît  que  Ton  offrait  même  des  autels  à  la  divinité;  c'est  du  moins  ce  que 
nous  fait  croire  un  autel,  assez  mal  gravé,  qui  est  figuré  sur  une  de  nos  pieires. 
Peut-être  faudra-t-il  faire  rentrer  encore  dans  la  même  catégorie  deux  ou  trois 
objets  carrés,  l'un  surmonté  d'un  disque?  Mais  ce  caractère  éclate  encore  mieux  sur 
un  ex-voto  par  le([uol  nous  finirons.  Les  stèles  de  M.  de  Sainte-Marie  ne  repré- 
senlenl  pas  seulement  des  offrandes;  l'une  d'elles  nous  montre  l'acte  mènu"  de 
l'oblation.  Sur  le  devant  se  tient  un  homme  à  longue  barbe,  velu  d'une  robe 
ipii  est  retenue  par  une  ceinture  ;  il  a  la  main  gauche  levée  et  à  demi  ouverte, 
coinnie  les  prêtres  assyriens,  tandis  que  de  la  main  droite  il  tient  une  cou|>(ï  à 
eneens.  En  face  de  lui  est  un  autel,  il  f.uil  le  croire  du  moins,  bien  que  la  foruu' 
en  soit  assez  étrange;  de  cet  autel  partent  qmdques  traits  sans  contours  bien  arrê- 
tés; (!st-ce  de  la  fumée;  (!st-ce  un  arbre  sacré?  nous  n'avons  pu  jus(]u"à  présent  le 
déterminer.  Knlin  le  fond  de  la  scène  est  occupé  par  \\\\iuw$  (]ui  est  lui-même  sur 
luie  sorte  de;  piédestiil.  Des  deux  côtés  de  I  un  des  ]iiliers  on  aperçoit  de  petites 
figurines  qui  peuvent  être  des  singes  ou  des  génies  ,  ou  [icut-ètre  autre  chose 
ciwore  •  On  voit  combien  de  détails  nous  échappent   dans  cette  scène  qui   parait 

i.t 
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claire  au  premier  abord  ;  et  pourlaiil,  même  eu  dehors  de  l'iulérèt  des  détails,  •■lie 
est  précieuse  pane  qu'elle  nous  montre  l'acte  même  dont  les  inscriptions  no 
nous   ont  conservé  (|ue  le  souvenir. 


En  parcourant  les  monuments  égyptiens  pour  trouver  des  points  de  comparaison, 
on  est  toujours  do  nouveau  ébloui  des  richesses  artistiques  et  mytholoij;iques  qu'ils 
•  renferment.  C'est  par  centaines  qu'on  y  compte  les  offrandes,  les  prêtres  et  les 
dieux.  Les  mêmes  scènes  se  reproduisent  à  l'infini,  de  telle  sorte  qu'on  ne  conser- 
verait aucun  doute  sur  le  sens  des  symboles,  môme  sans  les  inscriptions  détaillées 
qui  les  entourent  de  tous  les  côtés;  et  toutes  ces  scènes  ont  une  expression  et  une 
beauté  qui  nous  attachent,  et  qui  jurent  singulièrement  avec  la  pauvreté  de  l'art 
et  de  la  littérature  des  Phéniciens.  Nous  comptons  les  lettres  en  phénicien  ,  el 
nous  sommes  trop  heureux  quand  une  image  égarée  vient  nous  apprendre  à  peu 
près  quel  était  le  costume  des  Carthaginois.  Et  pourtant,  nous  ne  nous  plaignons 
pas  de  cotte  pauvreté.  L'absence  de  séparation  des  mots  et  l'obscurité  qui  en  ré- 
sulte nous  obligent  à  procéder  par  comparaison,  et  à  ne  jamais  établir  un  sens 
que  sur  des  analogies  incontestables.  On  est  réduit  à  conquérir  lettre  après  lettre, 
mais  on  procède  sûrement,  et  il  y  a  pou  de  ces  conquêtes  qui  ne  soient  définitives. 
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Même  en  archéologie,  cette  pauvreté  a  aussi  ses  avantages.  Elle  nous  fait  voir 
les  gens  dépouillés  du  masque  officiel. 

Je  ne  sais  si  je  me  fais  illusion  sur  les  représentations  que  je  vous  envoie,  mais  il 
me  semble  qu'en  nous  obligeant  à  chercher  une  idée  sous  ces  formes  enfantines, 
elles  nous  ont  initié  un  peu  plus  à  la  pensée  et  à  la  vie  des  Carthaginois;  elles 
nous  auront  en  tous  cas  mieux  fait  connaître  le  génie  singulier  de  ce  peuple  com- 
merçant, même  en  religion,  (jui  a  été  le  maître  du  monde  occidental  jusqu'à  l'ar- 
rivée des  Romains. 

Philippe  BERdKR. 


.lUPITER   EGIOCHUS,  CAMEE  SUR  GHRYSOPRASE. 

(planche  13.) 

Le  remarquable  camée  gravé  par  M.  \  arin  dans  les  dimensions  de 
l'original,  a  fait  partie  de  la  célèbre  eolleclion  Nortlnvick  et  appar- 
tient actuellement  à  M.  Feuardenf,  qui  nous  en  a  permis  la  publi- 
cation avec  sa  libéralité  habituelle.  La  grandeur  de  ce  camée  en  lait 
un  monument  exceptionnel,  bien  qu'il  laisse  à  désirer  sous  le  rappoil 
de  l'art  et  de  la  matière.  Le  style  est  celui  de  l'art  gréco-romain 
d'Asie  Mineure  aux  temps  de  Marc-Aurèle  et  de  Commode  ;  il  en  a 
la  loiuxleur;  mais  le  travail  est  encore  très-beau  |)Oui'  celte  époque  et 
il  reste  dans  la  tète  du  maître  des  dieux  un  accent  de  grandeur  où  Ton 
sent  le  reflet  d'un  original  grec  des  beaux  siècles,  imité  pai"  le  graveur 
de  l'âge  romain.  La  matière  est  une  chrysoprase  dont  on  admircrail 
la  rpialilé  si  elle  n'était  pas  dé])arée  par  quelques  défauts,  cpii  pro- 
duisent des  taches  brunes  d'un  as[)ect  désagn-ablc  sur  le  col,  au-des- 
sous de  la  barbe,  un  peu  au-dessous  du  coin  droit  de  la  IioihIic  il  ^iii 
le  ])ord  des  cheveux  au  côté  gauche  du  fiont. 

Mais  ce  qui,  malgré  ces  iiiq)iM iections,  donne  un  mérite  eouNide- 
lable  au  camée  reproduit  dans  la  pi.  i3,  c'est,  avec  sa  taille  qui  sort  de 
l'ordinaire,  l'extrême  rareté  de  la  représentation  qu'il  nous  offre.  On 
ne  connaît  jusqu'ici  ([ue  deux  nioiiuinenls  où  l'image  du  buste  de 
.liq)iler  rcMinisse  les  tleux  alIribiiU.  oïdinaiierneiil  sépares,  de  la 
eoui'Olltie  (le  ellèlie  ceignruil  les  elie\eii\  el  de  I  ei;i(le  e(  ailleii-^e  )e(ce 
sur  I  Citaiile  gauche;  tous  tieux  son!,  du  reste,  encore  des  uuivrt"s  de 
la  glvpti<|ue  :  le  fameux  camée  Zulian,  proveiianl  d'Plphèsc  et  con- 
servé à  la  Bibliothèque  Saint-Marc  à  Venise  (i),  el    un  autre  camée, 

(I)  Visconli,  Opère  varie,   t.  I,   p.    l'Jl-210.  |  pi.  jivi  ;  Millin.  (ial.  mijth'l.,  pi.  .xi,  ri"  3i>  ;  CIj. 
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(loiil  i>ii  it;ri()ic  l'oii^iiK" ,  cl  cjiii  (vst  connu  senlomont  pai'  une  cm- 
prriiilc  (le  Cadcs  i  n.  Sui-  celle  dci-nière  pierre,  lit  lèlc  (lu  dieu  est 
rc|trcsciilcc  de  prolil,  lournée  vers  la  gauclic  ;  elle  esl,  au  eonirairc, 
de  l'ace  sur  le  camée  Zulian  comme  sur  celui  (\\\f  nous  piiMioiis,  el  la 
[)arciilé  des  r'cpicsculal  iotis  (pi'ils  onVcril  riiii  cl  I  iiiiiic  csl  sinf^iiliè- 
eciiicnl  clroiUv 

La  (touroniic  de  clicuc  csl  sur  les  monumenls(lc  l'ail  l'ail  lihul 
exclusif  cl  earacléilslii|ue  du  Zeus  Doflonccn  de  l'I'.pire  ('a),  el  (piaiid 
on  la  li'oiive  ceif,nianl  la  UMc  du  ici  de  l'Olympe  sur  les  monnaies 
d'aulics  conli-ces,  on  peul  la  lenir  pour  un  inflice  eerlain  de  lilialion 
ciili'c  le  culle  local  cl  la  \ieille  l'cligion  pélasf^icpic  de  Dodone.  Tel  est 
le  cas  du  .hipilcr  couronne  de  chêne  (juc  les  Thessaliens  otd  repré- 
senlc  sui'lcui's  médailles  (îj,  ainsi  que  de  ceux  de  Mai;ncsie  du  Méan- 
dre (4)  et  de  Sagalassos  de  Pisidie  (5).  Il  l'an!  allrihucr  la  iiiènie  sii^iu- 
fii-alion  cl  la  même  oi'ij^ine  à  la  couronne  de  chêne  (pii  enloure  I  imai;c 
di;  /eus  debout  sur  un  lélradrachine  d'^Ega^  dl^olidc  (Gj,  ou  bien, 
accompagnant  d'aulics  types,  à  Smyrne  (7)  et  à  Cyzique  (8).  En  revan- 
che ,  l'égide  ne  paraît  pas  jusqu'ici  devoir  être  comptée  parmi  les 
aliribiils  ordinaires  du  Jupiter  de  Dodone  :  nous  ne  la  voyons  pas  sur 


Lenormant,  Nouv.  gai.  mythol..  \i\.  vi,  11"  1;  Mùller- 
Wieseler,  î)cnkm.  d.  ait.  Kiinat.  t.  II.  pi.  i,  n°  5; 
Overbeck ,  Griivhisrhe  Kiinstinijtliiilunie  ,  t.  I  , 
(ji'inmviita/'fl  ni,  n"  :!.  —  Le  inoulaf^c  en  plâtre 
ili'  cet  .ifimirablc  camée  esl  dans  toutes  les  mains 
('Jades,  Iiiipronte  cjemmarie,  classe  I,  A,  n°  16). 

(I;  linpi-.  tjnnm.,  classe  I,  A,  n"  17. —  Gravé 
dans  Cil.  LenormanI,  Nouv.  (jul.  mi/tlwl.,  pi.  v, 
n°  ii;  Overlifrk  .  Ktiustmi/lluil..  I.  I,  (n'inminUifcl 
ILl,  n"  i. 

(i)  Voy.  Overbeck,  /iuitstnii/thiil.,  t.  I,  ]>.  •iiU 
et  suiv. 

(3)  Kckhel ,  Doctr.  num.  vet.,  l.  II,  p.  133; 
Mionnet,  t.  II,  p.  2  et  3,  a"'  9-12  et  18-26-,  SiippL, 
t.  111,  p.  261  et  suiv.,  n""  I,  9  et  11-14;  Overbeck, 
Kuiistini/tliot.,  t.  I,  Miïnztiiffl  m,  n"  24. 

(4)  Mionnet,  t.  III,  p.  143,  n"  599. 

(3)  Mionnet,  t.  TU,  p.  oH,  n»  103.—  La  cou- 
ronne V  esl  ù  tort  désignée  comme  de  laurin"  elle 
est  clairement  de  chime  sur  la  pièce  originale. 

Il  y  a  surtout  une  parenté  frappante  avec  le  Ju- 
piter de  Dodone  chez  le  Zeus  Ascra^os  d'Halicar- 
nasse  (Apollon.  Dyscol.,  Ilist.  iiiirab.,  13)  el  de  la 
Lydie  (Plutareh.,  Animine  an  corporis  aff'ectus 
sint  pejons ,  p.  954,  éd.  Reiske).  Son  nom  indi- 
que un  «  Jupiter  des  chênes  »  (ïaxj».,  JpO;  âxap-oç, 
ait  Hésychiusi,  et  sur  les  monnaies  d'Halicarnasse 
(1°  Agrippine  Jeune:  Mionnet,  SiippLA.  VI,  p.49.ï, 
n"  30. —  2°  Septime  Sévère  :  .Mionnet,  t.  III,  p.  348, 
n""  264  et  suiv.,  Suppl.,  t.  VI,  p.  497,  n"^  307  et 
suiv.;  Ch.  Lenormant,  iSouv.  yal.  myth.,  pi.  xiv, 
n"  14;  Overbeck,  Kunntmi/th..  t.  \.  MioizUif'el  m, 
n»   12.  —  3°   Gordien  le  P'wus.  :  Mionnet,  t.   III, 


p.  350,  n"  270;  Suppl..  t.  VI,  p.  501,  n°  325)  el 
de  Ces  et  Halicarnasse  en  concorde  (1°  Septime 
Sévère  et  Julia  Domna  :  Mionnet,  t.  III,  p.  497, 
n»  309.  2"CaracallaelGéta:.Mionnet,S»p;î/.,t.VI, 
p.  497,  n°  309;  Ch.  LenormanI,  Nouv.  i/ul.  iivjth., 
pi.  XIV,  n"  15)  il  est  représenté  debout  entre  deux 
chênes  sur  lesquels  se  posentdes  colombes,  pareilles 
àcellesde  Dodone.  Eckhel  (Doc/;',  mim.  vet..L  II, 
p.  o82),  Streber  [Mmioirf.i  de  l'Arudém)''  de  Ba- 
vière, t.  I,  p.  226)  et  Gerhard  [Gviech.  Mythol. , 
S  197,  2)  ont  vu  dans  cette  représentation  moné- 
taire un  Zeus  Dodonéen  ;  c'est  Ch.  Lenormant  qui 
y  a  reconnu  le  Zeus  Ascra-os,  el  il  est  suivi  en  cela 
par  M.  Overbeck  {Kiiiislmyth.,  t.  I,  p.  210). 

(6)  Eckhel,  bocir.  num.  vel.,  t.  II,  p.  65;  Mion- 
net, t.  III,  p.  2,  n"  3;  Overbeck,  KunstmytU.,  t.  I, 
Mùnztafel  ii,  n»  19. 

(71  Eckbel,  l.  II,  p.  533  ;  Mionnet.  t.  111.  i'.  190, 
n»^  910-918. 

(8)  Archxol.  Zeit.,  1849,  pi.  x,  n»  1.  — 11  faut 
cependant  remarquer  que  parmi  les  types  religieux 
si  variés  que  présentent  les  statères  de  Cyzique, 
aucun  jusqu'ici  ne  parait  avoir  trait  au  culte  do- 
donéen. Les  seuls  Jupitersqui  y  apparaissent  sont 
le  Zeus  Bottiœos  de  Pella,  assis  et  tenant  son  ai- 
gle comme  sur  les  tétradrachmes  d'Alexandre' iné- 
dit ,  collection  de  Luynes  ),  et  le  Zeus  Ammon 
d'.\phytis  ,  dont  la  lê"te  décore  un  slatére  dont 
nous  connaissons  deux  exemplaires,  dans  l'ancien 
fonds  du  Cabinet  des  Médailles  el  dans  la  collec- 
tion de  Luynes  ;  voy.  Brandis ,  Miinz-ilass-und 
Geiiirht^nrscn  in  Vordeiusien,  p.  40ti  el  408. 
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les  monuments  qui  se  raj)|)Oil('nl  le  plus  posiliN  cinnil  à  son  cnlle. 
Plusieurs  érudits  ont  donc  pensé  à  quelque  forme  parliculière  e( 
locale  (le  Zous,  pour  l'explication  des  re[)i'ésenlal  ions  qui  unissent  la 
couronne  de  cliènc  à  l'éj^ide. 

M.  Stark  (i),  irappé  de  la  ressemblance  très-réelle  (jui  existe  en- 
tre le  eaniée  de  Gades  et  la  tète  de  Jupiter  des  monnaies  de  l*\r- 
rhns  (2),  bien  qu'on  ne  voie  pas  à  celle-ci  trace  de  1  égide,  suppose 
que  cet  attribut  guerrier  associé  à  la  couronne  épirote  caractérise  le 
/eus  Areios  de  Fassaron  auprès  de  Dodone,  dans  le  temple  dufjuel 
les  rois  d'Epire  [)rêtaienl  serinent  à  lein-  avènement  (3).  Mais  l'ana- 
logie du  type  du  dieu  n'est  plus  la  même  si  l'on  prend  le  camée  /.iilian 
ou  celui  que  nous  [jublions  aujoind  Inii.  I)  ailleurs  celle  o|iiiiioii.  (oui 
ingiMiieuse  cpielle  pai'aissc  au  |)n'mier  abord,  est  dillicilemenl  aeccp- 
lable.  Zens  Areios  n  était  pas  seulement  adoré  à  l'assaroii.  mais  aussi 
à  Olympie  (4)  et  à  lasos  de  (lar'ie.  Dans  la  preinieic  \ille  il  se  eonjon- 
dait  avec  Hé|)h;estos,  d'après  ce  que  l*ausiaiiias  nous  appi-eiid  eu 
termes  formels;  il  pai'aît  donc  que  l'on  doil  \r  reconnaître  a\ce 
Panolka  (^)),  dans  la  tète  coiffée  d'un  pi/os  seiiil»lal)ie  à  celui  du  dieu 
du  feu,  (pii  se  monti'e  sur  certaines  monnaies  des  Eléens  (6)  avec  vm 
foudie  au  re\ers  (7).  Celui  d'Iasos  est  (iguré  casqué,  etiirassé,  bran- 
dissant le  foudre  dune  uiain  cl  lenaiil  tic  l'autre  un  bouclier,  avec 
l'aigle  (lésant  ses  pieds  (8).  A  mon  a\is.  tout  ceci  iiiditine  d  une  ma- 
nière très-positive  l'identité  du  Zeiis  Areios  des  (Irecs  avec  le  .////yyy/Av 
<tnn<iliis  de  \  irgile  (9)  ;  on  ne  peut  le  reconnaît l'c  (pu^  dans  un  .lupiter 
casqué,  tel  (pie  celui  que  l'on  voit  sur  le  nu''daillon  d'un  vase  de  plondj 
de  Pompéi  (10)  et  celui  (|iii.  à  ()lynq)ie.  était  icpiésenté  aupi'ès  de 
Héra  assis(^  sur  un  lr('>ue  1^1  i;. 


(1)  kma  Scitci- mit  ilii- Amjis  und  dk  Bedi-utiimj 
der  letztern ,  «hins  les  licrichte  der  K.  fdchs.  Ge- 
aelkdi.  pour  ISiii,  p.  ïm. 

(2)  Mionnot,  t.  il,  |i.  lit,  n°s  23  et  suiv.;  Si//);)/., 
I.  III,  p. 'e2-2,  n"»  iO  cl  13;  Overbeck,  Kunstmyth., 
t.  I,  MiiKzta/'fl  III,  n»  27. 

{'■i]  Phitai'ch.,  l'iprU..  ii  ;  cf.  Wclcker,  Grn-rh. 
GiHterlehrc,  t.  II,  p.  211. 

(4)  Paiisari.,  V,  14,  tj. 

(ii)  Dans  li's  Mémoires  de  l'Académie  de  Berlin 
pour  18liH,  \i.  M. 

f(ij  Mus.  limiter.,  pi.  x.\vii,  n°  2o. 

(7)  l'ii  vïisi'  lie  la  rollpction  Sloane,  antérieure- 
ment à  la  Biblintlièqiic  du  Vatican.  I(>quel  repré- 
sente le  sacrifice  d'Ociioniaos,  offre  une  image 
incontestable  flu  Zeus  .\rcios  d'Olyinpie  :  Passcri, 
l'irtitr.  l'tnisr.  in  vasrtitis,  t.  III,  p.  cci.x.x.xii  ;  II. 
Moses,  Collrvtinn  of  antinue  vases,  nltars,  etc., 
pi.  xxin;  Ciinzc,  Arrhiiol.  leit.,  I8(it,  Anzeig., 
p.  Ki.i  •  ;  Slc[iliani,  Comvtc-iendii  de  la  Cmnm. 
iirrhrol.  de  Saint  -  PétersDourg,  IHliS,  p.  10!).  — 
Malliciirciisi'Micnt  les  gravures  pid)liccs  de  ce  vase 


sont  Ircs-niauvaises  et  discordantes  entre  elles,  et 
les  descriptions  qu'on  en  a  données  iiicon)|)létes. 

(8)  Mionnet,t.  III,  p.  3o;i,  n°2!U  ;  Sestini,  7)c,?rr. 
num.  1(7.,  p.  37i  ;  Lettere  ntiinism.,  t.  IX,  pi.  m, 
II"  Il  ;  Strcber,  dans  les  Mémoires  de  l'Aradémie 
de  Bavière  pour  183,),  p.  232  et  suiv.,  pi.  iv,  n"  .ï; 
Cil.  Lcnoriiiant,  Mniiv.  ijid.  mi/tlinl.,  p.  ii't;  .Miiller- 
Wicselcr,  llcnkm.  d.  (dt.  Kuiist,  t.  Il,  pi.  n,  ii"  21  ; 
Overbeck,   Kunstnv/lh.,  t.  i,  Miitiztafel  n\,  n°  II. 

(9)  Aeneid.,  VI il,  «30. 

(10)  MuseoUorbnnieo.l.  W\,  pi.  Vti.  —  La  pierre 
gravée  publiée  par  Lippert  {hakti/linlluk.  Suppl.. 
n"  i'jj,  Haspe  (pi.  xviii,  n"  tldlij  et  Panofka  (Mé- 
moires de  t'Aeiul.  de  Berlin  pour  I8.'i3,  pi.  i-ii, 
n"  4),  qui  aurait  encore  représenté  un  Jupiter  cas- 
qué, ne  semble  pas  authentique. 

(H)  Pausaii.,  V,  17,  I.  —  Il  n'y  a  aucune  raisnii 
de  supposer  la  lacune  (|ue  M.  Overbeck  [Kunst- 
mi/lli.,  t.  I,  p.  10)  veut  admettre  dans  le  texte  pour 
ne  pas  trouver  l'inilicalion  d'un  Zcus  ilcbiiul  au- 
près de  liera  assisi'. 


—  '.IH  — 


Mais,  comme  l'ii  (Irjà  romar([U(''  auticfois  Visconli,  les  poésies  ho- 
méi'iquos  ntlrilmcnl  à  deux  rcjjriscs  en  termes  Coi-mels  le  ehène  à  Zeus 
yl'^gioelios  : 

Eicav  'jtt'  xtyioyo'.'j  Aïo;  TîipvA.xXKH  çryô)  (l). 

<l>Y)yô  Éç'  •V|yi>.y)  irarpô;  Aiô;  aîywyoïo  (2). 

Il  y  en  a\  ait  l)ieii  assez,  dans  ces  expressions  du  poëte  par  excellence, 
pour  autoriser  les  artistes  à  léimii'  dans  la  lif^uie  du  dieu  les  deux 
attrihuls  du  ehène  et  cle  l'égide,  sans  qu'ils  eussent  besoin  de  vouloir 
par  là  l'aire  allusion  à  un  eulte  particulier.  Je  m'étonne  donc  un  peu 
qu'après  avoir  rappelé  ces  deux  passages,  M.  Overbeck  se  croie  encore 
obligé  d'admettre  une  intention  jusqu'ici  inexpliquée,  et  suilout  la 
cai-actéristique  d'une  l'orme  spéeiale  de  Zeus,  dans  la  réunion  d'attri- 
buts qu'offre  de  nouN eau  le  monument  qui  nous  occupe. 

Je  dois  cepeudani  ajouter,  en  terminant,  qu'une  circonstance  me 
paraît  mériter  quehpie  attention.  Le  camée  Zidian  provient  d'Ephèse 
et  celui  que  possède  M.  Feuardent  est  certainement  d'un  travail  de 
l'Asie  Mineure.  Or,  nous  savons  qu'à  Éphèse  on  adorait  un  Zeus  Hyé- 
tios,  que  certaines  pièces  de  l'époque  impériale  représentent  assis  sur 
le  sommet  du  mont  l'eion,  dont  la  masse  domine  la  ville  (3).  Ce  dieu, 
par  son  caractère,  son  rôle  et  ses  attributions,  offre  une  telle  analo- 
o-ie  avec  le  Jupiter  de  Dodone.  le  Zeus  Na'ios  (4),  que  Gerhard  (5)  n'a 
pas  hésité  à  intituler  ce  qui  s'y  lapporte  Dodonisches  in  Asien  et  Zem- 
dienst  dodoinscher  Art.  S'il  fallait  absolument  reconnaître  un  Jupiter 
particulier  dans  celui  que  nos  camées  nous  montrent  avec  l'égide  et 
la  couronne  de  chêne,  j'inclinerais  à  y  voir  le  Zeus  d'Ephèse. 

Ce  qui  me  confirmerait  dans  cette  idée,  c'est  un  admirable  camée 
qui  nous  offre  encore  l'image  d'un  Zeus  yEgiochos,  sans  couronne  de 
chêne,  il  est  vrai ,  et  qui,  comme  celui  de  la  Bibliothèque  de  Saint- 
Marc,  a  été  trouvé  à  Éphèse,  d'où  il  fut  rapporté  par  Allier  de  Haute- 
roche.  C'est  la  pièce  capitale  de  la  belle  collection  de  pierres  gravées 
antiques,  camées  et  intailles,  laissée  par  M.  le  baron  Roger  de  Sivry  ; 
la  veuve  de  cet  amateur  distingué,  héritière  de  sa  collection,  nous  a 
permis  encore  tout  dernièrement  d'examiner  cette  pierre  de  premier 
ordre,  digne  du  musée  d'un  grand  État.  La  matière  est  une  sardonyx 


(1)  lliiid.,  E,  0!'3. 

2)  Ukul.,  Z,  00. 

(3Î  .Mionnel.  l.  III,  p.  98,  n°  282  ;  Suvp^,  t.  VI, 
p.  1  i-l,  n"  413,  pi.  IV,  n"  I  ;  Ch.  Lenormant,  'Sow. 
gai.  mytlwL.  pi.  \-iii,  n"  12;  xMiiller-Wiespler, 
Denkm.  il.  (dt.  Kunst,  t.  II,  pi.  11,  n"  \i;  Over- 
beck, Kunstmi/th.,  t.  I,  Munztufcl  m,  n"  22. 

(4)  Sur  cplui-ci,  voy.  0.  Jahn ,  Archaol.  Zcit., 
1848,  p.  303  ;  (3erhar<1,  Griech.  MytlioL,  si  100,  4; 


Preller,  Griech.  Mythol.,  2=édil.,  t.  I,  p.  ti.ï. 

Le  culte,  le  caractère  et  les  attributs  du  Zeus 
Naïos  vont  bientôt  recevoir  les  plus  précieux  et  les 
plus  larges  éclaircissements  par  la  publication  des 
découvei-tes  capitales  faites  par  M.  Carapanos 
dans  ses  fouilles  sur  l'emplacement  du  temple  de 
Dodone. 

(o)  Griech.  Mythol.,  §  197,  2. 


-  D'J  - 

à  (rois  couches  do  la  plus  IjcHo  (jualitô  ,  où  la  couche  inlermédiaire 
ollVe  la  couleur  bleuâtre  du  nicolo  ;  de  Tonne  ovale  ,  elle  a  78  milli- 
mètres de  hauteur  et  65  millimètres  de  largeur.  La  gravure  en  relief, 
d'une  exécution  très-remar(|uable  et  d'un  travail  certainement  grec, 
représente  en  pieds  Jupitei-  debout,  vu  de  lace,  avec  une  barbe  et  une 
chevelure  luxuriante  que  ne  ceint  aucune  couronne,  présentant  une 
patère  dans  sa  main  droite  abaissée  et  étendue,  tenant  de  la  gauche 
un  long  sceptre  qui  s'appuie  à  son  épaule.  Le  dieu  est  entièrement 
nu,  sauf  l'égide,  couverte  d'écaillés  et  munie  du  gorgonium,  qui 
couvre  ses  épaules  et  le  haut  de  sa  poitrine,  le  masque  de  la  Gor- 
gone se  trouvant  placé  sur  l'épaule  gauche  ;  cette  égide  a  l'ampleur 
d'une  chiamyde,  elle  descend  derrière  le  dos  du  dieu  cl  rcNieiit, 
reconiiaissable  à  ses  écailles,  s'enrouler  autoui'  de  lavant-bras  gau- 
che. L'aigle  debout  esta  ferre  auprès  des  pied>  tie.lupiter,  à  droite. 
Le  travail  de  toutes  les  parties  dans  la  couche  de  nicolo,  sauf  des 
pieds  et  des  mains,  est  extrêmement  soigné  et  Hni,  en  particulier  ce- 
lui du  torse  et  des  jambes.  Mais  l'artiste,  avec  une  intention  voulue 
(car  l'œuvre  dans  toutes  ses  parties  a  reçu  son  dernier  poli),  s'est 
borné  à  masser  seulement  par  contraste  toutes  les  j)ortions  exécutées 
dans  la  couche  supérieure  de  sardoine,  les  cheNcux  et  la  barbe,  les 
écailles  de  l'égide  et  les  plumes  de  l'aigle. 

François  LENORMANT. 


BUSTE  EN  BRONZE 

DE    LA    COLLKCTION    01'     DlC    DK    Ll  V.XKS. 

(Pl.A.N'CHK     14.) 

Sur  le  flanc  d'une  montagne  voisine  d'Agnone  se  IrouNc  mir  pdllc 
bourgade  (jui  porte  le  nom  de  PldrahbotKlmito.  Située  dans  un  pa\> 
presque  sauvage,  au  milieu  des  montagnes  de  l'ancien  Samnium,  elle 
ne  reçoit  pas  d'ordinaire  la  \  isile  des  touristes  (|iil  paicoiiiciil  l'Italie. 
El  cependant  on  y  a  l'ait  depuis  pi-ès  de  (piaianle  ans  une  abondante 
récolte  d'anti([uités  dont  les  |)ltl^  iin|)(>ilantes  sont  anjoiird  hni  con- 
servées au  Musée  ro\al  de  iNaplo.  Il  e>l  eeil.iin  (|ne  celte  loealitt- 
OC<Mipe  renq)lacement    d'un  de^    premiers   centres   des  Samnites  :  on 
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y  ;i  i((  iicilli  |)liisi(iiis  inoiuiincnts  de  l'alpliiihol  osqiie(i),  (|ui  lui  eu 
iisaf^t"  (liiiis  le  pavs  (les  Samnites  cl  dans  prcscjuc  tout  le  midi  de 
l'Italie,  pendani  la  période  comprise  cnirc  le  i\'  siccic  a\aiil  ,!.-('.. 
cl  la  lin  du  T'  siècle  de  noire  ère  (?.),  Î\I.  Andjio^io  (laraba  avait  cru 
y  rcliouver  remplacement  d'Aqi(i/ofiia{'i).  mais  l'opinion  de  M.  Momm- 
scn  paraît  heauconp  mieux  fondée  (4);  il  laut  y  l'cconiiaîtr-c  avec  ce 
sa\ant  les  ruines  du  liuviamtm  vêtus  de  Pline  (5). 

IN'udant  les  années  iSj"  et  i8j8  le  loi  de  Naples  \  lit  prati(|ucr 
des  i'ouilles  régulières  sous  la  direction  des  archilectes  Genovcse  et 
Ulysse  Hizzi.  Ces  fouilles  avaient  surtout  pour  objectif  le  dégagement 
(I Un  lliéàlrc  qui  paraît  avoii'  élc  construit  à  l'époque  d  \ug(isle.  Dans 
rintérieur  de  cet  édifice  et  dans  d'autres  ruines  voisines  on  découvril 
de  nombreuses  antiquités  consistant  en  inscriptions,  fragments  d'ar- 
eliitc(;ture,  terres  cuites  et  bronzes.  M.  Minervini  en  a  donné  la  liste  (G). 

\jC  beau  buste  de  bronze  reproduit  sur  la  planche  \\  provient  de 
l'iclrabbondante.  Il  ajiparticnt  au  Cabinet  des  antiques  de  la  Biblio- 
llièquc  Nationale,  où  il  est  entré  avec  la  précieuse  collection  du  duc 
de  LuNUCs.  Sa  hauleui'  totale  est  de  o"',28,  avec  l'amorce  du  cou, 
c'est-à-dire  (juil  est  un  |Kni  plus  grand  (pie  nature.  C'est  une  œuvre 
soignée;  la  fonte,  en  certains  endroits,  a  ét(''  retouchée  au  burin,  no- 
tamment dans  la  chevelure  ;  la  barbe  est  indiquée  par  une  suile  de 
petits  trous  ronds  très-régulièrement  espacés  et  faits  au  poinçon.  Les 
cils  sont  découpés  dans  une  feuille  de  cuivre  appliquée  entre  l'orbite 
<■!  le  globe  de  l'œil  ;  le  blanc  des  yeux  est  en  ivoire,  et  la  pupille  se 
(•omposait  sans  doute  d'une  matière  précieuse  qui  a  disparu  :  elle  étail 
entourée  d'un  cercle  d'émail  qui  existe  encore  dans  l'fcil   droit.    Les 


(  I)  Sur  les  inscriptions  de  PietrahljomJante,  voir: 
'lli.  Mommsen,  die  l'nleritdlischen  bUilckte,  p.  171 
rt  173;  Ariod.  Kabretti,  Corp.  Inscr.  Itiilic., 
n"  ■2872  à  287  i ,  et  pi.  Liv.  —  Cf.  les  articles  de 
MM.  Caraba,  Avellino  (I84i),  Mommsen  (I84tij, 
ilarrucci  (I8b4),  Minervini  (1857  à  18o9),  dans  le 
liull.  archeol.  Nnpol.,  et  de  MM. -Mommsen  (1847) 
et  Cremoneso  (1848),  dans  le  liull.  (IrW  Inst.  di 
coifisp.  (ircheol.  — C'est  à  l'activité  de  M.  l^renio- 
nese  <|ne  sont  dues  presque  toutes  les  ilécouverles 
laites  dans  cette  localité. 


(2)  Fr.  Lenormant .  Dicticnnitire  des  anthj.  (de 
Saglio'l,  v°  Aiphabeliim. 

(3)  Bull,  nirhol.  yapol.  ,'18i4),  III,  p.  II. 

(4)  Iscrizioni  nsche  nuove  o  rorrette  (dans  Bull. 
•ircheoL  Napol.  (1846),  IV,  p.  114).-  Cf.  Desjar- 
dins, Table  de  Peutinger,  p.  190;  l'auteur  a  donné 
les  te.xtes  qui  paraissent  se  rapporter  a  cette  loca- 
lité. 

(o)  ;/.  A..  III,  17  (xni,  1. 
^li;   liull.  (iirhrol.  Napol.  (18o7-58),  2'  série,  VI, 
p.  8o  et  suiv..  pi.  XIV. 
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sourcils,  très-épais,  sont  ciselés  en  épis;  les  lèvres  sont  recouverles 
(111110  leuille  de  cuivre. 

A  la  partie  supérieure  de  la  tête  il  iniUKjuc  une  lar^c  londellc  de 
o"',i4^  de  diamètre;  la  section  est  nclte  et  eoiiimc  ImIIc  au  <  Immu. 
M.  L.  Heuzey,  à  propos  de  la  belle  tète  d' Apollonie  d  Kpii-e  (conser- 
vée au  Louvre),  a  traité  la  question  que  soulève  l'étude  de  ces  cou- 
pures antiques  reconnues  sur  plusieurs  monuments  (i).  Il  les  a  expli- 
quées en  supposant  que  certains  bustes,  endommagés  dès  les  temps 
anciens,  avaient  été  ainsi  consei'vés  par  leurs  possesseurs  qui  s'étaient 
contentés  de  régulariser  les  cassures  aliii  (le  rendre  les  objeU  plus 
présentables  ou  plus  faciles  à  réparei*.  Le  buste  de  Pieti-abboiidaMtc  a 
été,  en  effet,  maltraité  dans  l'antiquité  :  une  large  Iciilc  ({iil  Itaxerse 
la  inique  et  toute  la  partie  postérieure  de  la  \r[c  eu  poilc  Itinoignage; 
cette  fente,  |)r(Kluil('  sans  doute  par  le  choc  (|ui  a  défoncé  le  liaul  de 
la  tète,  vieil!  expirer  sur  le  front  au-dessous  des  cheveux. 

Il  suffit  de  regarder  ce  monument  pour  v  reconnaître  un  portrait, 
et  très-probablement  le  portrait  d  un  Romain  du  premier  siècle  de 
l'empire.  C'est  un  homme  dans  toute  la  force  de  l'âge;  l'ensemble  de 
la  physionomie  est  énergi([ue,  mais  la  sévérité  du  visage  est  temj)érée 
par  1111  certain  air  i\r  noblesse.  Le  ne/  est  ar(pic:  lOrcilIc  droite  et 
bien  campée;  les  lèvres  proémineiili's  et  sensuelles;  les  clic\cu\,  as- 
sez abondants,  recouxrciil  une  partie  du  front  (a),  (^ii  a  |ieiise  à  Dru- 
sus  et  à  Caligula ,  mais  rien  ne  peut  autoriser  ces  aliribulions,  cl 
parmi  les  autres  princes  de  la  lamille  impériale,  au(  un  de  (eux  (pii 
nous  sont  connus  ne  ressemble  au  personnage  dont  !<■  busie  ollre 
l'image.  Le  désir  de  retrouver  toujours  les  traits  des  empereurs  on 
des  princes  dans  les  portraits  antiques  parvenus  jusqu'à  nous  est  as- 
surément bien  légitime,  mais  il  n'est  pas  |)erniis  d'èti'c  e\(  lii-^il  (I  il 
laut  se  rappeler  (pi  en  dehors  de  Rome,  dans  les  colonie^  ci  les  iiiii- 
nicipes,  un  uiérile  local  était  souvent  sullisaiit  pour  obleiiir  riioiiiieur 


(I)  Rerherches  shc  ks  ftijures  de  femmes  voilées 
dans  l'art  grec,  p.  !»;  et  Quelques  observations  sur 
la  sntlpture  grecque  en  Gaule  (du  raOïne  auteur), 

p.  n. 

(i)  Ouand  on  examine  ce  bronze  avec  attention, 


on  remarque  dans  l'harmonie  générale  de  la  figure 
une  légère  incorrection  à  gauche;  le  sourcil  gau- 
clie  est  en  effet  plus  haut  que  le  ilroil  ;  le  pli ,  à 
gauche  du  nez ,  est  aussi  plus  profond  ci  plus  oc- 
cusé  que  celui  de  droite. 


—   10:2  — 

(Inric  slaluc.  La  iminificoncc  d'im  piilioii,  la  lilx'Talilc  d'iiu  |)aili(;ii- 
iicr  sur  le  |)oinl  d'exercci'  uiu-  magistrature  ou  un  sacerdoce,  servaient 
de  prétexte  à  ces  distinctions.  Il  serait  donc  vraisemblable  de  suppo- 
ser que  le  buste  de  Pielrabbondante  représente  un  patron  ou  un  per- 
sonnage important  de  Bovianum  vêtus;  pciit-èlrc  relui  ([ui  fit  cons- 
truire le  théâtre  à  l'époque  d'Auguste? 

C'est  précisément  afin  d'attirer  l'attention  sur  cette  belle  tète,  et 
parce  qu'on  ne  peut  encore  inscrire  au-dessous  aucun  nom  certain, 
que  les  directeurs  de  la  Gazette  ont  jugé  utile  de  la  faire  reproduire 
avec  exactitude,  offrant  ainsi  aux  iconographes  et  aux  savants  yyn 
moyen  commode  de  contrôle  cl  un  (locuimiil  précieux  pour  leurs 
él  udes. 

AxT.  HÉRON  DE  VILLEFOSSE. 


STÈLES  PELNÏES  DE  SIDON. 

(Planxhes  In  et   16.) 


On  conserve  à  Jérusalem  dans  lllospice  autrichien,  vaste  établis- 
sement situé  à  l'intérieur  de  la  ville  sainte  entre  la  porte  de  Damas 
et  l'arc  de  triomphe  romain,  dit  Arc  de  fEcce  Homo,  deux  monuments 
épigraphiques  intéressants,  qui,  bien  que  signalés  par  divers  voya- 
geurs, sont  demeurés  inédits  jusqu'à    cejour. 

Le  sol  de  Jérusalem  est  trop  stérile  sous  le  rapport  des  inscrip- 
tions, pour  c[ue  ces  deux  nouveaux  textes,  c|u'il  aurait  produits,  ne 
méritent  pas  quelque  attention. 

Le  premier  de  ces  monuments  consiste  en  un  petit  cippe  de  marbre 
blanc,  une  colonnette,  dont  le  fût  cylindrique,  présentant  un  léger 
aplatissement  antéro-postérieur,  repose  sur  un  dé  cubique  et  se  ter- 
mine en  haut  par  une  couronne  de  fleurs  et  de  feuillages. 
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Sur  la  base  sont  gravés  six  lignes  de  caractères  grecs  ([ui  se  lisent 
sans  peine  : 

A  T  I  M  H  T  €  'ATt'u.r,T£ 

t 

XPHCTeKAI  /.f'.'J'^  ''^^<- 

A  A  Y  n  e  ni'jT.i 

XePeKAACOC  -/ipe  xaXôi; 

ZHCACeTH 


^•Ôaa;  hr, 


C'est  comme  l'on  voit  Tépitaphe,  conçue  dans  l'une  dos  lorincs  les 
plus  répandues  en  Syrie,  particulièrcmenl  en  Phénicie,  d Un  certain 
'ATiar.To;  mort  à  l'âge  de  cinquante-cinq  ans. 

Le  nom  propre  Ati/)ié^os ,  qui  signifie  liltéralemenl  y<^/ //'a  y>io/«/ ^Z^* 


iilX'V.i''*'' 


prix,  cher,  précieux,  nous  est  déjà  couuii  par  uiu-  rpii^ramnic  de  I  \ri- 
(hologie  (i),  et  aussi,  avec  une  légère  vai-iante  ()rlliograplii([ue,  pai' 
une  inscription  (2). 

'  (1)  Anthologie  Palatine,  Append.  n»  210,  i  ;  1  (i)  Coi-pusinsciipt.  gvaec.  11.  p.  ii82,  noSOOS, 
^Tii,  3.  I  I  :  'ATifinQTci;,  fils  de  Menandros,  sur  un  moiiiiiinnl 


—  lO'f  — 

Le  second  moiimiicril  csl  une  dalle  carrée,  épaisse,  de  calcaire 
|K>ren\,  |ti  rseiihinl  un  drionconienl  rectanf,Mdair'e  sur  sa  face  anlé- 
i-icurc  ;  louli'  (■cite  lace  csl  rccoux cric  d'un  enduit  de  slu(;  Irès-résis- 
laut.  Dans  celle  esjx'cc  de  caisson  csl  peinte  sur  le  sluc,  dans  un  ton 
rouj^c-i)run.  un»'  jeune  leninie  voilée,  étendue  de  piolil,  la  lèle  à  droite, 
sur  un  lil  à  anadlitler'uuu  supporté  par  des  pieds  conicjues  moulurés. 
Le  personnage  est  accoudé  sur  son  bras  gauche,  dans  une  altitude 


t 


Slff'"^';!''' 


'f^i  ,: 


^^^;,-)^r\0)0/ii 


,?'  't  ;' 


»*iai^-:?';î«'^-'-l 


SSUlSi! 


•tik 


~^jp;y^(^u.^^iG^7;:^l||^'.'lTH^V^^^■^"'^"|'^'''•'■^tl^m^^<^'l     n  •'"-■"■">*—    Ju^...«iljii«.' 


Iié(juente  sur  les  monuments  funéraires,  et  la  tète,   relevée  de    face, 
regarde  le  spectateur. 

Sous  le  lit  est  figuré  un  scomuwn.  La  partie  non  défoncée  de  la 
dalle,  formant  un  cadre  saillant  tout  autour  du  sujet,  est  ornée  à 
droite  et  a  gauche  d'espèces  de  petits  fleurons  allongés  également 
peints.  H  v  a  aussi  des  traces  de  peinture  à  la  partie  supérieure 
du  cadi'c.  Enfin,  dans  le  champ  du  tableau  proprement  dit,  au-dessus 
du   corps  de  la  lémme,   est  |)einle  une   inscription  grecque  de  trois 


fiinôniii-f  fie,  Lydie,  où  apparaît  épalemenl  notre 
formule  syrienne  de  /.pustè  •/.aîfs;  peiil-t^lre  avons- 
nous   affaire    ici    aussi   à   une    famille    d'origine 
héniciennc  établie  en  Lydie  ;  il  y  aurait  peut- 


être  lieu  dans  ce  cas  de  chercher  derrière  le  nom 
ffrec  Atimétos,  quelque  nom  sémitique  correspon- 
dant plus  ou  moins  exactement. 


—  iOo  — 

lignes  assez  diffuili-  à  déchiflVfr,  paiie  tiiic  la  couleur  a  beaue(ju|) 
soulTert  : 

E  A  A  P  A  'K).xpx 

XPHCTHKAIA  y.?'^'^"'''  '•''•'■  ^~ 

AVnEXAlPE  (i)  Aj-£  lyXzi . 

Encore  cette  lorinule  funéraire  coui-ante  en  S\iie. 
Le  nom  de  la  dt'l'unte  'EXxpx  ne  s'était  renconlié  jus(|ui(i  (|ue  dans 
le  domaine  mythologique,  où  il  a|)|)articnt  à  la  lille  d  Oieliomenos  et 
de  Miii\as,  à  la  mèie  du  géant  ïityos.  Ce  nona  n'a  pas  fait  souche  dans 
ronomastique  courante  des  Grecs  ;  faudrait-il  su|q)oser  une  faute  d'or- 
thographe pour  'ViA.z-j.  ou  'lAapàfaveela  variante  Iv./.apz).  nom  de  fi-mme  au 
contiaire  assez  répandu,  comme  me  l'a  rappelé  M.  Foueart?  doublions 
pas  toutefois  que  les  Sémites  helléuisanis  oui  pu  être  conduits  à  em- 
prunter à  la  langue  grecque  des  noms  pro|)res  rares  ou  inusités,  mais 
qui  a\  aient  l'avantage  di'  présenter  quelques  al'linilés  siipci/icwllrs  a\  ec 
leurs  propres  noms  nationaux. 

Ces  inscriptions,  à  en  juger  par  ra>p((l  des  caractères,  sont  posté- 
rieures à  l'ère  chrétienne. 

(les  di'u\  monuments  ont  de  de  honiic  heure  de  s  ignés  aii\  \  i^ilciir^ 
de  lllospiee  aulriciiicM  comme  pro\  cuiiiil  des  fouille^  ciil  reprises 
vers  i8"jS  |)()ur  la  construction  de  cet  édilicc.  c"esl-à-ilire  comme  pro- 
venant de  lintérii'ur  même  de  la  ville  sainte. 

C'est  sur  la  foi  de  ces  assertions  locales,  complètement  fausses,  ainsi 
que  je  vais  l'établir,  que  mon  ami  le  majoi- C.  W.  ^^  ilson  R.  E.,  dans 
son  magnihcpie  et  evcellent  ouvrage  pul)lié  en  i8(3j  (;>.),  signale  ces 
monumenls  dans  les  termes  suivants  :  «  \\  hilst  digging  for  Ihe  foun- 
«  dations  ol  ihc  Austrian  hospice  somc  years  ago...  a  small  column  and 
u  muial  lahlet  lo  Ihe  memorv  of  some  lady  ;  the  same  Greek  insciip- 
«  tion  was  on  both  column  and  tablet.  and  on  the  latler  a  female 
«  figure  reelining  on  a  bier,  with  lier  head  raised  and  re^ting  on  oue 
«   hand,  was  painted  with  inm-h  spiiil,   and  i^  ^lill  wi'll  picser\ed.  » 

Si  ta  di'couNeile  fie  |)ai'eils  nioniinnril  ■-  en   nn    le!  lien    |)ou\ait  être 
positivement    établii',   ce   ser.iil    un   lail   de    la    phi-   h  tnli'    importance 
pour  la  lopogiaplii<'  et  l'archéologie  île  la  \iile  -.jinle. 
IMalhenreusemenl   il  n'en  est   rien. 

Nous  a\ons  alïaire  iii  tout  bonnemenl   a  den\  nliji'ts  (iniici'a  à  Saïdu 
et  transportés  à  .Irmsdlem. 

On  ne   -aiiiail    Irop  lilàmerla  ir'gèreli'' — eai'  je  ne  pni-  croire  à   un 

(I)  Après  le  dernier  E  il  y  a  encore  quelques  1  à  deux  autres  onractèrcs. 
traits  fort  |m>u  distincts  qui  pourraient  appartenir  |      (2)  Ordnuitce  siirvei/  iif  Jnu-inli  m,  <w..  \>.  li". 
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autre  mobile  —  a\(M'  hujiu'llc  ont  agi  les  personnes  (|iii  ont  effaré  à  ce 
[)oinl  le  jni;cinenl  des  s;i\ants.  J'oNais  nioi-inènie  an  déhnl  pai-lagé 
relieur  généralement  aecréditée  par  celle  alliriiKili(jn  catégorique  ;  ce 
n'est  que  lorsque  j'eus  l'occasion  d'examiner  les  petites  stèles  funé- 
raires de  Saïda  que  des  doutes  sérieux  commencèrent  à  s'élever  dans 
iiinn  espril.  Il  est  aujourd'lnii  facile  de  fournir  la  preuve  (pie  ces  mo- 
niinieiils  pseudo-liiérosolMuilains  doivent  être  déclassés  et  reportés  à 
Sidon  ;  il  faut  également  rayer  toutes  les  conséquences  qu'on  |)Ou- 
vait  èli'c  tenlé  de  tirer  de  leur  origine  controuvée. 

En  elTet,  que  l'on  compare  la  slèle  jjeiiilc  (V Klara  aux  nombreuses 
stèles  également  peintes  exhumées  à  Saïda  (i),  et  l'on  sera  frappé  de 
la  ressemblance  :  même  aspect,  mêmes  j)roeédés,  même  formule  funé- 
raire, même  nalure  de  calcaire;  celte  dcrnicic  particularité  lend  à 
exclure  rhypothèse  d'une  habitante  de  Sidon  établie  à  Jérusalem  et 
pour  (]ui  l'on  aurait  fait  une  stèle  à  la  mode  sidonienne  ;  il  faudrail 
dans  ce  cas  admettre  que  le  monument  aurait  été  exécuté  à  Sidon  el 
transporté  à  Jérusalem  dans  ranticpiiié;  la  pierre  est  en  effet  un  cal- 
caire poreux  propre  à  la  côte  de  Syrie  et  qu'on  chercherait  en  vain 
dans  les  environs  de  la  ville  sainte. 

11  y  a  plus,  d'ailleurs;  le  monument  demeuré  inédit  jusqu'à  ce  jour 
en  tant  que  monument  hiérosolymitain,  est  connu,  au  moins  en  partie, 
comme  monument  fiidoiiien. 

M.  Renan  a  donné  toutes  les  inscriptions  des  cippes  qu'il  a  pu 
recueillir  à  Saïda  et  qui  n'avaient  pas  été  déjà  publiées.  Les  originaux 
sont,  dit-il,  |)Our  la  plupart  au  Lou\re  ou  au  khan  de  Saïda.  Or  dans 
le  nombre  il  cite  la  suivante  : 

E  A  A  PA 
XPHCTHKAIA 
A  YOE  X  AIRE 

précédée  de  celte  simple  mention  :  au-dessus  dune  femme  rouchée, 
copie  de  Durkjhello  (2). 

Nous  avons  évidemment  affaire  au  même  monument. 

Par  quel  concours  de  circonstances  cette  dalle,  que  M.  Renan  ne 
semble  pas  avoir  été  à  même  d'examiner  de  visu,  est-elle  venue  s'é- 
chouer à  Jérusalem?  La  direction  de  l'Hospice  autrichien  pourrait 
seule  nous  éclairer  là-dessus.  D'ailleurs,  ces  transports  d'antiquités 
d'un  point  à  l'autre  de  la  Syrie  ne  sont  pas  chose  rare,  et  je  pourrais 
en  citer  d'autres  exemples. 


(t)  E.  Renan,  Minsioji  de  l'Iicniric,  p.  3S(>,  pi. 
XLiii,  n°*  4,  î>,  H,  ",  8,  9,  ol  probablenn'nt  aussi 
les  n"*  2  el  3  de  la  même  planche  qui  semblent 


dénudés  de  leur  enduit. 

(•2)  E.  Renan,  Mission  de  Phénicic,  p.  384 
p.  382. 
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Qu'ils  soient  le  fait  d'un  accident,  ou  ce  qui  n'est  que  trop  fréquent, 
le  résultat  d'une  supercherie  intentionnelle.  iU  n'en  constituent  pas 
moins,  pour  l'archéologie,  de  dangereuses  complications,  contir  les- 
(luelles  il  faut  se  garder  presque  autant  (pic  conlre  la  fabrication  de 
toutes  pièces  de  monuments  faux. 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire  sur  la  stèle  |)einle  doit  être  égalemiMit 
appliqué  à  l'autre  monument,  le  eippe  en  forme  de  eoloiinette.  c{ui  tail 
la  paire  avec  celui-là  et  qui  a  probablement  fait  de  conserve  avec  lui 
le  voyage  de  Sidon  à  Jérusalem.  Il  se  pourrait  cependant  que  le  |)etil 
cipp("  ne  fut  pas  originaire  de  Sidon,  mais  dv  rpielque  autre  i)oint  de 
la  cote  syrienne,  peut-être  bien  même  de  lîlc  de  C-hypre  où  l'on  a 
trouvé  quantité  de  monuments  absolument  identiques  pour  la  forme 
matérielle  et  épigraphiquo.  Il  serait  paif;iitriiicut  à  sa  place  au  milieu 
de  tous  ceux  qu'  a  publiés  M.  Georges  (^oluuua-(îeccaIdi  (i). 

Toutefois  diverses  considérations,  dont  quel([ues-unes  soni  pml- 
ètre  bien  légères,  prises  isolément,  mais  dont  la  réunion  a  (pi('l(|ue 
poids,  me  font  persister  à  lui  assigner  Saïda  comme  lieu  d'origine  : 
1"  il  a  partagé  les  aventures  d'un  monument  incontestablement  sido- 
nien;  2"  la  formule  XPHCTE  KAl  AAYOE  xaipe  appartient  aussi  bien 
et  même  plutôt  à  la  Svrie  fpi'à  Chypre  :  elle  se  retrouve  notamment 
identique  ou  analogue  sur  des  monuments  de  .Saïtia  (2)  ;  V  le  iùl  de  la 
colonnette  n'est  pas  exactement  cylindrique,  mais  sensiblement  a/)/(ifi; 
j'ignore  si  cette  particularité  a  été  constatée  dans  les  cippes  chy- 
priotes, mais  elle  existe  en  tout  cas  dans  un  cippe  de  Saïda,  publié 
pai-  M.  de  Saulcy  (3);  ce  cippe  consiste  comme  le  nôtre  en  une 
petite  colonnette^  comprimée,  un  peu  plus  trapue  peut-être,  ornée 
d'uiu-  couronne  à  sa  pai'tie  supérieure  et  icposant  sur  un  simple  dé 
eubifjue  qui  poite  l'épilaphc  (4)- 


II 


Le  Louvre  possède  deux  très-beaux  spécimens  de  ces  stèles  funé- 
raires peintes  provenant  également  de  Sidon  ;  ils  sont  exposés  depuis 
peu  de  teuq)S  dans  la  salle  des  peintures  anti(pu's,  dans  rembiasuic 
de  la  porte  du  fond,  vers  la  dernière  fenêtre,  et  n'ont  pa^  encore  été 


(1)  C.  Colonna-Ceccaldi,  Nouvelles  Inscriptions 
grecques  ib-  Chi/pre,  p.  4,  n»»  1-18;  cf.  autre  notice 
du  mcme  autmir  avec  le  môme  titre,  p.  I ,  ii"»  1-37; 
cf.  du  môme  Un  sarcophage  d'Atkienau.  p.  .1  en 
note. 

(2)  Waililinfîlon,  Inscriptions  grccr/ucs  et  lati- 
ni-s  (le  la  Syrie,  p.  440,  n»»  18fi(i<<  et  l«7(t. 

(3)  Voyage  autour  de  la  mer  Morte.  Alias,  |)l.  iv. 


Voy.  à  cùté  un  cippe  de  Beyrouth,  un  ilu  moins 
i!i(  '(  liei/routh,  sur  lequel  cet  aplatissenieni,  quoi- 
que moins  prononcé,  est  encore  perceptible;  ce 
cippe  est  de  jilus  un  peu  conique. 

(i-)  On  peut  aussi  comparer  le  n°  )3  de  la  plan- 
che XXII  l'if.  p.  ItHi)  de  la  Mission  de  Phénicic  de 
M.  Henan,  <pii  offre  de  frappantes  analogies  avec 
notre  niDMumenl. 


—  ins  — 

|)iihli(''s,  (lu  iiioiiis  à  ma  ((imiaissancc.  Ils  oui  c\c  (loniK's  au  MiisT-c, 
en    I  S(>'),  par  M.   PcTclir. 

On  les  trouvera  rcpiodiiUs  en  chromolithographie  dans  la  plan- 
che i5-i6. 

La  stèlo  fMii  csl  à  droite  repiéseiile  un  petit  édicule  à  rr(inl<)u  liian- 
"ulaire  ai^n  supporti'-  |)ai'  deux  ((jlonneLLes  reposant  sur  des  hases; 
l'angle  supérieui-  du  lioiilon  est  mutilé  ;  les  chapiteaux  sont  indis- 
tincts, le  monument  ayant  beaucoup  souffert. 

T/épaisseur  de  la  dalle  est  d'einiron  o'",2J. 

Cet  eiisend)le  architectural  est  sculpté  en  bas-relief:  le  tympan  du 
fronton  et  l'espace  compris  entre  les  deux  colonnettes  sont  évidés  en 

creux. 

Toute  la  paitie  antérieure  a  été  complètement  >lii(iuée  à  l'origine, 
bien  qu'en  maint  endroit  l'enduit  piiniitif  ait  subi  de  larges  excoria- 
tions, l.a  couche  de  mortiei'  axait  été  modelée  ou  moulée  en  un  dou- 
ble cordon  d'oves  dans  les  dessous  des  ram|)ants  du  fronton. 

Dans  l'encadrement  formé  parce  petit  édicule,  sur  la  couche  dure 
et  bien  |jlanée  du  stuc,  est  peinte  une  femme  debout,  habillée  d'une 
tunique  talaire  et  di'apée  dans  un  paUimn:  elle  est  nu-lète,  regardant 
le  spectateur,  le  bras  droit  ramené  sur  la  jjoitrine  dans  un  sinus  hrcpis 
formé  par  Xepallium.  Le  bras  gauche  est  replié,  la  main  gauche  tient 
un  ol)jet  indistinct. 

\  droite  et  à  gauche  soni  deux  jeunes  enfants  assis,  presque  ac- 
croupis, les  jambes  repliées.  L'un,  celui  de  droite,  relevant  sa  tète 
|)()ur  regarder  la  femme,  tend  vers  elle  la  main  droite  et  semble  la 
montrer  avec  l'index  et  le  pouce;  sa  main  gauche,  posée  sur  son  genou 
gauche,  tient  un  objet  indéterminé. 

L'enfant  de  gauche,  la  tête  inclinée  à  gauche,  serre  contre  sa  poi- 
trine avec  son  bras  gauche  un  objet  assez  volumineux  ;  de  la  main 
droite  il  ramasse,  ou  pose  à  terre,  un  objet  sphéri(pie  (fruit?).  Au- 
dessus  de  la  tête  de  la  femme  est  peinte  une  guirlande,  tendue  hori- 
zontalement, de  feuillages  denticulés,  symétriquement  arrangés. 

He  o^roupe  de  trois  figurines  est  disposé  avec  un  véritable  goût, 
(luoique  l'exécution  soit  lâchée  ;  l'ensemble  offre  des  lignes  élégantes 
et  rhythmées  avec  une  heureuse  symétrie. 

Les  colonnes  sont,  ou  plutôt  étaient  peintes  en  imitation  de  marbre 
veiné  de  rouge  et  jaune  ;  la  base  a  une  teinte  bleuâtre  encore  recon- 
naissable.  Il  y  a  des  traces  de  peinture  dans  le  tympan. 

Les  tons  employés,  autant  (pi'on  <mi  ])eut  juger  d'après  l'aspcc^t 
poussiéreux  de  la  "peinture,  étaient  le  jaune,   le  rouge,  le  bistre,   le 

vcit  <i  le  bl'  u. 

\u-(iess<»us  de  cette  scène,  non   [)as  dans  le  champ  mais  sur  le  re- 


—  lOii  — 

i)()i(l  infériciii'  qui  l'orme  cadre  était  pciiili'  en  rouge-lniiii  une  iiiMiii)- 
tion  grecque  d'au  moins  trois  lignes,  mais  dont  il  ne  irste  plus  (|Mf 
quelfjues  lettres,  la  piei-re  étant  dans  cette  région  |)i'es(|ue  entièrement 
dénudée  de  son  enduit.  On  tlistingue  enc;oi'e  nettement  le  mot  XPHCTH, 
ce  (|ui  suffit  au  moins  pour  lever  tout  doute  sui-  le  sexe  du  personnage 
peint  au-dessus,  et  les  traces  de  X€P€  ap|)arleiianl  à  la  foi  iniile  ordi- 
naire. 

Le  second  monument,  celui  qui  est  dans  l'embrasure  de  gauche, 
consiste  en  une  dalle  d'environ  o"',>4  d'é|)aisseur,  de  pieire  poreuse, 
espèce  de  conglomérat  silico-ealcaire  qu'on  retrouve  sur  toute  la  côte 
de  Syrie  et  dans  la  pâte  spongieuse  duquel  sont  noyés  de  tout  petits 
galets  durs  et  polis. 

Le  monument  précédent  et  celui  d'Llara  sont  faits  de  la  mènu^ 
pierre. 

Cette  petite  stèle  constitue  un  rectangle  allongé,  terminé  à  sa  par- 
tie supérieure  par  trois  espèces  d'acrolères.  I  minc'diatcnierit  au-des- 
sous est  sculpté  un  fronton  triangulaire,  à  l\nqjan  esidé,  mais  ne 
reposant  pas  ici  sur  des  colonnettes  comme  dans  le  monument  précé- 
dent ([ui  lui  fait  pendant. 

Au-dessous  de  ce  fronton  est  un  deloncenu'nt  formant  un  carré 
creux  d'environ  o"'o'3")  de  ])rofondeur.  Le  l'ontl  en  est  stuqué  ;  c'est  la 
seule  p;irtie  de  la  stèle,  demeuiée  apparenunent  inaclicM'c.  (|iii  iiil 
reiii  lin  eiuluil. 

Siii-  le  fond  de  stuc  blanc-gris  Ijicii  plané,  est  peint  d'une  façon 
très -sommaire,  à  grands  coups  de  pinceau,  avec  de  l'ocre  rouge  et 
une  teinte  verdàtre,  un  personnage  viril,  jeniu'.  indierbe,  tète  luie, 
cheveux  ras  ou  très-courts,  drapé  dans  un  pallium  court.  Il  e>t  \n  de 
face;  sa  main  droite  est  repliée  dans  le  sinus  de  sa  toge,  et  il  lient  de 
la  main  gauche  un  objet  allongé  difficile  à  spécifier  (i). 

La  tète  est  d'un  caractère  très-marqué,  les  oreilles  sont  écartées  et 
saillantes  ;  le  type  a  certaimunenl  une  \aleur  personnelle  ou  tout  au 
moins  ethnique. 

(^)iioi(|ui'  regai'danl  de  face,  le  persoruiagc  a  la  jandx'  gauche  lour- 
mk-  en  dehors,  le  pied  tout  à  fait  de  jjrolil  ;  la  jandje  droite  est  légè- 
rement infléchie,  le  corps  porte  sur  la  hanche  gauche,  de  soi'le  (pic  hi 
figurine  sendjle  passer  ou  marcher  lentement. 

Le  style  et  le  costume  iii(li(|U('nl  une  (''[xniiie  gréco-romaiiu'  assez 
basse. 

Au-dessus  de  sa  Ictc  est    lemluc  hori/onlalcincnt,   a\cc   niic  légèir 


(l  .\I.  ii'Tuii  de  Yiliefossr»,  (|ui  a  biiMi  vutilu 
comparer  les  chromolithographies  aux  originaux 
et  me  signaler  diverses  améliorations  à  y  intro- 


duire, serait  tenté  de  reconnaître  dans  cet  objet 
un  glaive  court. 


I.'i 
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flexion  au  cciilrc,  iiik^  ^iiirlaiulc  de  llciii's  cl  Iciiillaf^cs  iii(li(|iic('  à 
<;i';unls  liails;  ;'i  clroilc,  cl  pciil-clrc  a  ^aiiclic,  rcloiiihciil  Ic^  IkiiiIs 
llollaiiis  du  l'uhaii  (|ui  l'allaclic. 

Sous  les  |)ictls  (lu  personnage  ,  et  dans  le  ehamp  même  du  cai  ré 
creux,  esl  une  lif>nc  d'inscriplion  en  (  aiaclèi'cs  grecs,  loujoius  peints, 
nalurellcmcnl. 

(u'Ilc  peinture  constitue  une  \i'iilaljle  fresqye,  d'une  valeuf  arlis- 
li(Mic  loii  médiocre  bien  cnlcndii,  mais  intéressante  sous  le  rappoil 
leehni(|ue;  elle  a  été  e\('"eulé(>  siu'  IViiduit  encore  Irais,  car  les  poils 
du  pinceau,  chargé  iaiblement  de  couleur,  ont  rayé  la  couche  ten- 
dre de  stries  creuses  rcconnaissables.  La  peinture  est  très -fruste  ; 
les  tons  sont  gris,  sales,  empoussiérés;  il  l'audrail,  ])ourlui  rendre  son 
éclat,  si  tant  est  ([u'clle  en  ait  jamais  eu,  l'humecter  légèrement,  et, 
pour  le  lui  conserver,  la  vernir  à  la  gomme. 

Le  fronton  triangulaire  est  inscrit  dans  un  rectangle  tracé  au  ciseau 
et  formé  par  le  ])rolongement  du  carré  inférieur  ;  il  est  à  supposer 
que  les  écoineons  au-dessus  des  rampants  du  ironton  étaidit  destinés 
à  être  évidés  comme  dans  l'autre  stèle. 

Ces  petits  monumenls  devaieni  éli'c  fabriqués  par  des  entrepreneurs 
funéraires  sur  quelques  types  courants  uniformes. 

L'inscription  se  lit  sans  peine, 


Zr, 


r;v(ov  ypr.ctê  y.y.\  awpe  yaipe. 


Toujours  notre  formule  habituelle. 

L'apostrophe  de  awpe  !  se  rencontre  fréquemment  sur  des  monu- 
ments de  même  provenance  (i)  ;  elle  semble  indiquer  que  le  défuni 
est  mort  jeune,  prémalurément,  ce  qui  s'accorde  bien  avec  l'âge  appa- 
rent du  personnage  tel  (pie  le  représente  notre  petite  fresque. 


IIL 


Le  défunt  s'appelait  Zenon. 

Ce  nom  propre  était  très  en  vogue  dans  la  Syrie  et  dans  l'île  de 
Cihvpre  qui,  historiquement  est  inie  dépendance  et  comme  \\n  pro- 
longement du  monde  syrien. 

Sans  parler  du  fameux  fondateur  de  l'école  stoïcienne  ,  l'ancien 
caboteur  de  Ciliiun  (pii  dut   à  son  origine   le  surnom    de    I^héiiicicn , 


(I)  Warlilington ,  Inmi-,  (jr.  et  Int.  ilc  la  Si/rir, 
11"  1808,  1809  {âwjiaO;  Hcnaii,  Mission  de  Phèiii- 
cie,  p.  383  et  seq.  —  Cl',  le  diwfcç  Oâv«To;  de  Plulac- 


que  (Consol.  ad  Apoll.,  p.  110,  E),  et  l'expression 
composée  'A(Ofo9âvaToç,  qui  meurt  prématurément. 
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<Poîvi^  (i),  <I>otvwi'W  (2),  ^wncax  (3),  Poenuhts  {^),  nous  trouvons  iiii  ;iiiIih' 
(liticn,  un  rhéteur  conloin[jorain  de  Julien,  aussi  appelé  Zenon. 

Plusieurs  médecins  de  l.aodirée  cl  de  ('Ji\|)i'e  ont  ])oi-té  le  niénie 
nom  [')). 

Sidon  même,  la  >ille  de  notre  obscur  Z<'ii(iii.  nous  toiiiiiil  un  /ciion. 
(Ms  dv  >rusée,  surnommé  Zenon  le  .Icune,  pour  le  distinguer  de  son 
illustre  homonyme  dont  il  suivit   les  doctrines. 

Zenon  l'épicurien,  le  maître  dont  Cicéron  et  Atticus  enlendiriMit  les 
leçons  à  Athènes  (6),  était  également  Sidonien. 

Suidas  (7)  attribue  aussi  une  origine  sidonienne  à  un  autre  Zenon, 
fils  de  Dioscoride,  élève  de  Ghrysip|)e,  (|ue  d'autres  font  naître  à 
Tarse  (8),  ce  qui  pour  nous  revient  à  peu  près  au  même,  Tarse  étant 
une  colonie  phénicienne. 

Ce  nom  paraît  donc  avoir  été  Tort  en  l'a\i-ur  clie/.  les  l'héniciens. 

Mais  ce  ne  sont  pas  seulement  les  Phéniciens,  (|ui  ont  eu  pour  lui 
une  pr('dilection  particulière;  ce  nom  était  aussi  répandu  che/.  d'autres 
peuples  de  race  ou  tout  au  moins  de  langue  sémitique. 

Il  y  avait  un  Zenon,  tyran  de  Philadelphie,  c'est-à-dire  |)riuee  de 
Rabbath- Vmmon,  dans  l'Ammonitide  :  le  surnom  de  KoTuXà;,  cpi'il  por- 
tait, ne  peut  laisser  aucun  doute  sur  sa  nationalité  (c)). 

1*1.  .lo>èphe  nous  parle  d'un  autre  Zi'iioii  .  dont  certaines  posses- 
sions. au\  environs  de  Jamné,  lurent  allribuées  pai'  les  Komains  à 
l'hilippe.  (ils  d'Iléi'ode  (lo).  Dans  d'auti'cs  passages  l'histoi'ien  juif 
donne  à  ce  Zéiion  le  nom,  légèrement  différent,  ûc  Zr/iodore  o\\  Zciiu- 
dote  (il). 

Ce  nom  paraît  même,  d'après  une  indication  de  Suidas  (12),  avoir 
pénétré  jusque  chez  les  Juifs  hellénisants  d'Alexandrie,  en  dépit  de 
son  caractère  si  profontlément  païen,  liuisrpi'il  dérive,  selon  toute 
apparence,  de  Zr,v=:Z£'j;.  H  appartient  à  la  classe  des  noms  propres 
(l'homme  obtenus  par  l'addition  de  la  teriiiiiiaison  t-n  à  un  nom  dix  in: 
'.\:TJy.ojv,    'A'T/.Ax-wv,  "Epy.ojv,   etc. 

L'épigraphie  est  ici  plememcnt  da(  <-or(l  a\ec  Ihisloire.  M.  \\.  Re- 
nan a  publié  une  petite  stèle  pro\cnant  tic  Saïda,  a\ce  l'i'pilaplie  d'un 


(2) 

(3) 

n»  30 

(4) 

(5) 

(6) 

21,33 

X,  13 

(■) 

(8) 

18.  - 


Diogène  Laerci.,  IJ,  120;  VII,  2:;. 
Suidas,  cf.  Diogène  Lacrce,  VIII,  3. 
Diogène  Laerce,  VII,   I,  n»   17;  VII,    I, 

Cicéron,  de  Pinihiis,  IV,  20. 
Fabric,  Bihl.  qr.,  t.  XIII,  p.  V.ii. 
Cickronldi:Fiiiihiin,\,'6,  Iti;  fk^'lU.  Dfior.], 
,  3  'i-j  étail  élève  d'Apollodore  (Diogène  Laerce, 

I)  lo   XïlTIOTVjavVOÇ. 

Suidas,  éd.  Gaisford,  I,  <.ï8l. 

Kiisèbe,   l'rcpdration  ivanfiiliquc ,   13,    l.'l, 

-  Diogène  Laeroe,  VII,  3;i,  'H,  Si. 


(!))  F.  Josèphe,  Xvch.  J.,  13,  IN,  I  ;  ««mv 
juive,  I,  2,  4. 

(10)  F.  JosèpliP,  Guerre  j  uni',  2.  0,  3. 

(11)  Zr.viÎMp'^; ou  Zr.vc'.VfjTo;.  II  élail  niailro  de  la 
létnirchie  do  Ly-sanias,  de  la  Tracdioîiilidc,  el  eut 
inainl  dènièlè  avec  llérodi»  le  Grand.  Anlii/.  J.. 
I.i,  10,  I;  10,  2;  17,  II,  4;  <ïmnr  J.,  I.  20,  4. 
Zènodore  .scini)li^  avoir  èlé  la  vérilalile  l'orim'  de 
sou  nom,  à  en  juger  au  nmins  par  l'inscriplidii  <ie 
Haalbek  (Uenan,  Mission  ilc  l'hi'uidf.  317-31!!). 

(12)  Suidas,  éd.  Gaislord,  I,  I .'IS I  ;  Ziiviuv  '\).i-iv- 
6f(ù;  i'ir.i  'ic'jîaîcj. 
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/vnini  /ils  (IWiiiillodore  (i);  il  la  iM|)|ii'oche  très-justcinciil  de  r(''|iila|)li(; 
d'im  aiili'c  Zenon,  lil-^  i!<'  Nalinin  \\-j.'/jwj),  riloyrii  d' Afadiis,  provriie 
;~i  IUhkU's  (2),  el  df  deux  iiiscripLions,  l'uiu'  de  llarciri  (i)  et  l'aiilic  do 
Salkliad  (^1),  où  le  110111  do  Zenon  csl  associé  à  d'aiiti-es  noms  ccrlaiiic- 
niciil  srrnili([iics. 

.l'ajoiilcrai  qu'à  Cil  iiiiii  mémo,  o'ost-à-diio  dans  lo  conlio  pliônicion 
i\v  (lJi\|)ro,  lions  avons  dos  insoriplions  on  fif^nronl  un  l)i(Hl»"'s  (ils  d(^ 
Zviiitii .  iiîi  Zriiiin  lils  d'Antipatros  (5),  nn  Tliôodoros  lils  de  ZriKiii, 
.\ni(li('ii  :  ici  l'oii^iiio  pliônicionno  os(  palonto  (()). 

M.  Uonan  lail  obsoiNcr  aussi  (pio  00  nom,  particnlior  à  la  l'hénicie, 
osl  ro|)(lô  six  fois  dans  la  liste  dos  noms  naijalôons  de  Momphis  pn- 
l)li('('  par  AI.  Miller  (7),  et  fpi'on  en  Ipoiim',  sur  une  stèle  vidoniennc, 
la  l'orme  féminine  :  ZHNOJNIC  iS). 

Le  nom  de  Zenon  lij^ui'o  eiieore  dans  mu'  inscription  i;rec(|iie  de  la 
preiiiicre  province  romaine  d'Arabie  (iNabalimej  on  compagnie  de 
noms  (■•\ideiiimenl  s(''mili(pies  :  Wy.îaoç,  k-A,:,  et  anssi  dans  une  inserip- 
lioii  de     \mra  [\)). 

Va\  dcpil  de  sa  physionomie  grecque,  ce  nom  nous  cache  sûrement 
(uichpie  appelhilion  sémitique,  plus  ou  moins  heureusement  licllénisée 
eomme  de  coulume ,  soiL  à  l'aide  d'un  rappi'ochemenl  plioiiéli([ue 
reposant  sur  une  assonnance,  soit  au  moyen  d'une  comparaison  mytho- 
étMnologicpie  conventionnelle. 

Al.  Keiian  pense,  avec  AI.  Gaillaidot,  qu'on  peut  relrou\or  dans  les 
noms  de  localités,  Ik'ir  Zelnoun,  des  environs  do  Damas,  et  Khan  Zei- 
iiiHiii.  du  llauran,  des  souvenirs  du  nom  Z^hiDilarc  ou  Zenon,  ([ue  [)or- 
tail  le  létrar([uc  d'Abilèno  (10). 

Cela  peut  iort  bien  être  :  on  est  seulement  tenté  de  se  demander  si 
les  noms  arabes  ne  sont  pas  dérivés  immédiatement  de  la  forme  (jrec- 


(\)  Mission  de  Thcnici)',  p.  ;i80.  Ce  nom  à'Apol- 
lodore,  porté  par  un  Phénicien,  aurait,  d'après  l'as- 
similation bien  établie  aujourd'hui  d'Apollon  et 
de  Re.suph  Hlorus  et  St-Geonjes,  p.  16),  pour  équi- 
valent phénicien  Resephyuton,  donné  par  Reseph, 
ou  Abdreseph,  seniteur  dr  Hesiph.  L'épitaphe 
grecque  de  ce  Sidonien,  ZHNCON  AFTOAAO- 
A  00  PO  Y  nous  donnerait,  en  phénicien,  ainsi 
iiu'uii  va  le  voir,  quelque  chose  comme  Baahjaton 
bcn  hcsryliyiiton,  ou  lien  Abdreseph. 

0;).  (■((.,  p.  37,  cf.  Corpus  itiscr.  gr.,  n»  2520. 


(3)  Waddington,  Inscr.  gr.  et  lut.  de  la  Syrie, 


Anlipatros  est  encore  un  nom  grec  adopté 


f4)  Id.,  n»  1999. 
(o)  Anlipatros  esl 
par  les  Sémites,  cf.  Atheniensis  VI. 

(6)  Waddington  et  Le  Bas,   Voyage  archéolo- 
f/iques.  ile  do  Chypre,  n"'  2731,  2732,  2742. 

(7)  Rev.  archéo'l.,  1870,  p.  115  et  H fi. 


(8)  Mission  de  PMnicic,j).  387.  Cf.  Corpus  inscr. 
gr.,  n°  6934. 

Je  ferai  remarquer  que  le  nom  de  7.enonis ,  ou 
peut-être  de  lenodia,  était  porté  |)ar  la  femme  de 
Basiliskus,  l'usurpateur  d'Orient,  qui  renver.^a  son 
oncle  Zenon  l'Isaurien  ;  là  aussi  le  nom  de  Zenon 
doit  avoir  remplacé  quelque  appellation  barbare 
en  usage  chez  les  Isauriens,  et  empruntée  peut-être 
à  leur  mythologie  propre  ;  nous  savons  portinern- 
ment  que  Zenon,  avant  d'épouser  .\riadne.  la  fille 
de  Léon  I"^'',  se  nommait  dans  sa  langue  soit  'asi/.- 
|j.7;5c.; ,  soit  TapioixcSisoa;  (  peut  -  être  nom  d'ori- 
gine?). 

(9i  Waddington,  ïnscr.  gr.  et  lat.  de  la  Syrie, 
n°s  199!j  et  2092.  Cette  inscription  est  de  l'an  345. 
Dans  une  autre  inscription  provenant  du  même 
endroit  (Id.,  id.,  n"  2002)  je  relève  un  Zénodore, 
cf.  sous  les  n"'  2003  et  2070  (Adraai. 

(10)  Mission  de  Phénicie,  p.  319. 
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fjiœ;  dans  ce  cas,  ils  ne  nous  apprendraicul  pas  grand'chose  siii'  1  ori- 
gine même  ou  les  attaches  sémitiques  du  nom  tie  Zenon  :  il  est  w  re- 
marquer, d'ailleurs,  f[ue  la  racine  crw^/,  et  son  (l(''ii\r  zanoun.  oiirent 
des  sens  tout  à  fait  [jéjoratifs  {prostitution),  qui,  loin  tl'eniïaiifei'  à  lui 
emprunter  des  noms  propres,  devraient  plutôt  l'aire  é\itt  r  de-'  laci- 
nes,  même  différentes,  mais  de  son  anal()i;ue. 

L'arbilraire  (pii  présidail  dans  raiiti(|nilé  à  ces  assimilalioiis  ono- 
masticpu^s  helléno-sémitiques,  dont  nous  aN'uis  de  si  fréquetils  exem- 
ples, est  trop  jj^rand  pour  (pi'il  n'x  ai(  pas  (pieUpie  li'-mérilé  à  essayer 
de  déterminer  à  priori  la  forme  sémiticpie  ([ui  se  dérobe  derrière 
Zenon . 

Toutefois,  la  vogue  de  ce  nom  clie/  les  Sémites  doit  avoii-  une  rai 
son  d'être.  En  attendant  (pie  cpielque  inoiunncMil  bilingue,  comme  les 
stèles  gréco-phéniciennes  (rAlhèues.  \ieniie  nous  a[)porter  le  nu)t  de 
cette  petite  énigme,  je  serais  tenté,  en  m'ajjpuyant  sur  ce  fait  bien 
constaté  (pie  Zc/w  correspond  généialemeiil  à  /{t/al  (i),  de  croire 
que  Zr.viov  est  l'équivalent  d'un  de  ces  nombreux  noms  |>iopres  sémi- 
tiques formés  du  mot  5rtr// et  d'une  racine  m  rbale.  Quelle  racine  ver- 
bale? Nous  avons  véritiblement  l'tMnbarras  du  choix.  La  \aiian(e 
Zr.vîîîtopo:.  pour  Zr,v(ov,  ferait  songera  lionljjaton,  dont  elle  sérail  l'exacte 
traduction  :  que  Ikml  iZeus)  a  donné  (a). 

'  Il  se  pourrait  que  Zenon  représentât  d'une  façon  généri(pie  plu- 
sieiu's  noms  sémili((ues  théopliores  créés  par  la  combinaison  de  liadl 
cl  de  (licors  éléments,  sans  cire  e\clusi\ement  réservé  à  l'une  de  ces 
combinaisons  multiples. 


IV. 


Il  convient  de  faire  rentrer  dans  le  groiq)e  des  monuments  peints 
de  Sidon  un  fragment  (pii  offre  avec  eux  d'étroites  alliuités  et  cpii 
ap|)aiiient   aussi  aux   <-olleelious  du  I^ouvre. 

( ',(■   iiioreean,  qui    u'e^l   pas  encore  e\|)Osé,    et    dont    je  dois  la   cou 
naissance  à   l'obligeanee  (le  M.   Héron   de   N'illefosse.   a  été  donne  au 
Afn-<(''e  par  M.  l'arent  en  iSGq  :  il  |)rovient  également  de  Sidon. 

Il  ne  reste  plus  que  la  partie  infériein-e  de  la  stèle  ;  peu!  êlr.'  un  peu 
phi>  de   la    iiioiti(''.    Le   fond    du  eaiic'  creux   est   recoincrl    de  ■-lue  pi'e- 


(1)  Movers,  die  Phonizicr,  I,  n."i,  170,  177. 

(2)  Lf  plus  souvent,  cependant,  les  noms  grecs 
formés  (fun  nom  ilivin  et  rie  Joipo;  (Jwpov)  sont  les 
équivalents  de  noms  sémitiques  où  l'élément  divin 
est  précédé  de  Abd  ou  Ebed,  serviteur. 

Nous  trouvons  le  nom  tout  à  fait  congénère  do 
Dindon'  porté  par  un  .luif  lils  de  Jason  {:=Joiiué, 
par  assimilation  superlicielle.  —  Cf.  FI.  Joséphe, 


AiUi'i.  J.,  i:),  !t,  2),  par  un  philosophe  périp.iléli- 
cien  d'origine  syrienne  (Cicéroi,  i/c  Viiiihus,  2,  (>; 
(/('  Onitorv,  I,  II),  par  un  Syrien  d'Kdesso(rorp«.v 
iiner.,  (jraec,  n"  H'M).  par  un  antre  encore,  gou- 
vernein-  de  Démélrius  Soter  (l'olvbe,  31,  20),  etc.. 
Cf.  le  Diurlcs  fils  de  'Acnon  de  Citîum,  dont  le  nom, 
cité  plus  haut,  sémitique,  était  apparemment  com- 
posé avec  Biial. 
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sonlant  une  coloration  jaunàlic.  Sur  le  (ond  (>st  pi-iiil  f^fossirrr-iiicnl 
un  personnaj^e  viril  dont  la  [vie  a  (lisj)aiu;  il  osl  velu  d'uni-  luniquc; 
Irès-coui'to  ;  il  semble  (|u'il  poi'le  un  glaive  suspendu  à  gauche  à  sa 
(•(■iiiluic.  ()ii  dislingue  un  paludamenlum  agialé  sur  l'épaule  gauche. 
La  main  gauche  lient  un  objet  (pTon  ne  saurait  (U'-linir.  Les  pieds 
sont  chaussés  de  ra//(/ar,  recounaissaljjes  aux  coiUToies.  Tous  ces  dé- 
tails, dont  plusieurs  ni'oiil  «'lé  iudicpiés  ou  conlirmcs  par  M.  Ileuzey, 
qui  a  bien  voulu  ni'assister  dans  l'examen  du  monument,  et  dont  on 
connaîl  la  haute  compéLenee  |K)ur  ces  questions,  caracléi'isent  sulli- 
samment  l'état  militaire  du  dél'unt. 

Dans  le  cluunp,  à  dioite,  on  lit,  peint  en  rouge,  le  mot  yarpe,  fin  de 
la  formulle  usuelle. 

Au-dessous  de  la  reproduction  de  ce  jnonument,  je  donne  celle 
d'un  tout  pelit  fragment  provenant  de  la  mission  de  M.  Renan;  c'est 
une  écaille  superllcielle  d'un  enduit  stuqué  sur  lequel  on  distingue  en- 
core, dans  y\n  débris  de  cartouche  à  queue  d'ar^nde,  les  lettres  TE, 
peintes  en  lougc  et  appartenant  soit  au  mot  XPHCTE,  soit  à  quelque 
nom  terminé  en  to;  et  mis  au  vocatif. 

Je  signalerai  enfin  un  autre  monument,  qui  me  semble  naturelle- 
ment apparenté  avec  ceux  que  nous  venons  d'étudier,  et  qui  doit  très- 
probablement  provenir  comme  eux  de  Syrie,  puisqu'il  appartient  à  la 
collection  de  M.  Péretié,  et  sortir  môme,  à  ce  que  je  pense,  de 
Saïda. 

Dans  le  numéro  de  janvier  de  la  Revue  archéologique  (i),  à  la  suite 
d'autres  textes  copiés  i)ar  M.  Martin,  M.  G.  Perrot  publie  une  assez 
longue  inscription  grecque  funéraire  (dix  lignes),  pei///c  en  lettres 
roi/ges  sur  un  bloc  de  calcaire  revêtu,  sur  une  de  ses  faces,  d'an  enduit  de 
stuc.  Cette  face  représefiie  un  fronton  supporté  par  deifx  pilastres  cannelés 
entre  le.sf/ifcls  est  l'inscription. 

Il  est  regrettable  que  nous  n'ayons  pas  une  reproduction  exacte, 
ou,  à  défaut,  une  description  plus  précise  de  ce  monument,  dont  les 
analogies  avec  les  nôtres  sont  considérables. 

L'expression  jixTxypy-y.;  i^Hy.^s.  x.sÎTy.-.,  que  M.  G.  Perrot  rend  élégam- 
ment par  «  son  image  et  ses  restes  sont  ici  »,  me  paraît  bien  inqdi- 
quer  que  nous  devions  avoir,  outre  cette  épilaphe  en  mauvais  vers, 
une  représentation  figurée  du  défunt,  et,  comme  sur  les  trois  autres 
stèles,  une  représentation  peinte. 

On  serait  amené,  en  prenant  dans  toute  sa  rigueur  la  formule  ivOa'îs 
>ieiTai,  ci-git,  à  prêter,  ici  comme  ailleurs,  au  mot,  assez  difficile  à  expli- 
quer exactement,   de   -«caTccypa^oç ,  l'acception  de  modèle,  original,  por- 

(I)  lieviie  archéologi'/iie,  janviei'  1877,  p.  (H. 
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trait  ci-dessus.  Il  serait  très-intéressaiil  de  |)Ouvoir  établir  que  ce 
terme,  qui  appartenait  du  reste,  sans  aucun  doute,  à  la  langue  tech- 
nique des  peintres,  comme  nous  l'apprend  un  passage  de  Pline 
iiiitiutes  l'ois  cité  et  commenté  (i),  était  particulièrement  réservé,  à 
une  certaine  époque,  aux  représentations  peintes,  et  peut-être  y;e//?;^* 
fl'u/K'  rorfdine  façon.  Nous  aurions  alors  un  mot  commode  et  précis 
pour  dénommer  toute  celle  série  de  monuments  congénères  fouiiii-> 
par  Saïda  (2).  Un  des  éléments  du  ])rol)lcmc  sciait  l'examen  attentif 
de  la  cui'icuse  stèle  de  I^arnaca  cpi'a  publiée  M.  G.  Colonna-Cec- 
caldi  (3),  et  f(ui  porte  cette  singulière  inscription  gravée  :  Kx-iyox'po; 
•j-êû  TO'j  uîoO  •/.XTaypxço'j. 

Ch.  CLErniONT-GANNEAU. 


(PLAXCHE    17.) 


La  gracieuse  communication  que  M.  do  Saulcy  a  bien  voulu  nous  faire  des  beaux 
dessins  de  ses  portefeuilles,  nous  permet  de  (Imuier  encore  dans  ce  numéro  rniiic- 
mentalion  do  l'intrados  de  la  seconde  des  coupoles  du  vestibule  auquel  donne  en- 
trée la  douldo  porte  sons  la  mosquée  d"Kl-Aksa,  dans  les  soubassements  du  temple 
de  Jérusalem.  On  la  trouvera  à  la  plancbe  17.  C.ellc-ci  n'avait  pas  été  relevée  par 
M.  de  Vogiié.  Quelque  opinion  que  l'on  aihqile  dans  le  débat  <iui  a  été  déjà  soulevé 
à  plusieurs  reprises  sur  la  date  de  ces  coupoles,  —  les  uns  l'attribuant  au  temps  de 
Salomon,  d'autres  à  l'époque  d'Hérode,  d'antres  enfin  aux  Ages  byzantins,  —  il  y 
avait  un  véritable  intérêt  à  faire  connaître  d'une  manière  entièrement  exacte  cette 
remarquable  décoration  qui,  outre  sa  valeur  d'art,  appartient  à  l'un  des  monu- 
ments les  plus  fameux  du  ninade  antique,  à  l'un  de  ceux  (pii  tiennent  la  plus 
grande  place  dans  l'bistoire  morale  et  religieuse  de  l'bumanité.  Une  représentation 
tout  à  fait  fidide  est  d'ailleurs  l'élément  fondamental  et  indispensable  pour  touti' 
nouvelle  discussion  sur  la  question  de  date. 

F.  L. 


(1)  Pline  l'Ancien,  33,  8,  3i. 

(2)  Cf.  les  IUvi/.ia  jtaT»Ypa^»  de  Clément  d'A- 
lexandrie {Pr(it)-q)tikos,  x>.  ()(),  vol.  I,ed.  Dindorl';. 
Il  s'agit  de  tableaux  mythologiques  lascifs  que  l'on 
suspendait  dans  les  chambres  comme  images  de 


sainteté  :  Ilivaxioi;  yoûv  Tiai  xaïaYpijot;  [iCTeufiOTE- 
fov  àvax£tp.£voi; ,  itpoaeffxi'tXû'ïEî  à'js.Xytia  xoO;  Ôa/i- 
)iou;  XEXoa|i.r,xa(;i ,  t^v  àxo/a^ixv  eOséCeiav  voiiiCovTî;. 
(3)  G.  Colonna-Ceccaldi ,  Nouvelles  Inscriptions 
(jrecques  de  Chypre,  p.  10. 
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ciioNus.  iuij:a  et  xMci:. 

I  Pl.ANfniE    18.) 

I.;i  |ilan<'lh'  IS  i'c|irniliiil  Ir  siijcl  rclraci''  sur  le  n'\frs  de  r;iiiijiliiiri'-U(''lél)r^  i'i  lif;u- 
rcs  roiif^cs,  a|i|iMi'l('ii;iiil  à  M.  Ir  rciinlc  l'IdiiKiiul  dp  Pourlali'S .  dmil  la  l'ace  princi- 
pak'  a  ('■l(''  lii;iiréc  dans  la  |)laiiilir  '.I  du  raiiiifc;  ISïTi.  (a'tU'  pciiiliirr.  (•iiiiiinciitt'C 
(lar  M.  Il-  liaiDii  <\v  \\'iltc  ilST"),  p.  30-33),  montrait  J{/ica  présciilanl  à  Ciiuius  la 
piciii'  niiiiiailldlcc  (|ui  rcinplaco  1(!  petit  Zeus,  soustrait  à  la  voracil(''  de  son  porc, 
|)iiis  lieux  jeunes  liiies,  Jii'i  el  Adrusli'-r ,  les  nourrices  du  dieu  eiit'anl.  demi  l'une 
l'euiporle  caché  sous  SCS  vêtements,  tandis  que  Fautre  étend  son  péplos  pour  dis- 
simuler à  la  vue  do  Cronos  oc  que  fait  sa  compagne.  Les  deux  principaux  person- 
nages de  celle  scène  se  retrouvent  trait  pour  trait  dans  la  représentation  du  revers 
du  vase,  que  nous  puidions  aujourd  luii  ;  ddù  l'on  doit  nécessairement  conclure 
que  nous  y  avons  la  suite  de  la  même  histoire  mylhologi(jue.  C'est  d'abord  Cro- 
nus,  avec  les  mêmes  traits,  la  même  particularité  syml)oli(iuc  de  sa  harbc  cl  de  ses 
cheveux  de  couleur  l'ougc,  cnvelojipé  dans  le  même  nuuiteau;  son  attitude  est  con- 
l'orme  à  ccdie  (ju'il  avait  sur  l'aulre  côté  du  vase,  avec  cette  seule  différence  qu  au 
lieu  d'un  sceptre  lleuronné,  c'est  sur  un  long  hâton  de  vieillard,  en  forme  de  bé- 
quilh",  (|u'il  s'appuie.  Debout  devant  lui  se  tient  Rlica,  dans  le  même  ajustement 
que  sur  la  face  principale  de  l'amiduu'c;  étroitement  enveloppée  dans  son  péplos, 
elle  détourne  la  tête  pour  que  son  vieil  époux  ne  puisse  pas  lire  sur  son  visage  la 
joie  du  succès  de  la  ruse  (hint  il  a  été  la  dupe.  Le  regard  de  Rhéa,  dans  une  ex- 
pression de  malice  triompliantc,  mais  qui  trahit  son  embarras,  se  rencontre  avec 
celui  de  Nice  ailée,  qui  retourne  la  tète  vers  elle  tout  en  s'éloiguant  d'un  pas  ra- 
pide vers  la  droite.  Comme  il  a  été  dit  ici  même  il  y  a  peu  de  temps  (1877,  ji.  19), 
Nice  est  la  compagne  ordinaire  de  Zeus;  elle  va  rejoindre  le  jeune  dieu  que  dans 
l'autre  peinture  on  a  vu  échappant  à  son  père  et  qui  s'élève  secrètement  sous  la 
garde  des  Curetés.  La  manière  dont  elle  s'éloigne  de  Cronos  montre  que  la  victoire 
et  la  puissance  sur  les  dieux  échappent  à. celui-ci  pour  devenir  bientôt  l'apanage  de 
son  lils  (1). 

E.  DE  CIIANOT. 


(1)  C'est  ù  l'obligeance  de  M.  le  comte  Edmond 
(le  Pourlalcs  que  nous  devons  la  faveur  de  publie!- 
le  revers  du  vase  décrit  par  M.  de  Wilte,  qui,  en 


l8i-2,  lors  de  la  vente  de  la  collection  du  baron 
Roger,  n'avait  pas  attaché  de  l'importanre  à  ce 
second  sujet. 


i:i'ilHew-;irrant  :  X.  I.hVV. 


■  Typographie  Georges  Chaiiierot,  rue  des  Saints-rèro^,  19. 
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UNE  DATE  DANS  L'IIISTOIIIE  DE  L'ART  CYPRIOTE. 

Depuis  une  vini,4aine  d'années,  les  fouilles  exécutées  tlans  l'île  de 
Cvj)ie  ont  enrichi  les  musées  publics  et  les  collections  pri\ées  d'une 
multitude  de  monuments,  (pii  ont  ouvert  des  horizons  nouveaux  à 
l'histoire  de  l'art  dans  l'oiient  du  bassin  de  la  Méditerranée  et  de  sa 
transmission  de  l'Asie  à  la  (irèce.  Cvpre,  par  ses  aii(i(|uités,  se  révèle 
à  nous  comme  un  point  intermédiaire  où  toutes  les  inlinciices  rivales 
qui  se  disputaii'ul  la  prédominamc  dans  ces  r(''i;ions,  cl  (jiii  ont  contri- 
bué à  jeter  les  premières  bases  de  la  cultuic  hcllciii(|iic,  après  s'être 
rencontrées  comme  à  un  rendez-vous  commun.  amali>amées  et  com- 
binées, ont  continué  à  se  maintenir  assez  tard  en  l'ace  et  à  côté  de 
l'art  grec,  dont  elles  avaient  inspiré  les  débuts.  C'est  essentiellement 
une  terre  mixte,  dont  les  œuvres  plastiques  et  toute  la  civilisation 
participent  à  la  fois  de  l'Egypte,  de  la  lMiéni(Mt>.  de  l'Assvrie  et  de  la 
Grèce  ;  les  courants  successifs  ou  sinuiltanés  d'action  extérieure  des 
grandes  ci\  ilisalions  de  ces  différents  pays  y  ont  tionvé  comme  leur 
confluent.  «  Au  rapport  des  Cypriens  eux-mêmes,  disait  Hérodote  (i), 
parmi  leurs  jjeuplades,  les  unes  viennent  de  Salamine  et  d'Athènes, 
d'autres  d'Arcadie,  d'autres  de  Cythnos,  d'auti'cs  encore  de  Phénicie, 
d'autres  enlin  d'Ethiopie.  »  Les  trouvailles  de  nos  jours  sont  venues 
conlirmer  pleinement  le  témoignage  de  l'historien  d"IIalicarnass(>  sur 
ce  mélange  de  populations  et  de  ei\ilisations.  A  l'exccjjtion  tic  (piel- 
ques  V  illes  phéniciennes,  comme  Cilium,  où  régnait  dans  toute  sa  pureté 
l'idiome  de  Chanaan,  le  langage  indigène  de  l'Me  ('laii  un  dialecte 
grec,  étroitement  ai)parcnté  à  celui  de  1  Arcadic.  Mais  ce  dialecte 
grec  se  traçait  au  moyen  d'une  écriture  absolument  tlifférente  de 
celh-  des  Hellènes,  au  moven  d'un  svllabaire  tout  particidici'.  dont  il 
huit  aller  chercher  l'origine  dans  le  plus  lointain  passé  de  la  ci\ilisa- 
lion  des  riverains  de  l'iMiphrale. 

Quatre  styles  bien  ilistincts,  coi-respondanl  à  autant  de  couranis 
d'iidlncnces,  se  rcmarcpienl  dans  les  (ru\res  de  1  art  et  de  I  industrie 
indigènes  en  Cypre,  jusqu'au  nionienl  où,  \ci's  \c  tenqjs  des  E\agoras 
et  des  IS'icoclès,  tout  cachet  parliculicr  s'cfrace  gi-adiicllcnicnl ,  de 
telle  façon  (pu-  la  graiule  île  orientale  de\icn(  uwr  simple  |iiii\inee  de 
la  i)lasti(pie  comme  de  la  ciiIIimc  hcllénifpie  en  général,  (^c  sont  d'a- 
boi'd  les  produits  grossiers  d  nu  premier  essai  de  civilisation  aboi'i- 
gène  et  toute  pélasgi(pu%  où  n'apparail  anninc  inllMcncc  de  rE:;\p(e 
ou   de   l'Asie  antérieure  ;   des  statiu'ltcs    inlunno   cl    liarbaro   rcprc'- 

(1)   VII,  !I0. 

OAZKrriî  AiiciiHOLoemuu.  —  .V  annkh.— n*  I.    —  juillet  1857.  (g 
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st'cilîint  des  f^ricrricrs,  dans  les  inrincs  cosLiimos  que  les  gens  des  pcu- 
|)l('s  des  îles  et  fies  eùles  de  la  .Méditerranée  dans  les  bas-reliefs 
égypliens  du  j)alais  de  Médinet- \l)ou  ;  des  poteries  lnslié<'s  et  iiieisées 
pareilles  à  celles  que  M.  Seldieinann  a  ixJiiiiiK'es  <  n  Troade  ;  des 
\  a>es  peints  priniilils  aii\  décors  géoiru'i  ri(pies,  seiiddahles  à  ceux  des 
îles  nii'ridionales  de  l'Archipel,  de  "riii'ra  cl  de  .Mélos.  i>e  règne  ex- 
clusif de  rindnence  égvpto-pliéniciennc^  marque  un  iioiiNcaii  stvic,  une 
nouxelle  période  et  un  progrès  eonsidéi  ahlc.  Plus  taid  apparaît  l'in- 
(luenee  assyrienne  diri'cte,  qui  se  traduit  par  des  imitations  incontes- 
tables do  l'art  ninivile.  I']IIe  est  le  résidlai  de  la  soumission  de  Cypre 
à  Sargon,  et  son  lrioMq)he  correspond  au  septième  siècle  avant  l'ère 
chrétienne,  alors  (pic  Sargon  élevait  dans  l'île  la  stèle  triomphale 
aujourd  liui  conscrvi'-e  à  licrliii  ,  (pie  les  lois  d'origine  greccpic  gou- 
vernant les  diflérentes  cités  servaient  à  titre  de  vassaux  dans  les 
armées  tics  monarqiu-s  nini\iles,  comme  le  racontent  les  prismes 
d  Assarhaddou  et  d'Assourbanipal.  Un  regain  de  vie  et  de  succès  fut 
donné  au  style  égyptisant  dans  le  sixiènu^  siècle  par  la  conquête 
d'Amasis,  et  à  son  tour  l'influence  perse,  depuis  le  temps  de  Cam- 
byse  jusqu'à  celui  d'E\agoras,  dut  maintenir  à  côte  de  ce  style  égyp- 
tisant un  certain  degré  de  tradition  d'imitation  de  l'art  assyrien, 
au(piel  se  rattachait  celui  des  Achéménides.  En  même  temps,  à  partir 
(\\\  cin([uicmc  siècle,  c'est-à-dire  à  partir  des  campagnes  de  Gimon,  (ils 
de  Alilliadc,  concurremment  avec  ces  deux  styles  encore  vivants, 
(juoique  prêts  à  bientôt  s'éteindre,  s'en  formait  un  quatrième,  destiné 
à  les  su|)planter.  Je  veux  parler  de  celui  qui,  tout  en  gardant  encore 
une  ph\sionomie  propre  et  indigène,  porte  l'empreinte  manifeste  des 
enseignenuMits  de  l'art  grec  en  grande  partie  dégagé  des  langes  de 
l'archaïsme  et  marchant  à  pas  de  géant  vers  la  perfection. 

Le  tableau  dont  je  viens  d'esquisser  les  |)rincipaux  traits,  sur  les- 
quels tous  les  ai'chéologues  sont  aujourd  hui  d'accord,  ressort  exclu- 
sivement de  l'étude  des  antiquités  cypriotes  originales  ;  car  jusqu'ici 
les  textes  littéraires  demeurent  nnu-ls  à  leur  sujet.  Du  moins,  le  seul 
passage  où  il  soit  fait  mention  du  style  cypriote  comme  d'un  style 
d'art  et  d'ornementation  particulier,  ainsi  que  de  sa  physionomie, 
n'a  pas  encore  été,  que  je  sache,  invoqué  dans  les  observations  aux- 
(pu'lles  ont  donné  lieu  les  monuments  (îe  Cvpre. 

H  mérite  pourtant,  je  crois,  d'être  signalé,  car  il  ])rccise  une  date 
dans  les  phases  successives  de  l'action  prépondérante  de  telle  ou  telle 
influence. 

C'est  Eschyle  qui  me  le  iburnit,  dans  sa  tragédie  des  Suppliantes 
(v.   279-284).' 

Les  fdles   de  Danaos,    débarquées  avec  leur  père,  se  présentent 


—  111)  — 

devant  le  roi  Pélasgos.  Coliii-ci  Iciii-  (Icinaiulc  (piclli'  i  ■>!  Icin'  |>ali'ic. 
Coniino  clescciulaiik's  d'Io,  elles  se  disent  troiii^ine  arj^ienne,  ee  que 
paraissent  dénienlii"  leurs  eostunies  éfïvptiens.  \us>^i  le  roi  leur  ré- 
pond-il : 

AiS'j'jTiy.y.î';  yàp  jxàXXov  i<j.oi séanoy.i 

r'jvx'.çîv  SITE  /.o'jf^ay.ô);  iy/o)ziy.i:. 

R'j— fw;  yy.zx/.-r,z  7'  Jv  vjvx'./.eio'.ç  t'jtto'.; 
E'./.w:  T.i—'t.-ry-'j.'.  ts/.tovojv  ttoo;  àoiÉvwv. 

«  Vous  ressemblez  surtout  à  tles  femmes  de  Lihve  et  non  à  celles 
«  de  notre  pays.  C'est  le  Nil  qui  nourrit  cette  plante  (iK  cl  le  style 
«  cypriote  de  vos  parures  Icminines  montre  clairement  cpu'  c'e-^t 
«  ])ar  des  hommes  qu'elles  ont  été  tissées  (3).  » 

Ainsi  pour  Escli}le  style  cypriote.  x.J-:to;  yzpa/.Tr,:,  n"c>l  (in'inic  auli-e 
manière  de  dire  style  égyptisanl,  prcs([ue  slvle  égyptien;  des  M'te- 
ments  tissus  en  l^gypte  ont  entièrenu-nt  l'apparence  e\|)riote.  I*as 
plus  qu'aucun  des  poêles  jurées  en  pareil  cas,  le  grand  tragicpie  n'a 
certainement  cherché  à  faire  ici  de  l'archéologie.  Il  parle  d'après  les 
choses  de  son  temps,  d'après  ce  que  lui  et  ses  spectateurs  étaient 
habitués  à  voir  tous  les  joui-s.  Nous  devons  donc  conclure  de  ses 
vers  ce  que  représentait,  pour  les  Mhéniens  des  vingt-cin(|  années 
qui  suivirent  les  Guerres  Alédiqnes,  l'expression  de  stxle  cvpriole  ; 
c'était  un  ai"t  ])lastique  et  industriel  ('I  roilenienl  imité  de  celui  de 
l'Egypte.  I)  où  découle  une  autre  cons(''([iience  néccssaii'c  et  qui  de\ra 
désormais  servir  de  guide  aux;  appréciations  des  antiquaires,  e'esl  (pie 
la  mode  égvplisanle  ('lait  à  ce  nioinenl  celle  (pii  prédoMilnail  encore 
conqjlétement  en  ('-vpre. 

CuRisTos   l'Al'AVANNAKIS. 


PAÏKKK  D'ARGENT  EMAJEEÉI-:   TilOUVÉE  A  LAMPSAQUE. 

(Pf-ANCITE    10.) 

La  planche  19  représente  une  patère  d'argent,  |)rovenanl  de  Lanqi- 
sacpu-  et  déjjosée  actuellenieni  au  Miis(''c  (\v  Sainte-li'ène  à  r.ouNlau- 
linojjle.  Selon  le  général  Freund  (Sa'id-pacha),  (pii  était  à  Eanqi>a(pie 
lors  de  la  (h'couvei'le  de  ce   moninui'iil.  ou    l'aiuMil    Iidum'    (i,ui^   inie 


(H  Le  lotus,  {lonL  on  voyait  la  fleur  ilans  les 
broderies  des  vôlcments. 

(2)  Cf.  l'expression  tt.v  xpwv  wXiirrtiv,  Poliux, 
VII,  yi. 


Le  lissage  dos  étoffes  par  les  hommes  est  un 
usage  égyptien:  Ilerodot. ,  II,  3o  ;  Sophocl., 
(VAi-p.  Colon..  337-3H  ;  Scliol.  a.  h.  I. 


—    120  — 
sorlo   d('ca\tMii,  cm   mriiic    temps   (|iic    |)lusiriirs    cuilliM-s    porLaiil   la 

iiiiu(|ii('  Ans  recupria. 

<1(IU"  [)alùr('  est  d'iiii  liaiil  iiiléirl  arclirolojjjicju»',  car  clic  nous 
oITi'c  l'une  des  plus  l)clles  représentations  que  nous  ayons  de  l'Arlémis 
asiatique. 

La  dc3essc  est  assise  de  lace  sur  un  hôiic  d  or.  Ses  chairs  sont  cii  éniaii 
noir  ainsi  que  ses  cheveux,  dont  les  tresses  symétriques  rappellent  la 
coiffure  des  di<-u\  chaldéens.  Elle  a  sur  la  tc(e  un  turban  qui  laisse 
passer  deu\  petites  cornes  de  eeiT.  Son  vêtement,  lormé  d'une  tunique 
d'or  parsemée  d'étoiles  linement  ciselées  dans  le  métal,  laisse  à  dé- 
couvert le  sein  droit,  comme  celui  des  Ama/ones.  La  déesse  a  la  main 
droite  levée,  dans  la  i^auche  elle  tient  un  arc  d'or  comme  attribut,  on 
voit  à  sa  gauche  une  [)intade  et  à  droite  un  épervier.  En  outie,  on  a 
représenté  de  chaque  côté  de  son  trône  un  de  ces  chiens  aux  oreilles 
pendantes  (jue  Pan  avait  offerts  à  la  tléesse,  et  dont  le  courage  était  tel 
qu'ils  pouvaient  abattre  un  lion  et,  le  prenant  par  la  crinière,  l'amener 
vivant  dans  leur  caveine  (i).  Sur  la  patcre  de  Lampsaque  ce  ne  sont 
pas  des  eliiens  cjui  amènent  les  lions  à  la  «  grande  destruction  de  mons- 
tres »,  ce  sont  des  négresses  \  élues  de  tuniques  d'or. 

Un  grand  nombi-e  de  monuments,  tant  asiatiques  que  givcs,  repré- 
sentent Artémis  vicloricuse  des  lions.  Tantôt  ces  lauves  sont  atte- 
lés à  son  char,  comme  sur  l'antifpie  puljlié  par  Alontfaucon  (;>,)  ;  tantôt 
ils  sont  couchés  à  ses  pieds  comme  sui-  les  bas-reliels  du  Kurdistan  (3). 
Dans  sa  description  du  coffre  de  Cypsélus  ,  Pausanias  (4)  prétend 
qu'Artémis  y  était  représentée  avec  des  ailes  et  tenant  d'une  main 
une  panthère  et  de  l'autre  un  lion.  Cette  image  devait  ressembler  à 
celles  que  nous  voyons  au  Louvre  sur  les  bijoux  de  (ïamiros  donnés 
par  M.  de  Saulcy. 

De  bonne  heiuv  on  cessa  de  représenter  Artémis  avec  des  ailes, 
mais  ce  .symbole  lut  conservé  aux  génies  qui  servaient  la  déesse.  Sur 
une  amphore  peinte  nous  voyons  deux  de  ces  génies  ailés  amener 
deux  Niobides  à  Apollon  et  à  Diane  (5).  On  peut  en  quelque  sorte 
comparer  cette  scène  à  celle  de  notre  patère.  A  la  place  des  Niobides 
ce  sont  des  lions  que  présentent  les  deux  négresses.  Le  voile  qui  se 
détache  et  semble  enflé  par  le  vent,  n'est,  je  pense,  qu'une  interpré- 
tation de  profil  des  ailes,  que  nous  vovons  dv  face  sur  l'amphore  et  les 
bijoux  de  Camiios ,  et  dont  Pausanias  ne  comprenait  déjà  plus  la 
valeur,  où-/,  ol^a  jo'  otw  VJyw,  nous  dit-il  (6j. 

Avec  les  Grecs  les  symboles  asiatiques  se  transformèrent  peu  à  peu 


!-! 


(i)  Calliiiiacli.,  Utjmn.  in  Uian.,  00  et  s. 

(2)  Antiii.  cxpliij.,  I,  i'M. 

(3)  Texier,   Ask  Mineure,  pi.   3;   G.   Perrot , 
Exploration  de  la  Galatie,  pi.  38,  44  et  43. 


(4)  V,  19,  0. 

(o)  Ch.  Lenormant  et  de  Witte,  Elite  des  mon. 
ccrumogr.,  t.  II,  pi.  lx. 
(6)  Pausan.,  V,  19,  b. 
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et  finiront  même  pai'  [)crclrc  leur  véi-ilablo  sens  ;  ainsi  le  croissant 
liinairr  a  rompiacé  les  coi-nes  sur  la  tète  de  notre  Artémis.  Le  génie 
lielléni(jiie  se  refusait  à  celle  alliance  quasi -monstrueuse  de  parties 
humaines  et  bestiales,  dans  l'une  des  plus  grandes  divinités  do 
rOlvmpe.  On  comprend  tle  même  que  les  artistes  grecs  aient  de 
bonne  heure  songé  à  adoucir  ce  mouvement  roide  cl  gauche  de  la 
main  droite  que  nous  trouvons  encore  sur  notre  patère,  ainsi  que  sur 
d'anciens  vases  peints  (i).  iN'en  comprenant  plus  la  signification  (2), 
ils  l'ont  même  transformé  entièrement,  et  dans  la  Diane  de  \  ersailles 
la  main  droite  semble  philùl  prête  à  saisir  une  flèche  dans  le  carquois 
qu'à  symboliser  la  lécondilé. 

Si  nous  retrouvons  ces  deux  s\nil)oles,  les  coi'ncs  cl  la  main  droite 
levée,  sur  notre  patère,  c'est  que  ce  monument  provient  i\r  Lanq)sa- 
que,  c'est-à-dire  d'une  ville  située  au  pied  de  l'Ida  (3),  on  du  temps  de 
Strabon  il  y  avait  encore  des  Curetés  et  des  l)a(l\lcs  (pii  a\aiciit  con- 
servé intact  le  culte  primitif  d' Artémis. 

Dans  ce  culte  primitif",  qui  subsista  toujours  en  Asie,  Artémis  n'é- 
tait pas  considérée  comme  une  divinité  que  jamais  l'amour  n'avait 
domptée.  On  disait  en  IMirvgie  qu'elle  n"a\ail  d'une  chaste  vierge  que 
la  ri'uommée,  car  sa  poiti'ine  élail  tictrie  cl  ell'cminée  comme  celle  de 
Vénus  (4).  Les  habitants  du  Pont  avaient  même  surnommé  cette  déesse 
Priapiné  (5),  et  ceux  (\r  Pcrga  lui  (liHlialenl  des  cernes,  images  adou- 
cies du  j)hallus  (6). 

Dans  l'esprit  des  Asialitjucs,  Artémis  était  iiiu'  des  formes  de  la 
grande  Mère  des  Dieux  comme  Khéa,  Agdistis,  Cybèle  et  la  Mèi-e 
Phixgiennc.  C'est  du  reste  ce  cpu^  signifie  son  nom,  comme  l'a  indiqué 
Lajard  dans  ses  Herherclics  sin-  b>  ciillc  de  Vriii's.  Si  l'on  atlmct  léty- 
mologie  proposée  par  ce  sa\ant  cl  (pii  est  bim  piciéiablc  à  celle  (pie 
nous  donne  (  "Jémciit  d'Alcxandiic  (7  ),  on  s'e\pli(|uc  la  pi-cscncc  de  ces 
syndjoles  de  la  fécondité  sur  notre  patère,  comme  sur  un  grantl  nom- 
bre de  monuments  relatifs  au  mythe  d'Artémis. 

Vax  réalité  cette  déesse  représente  la  terre,  la  mère  de  tous  les  êtres. 
Son  époux  était  le  Soleil,  c'est-à-dire  Apollon,  comme  le  montrent 
certains   miroirs  étrusques  et  un  |)assage  d  Orphée,  cjue  W.   Vv.  Le- 


(1/  Élite  des  monuments  (:rramo!jv.,  t.  II,  pi.  .\i 

Ul  XII. 

(2)  Pour  la  significalioii  ilu  syniljuli'  ilrs  l'ornes 
ot  fil'  la  main  ilroiln  levée,  voir  dans  cette  Ga:,ette 
la  lettre  adressée  par  .M.  l'Ii.  Ber^^er  à  .M.  Lenor- 
inant,  Sur  les  représentutiunx  fi(iurées  des  stèles 
puniijues  et  les  observations  ilii  savant  prol'esseur. 

('■ij  \  quelques  heures  de  Lauipsa(|ue,  du  eùlé 
du  lac:  .Vlarsyas,  on  a  découvert  dans  ces  derniers 
temps  une  douzaine  de  stèles  relatives  à  Af)i)ll',n 
cornu.  L'une  d'elles,  qui  fait  partie  de  la  collection 


du  D'  Dctliier,  porte  outre  la  dédicace  une  repré- 
sentation de  ce  dieu. 

f'H  Nonn.,  Dinni/s.,  XLVIII,  3bl. 

i:i|  l'iutarcli.,  Liirutt.,  10. 

(ti;  Voir  les  médailles  impériales  de  ferj.ra.  Un 
monument  inédit  du  Musée  d'Avignon  qui  a  été 
cité  parIJIi.  Leiiormant  (.Vuiu'.  Ann.diriiist.nreh. 
t.  1,  p.  -SM),  noie  2  nous  ol'fre  un  autre  exemple 
du  cône  dédié  à  Artémis. 

[')  Stromut..  V,  II. 
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noimani  a  rflrf)ii\(''  dans  les  Actes  de  saiiil  llirodolc.  Ce  fragment, 
publié  dans  la  (idzcllf  (irchrohujhjiii'  (iSjd,  p.  v.o),  nous  f'ail  \uw  l'in- 
ceste sacré  Ici  que  nous  le  iclrouNons  dans  les  mythes  d  Isis  et  d  Osi- 
ris,  de  Cybèle  et  d'Atys,  d'Aphrodite  et  d'Kros.  C'est  la  divinisation 
de  ce  phénouM'iie  (|ui  se  reproduit  cha(|ue  jour.  A  l'aurore  le  Soleil 
s'élève  resplendissant  du  sein  de  la  Terre,  s'empare  du  sol  humide  et 
y  développe  les  germes.  La  Terre  enfante;  de  ses  mamelles  s'échappe 
le  lait  qui  doit  nourrir  ses  enfants.  Mais  bientôt  l'astre  décline,  le 
monde  est  dans  les  ténèbres,  la  Tei-re  se  désole  :  on  lui  a  i"a\i  son  en- 
fant, son  époux. 

Peul-èlic  est-ce  cet  état  de  deuil  (pie  l'artiste  a  voulu  figurer  sur 
la  patère  de  Lampsacpie  par  l'émail  noir  dont  il  a  formé  les  chairs  de 
la  déesse  (i);  peut-être  n'a-t-il  \oulu  représenter  qu'une  de  ces  \ieilles 
images  de  bois  consacrées  par  la  piété,  comme  chez  nous  les  Vierges 
noires. 

Al.  SORLIN-DORIGNY. 


Il  y  a,  je  crois,  quelque)  intérêt  à  rapprocher  des  stèles  carthaginoises,  que 
M.  Ph.  Berger  fait  connaître  aux  lecteurs  de  la  Gazette  arcltéolo(jique,  le  moiui- 
ment  gravé  en  tèle  de  cet  article.  C'est  un  cippe  de  marbre  découvert  il  y  a  iieu 


(1)  Selon  Ifi  duc  de  Luynes,  Cérès  noire  de  l'Iii- 
galie  et  la  Méduse  que  les  Orphiques  surnom- 
maient ;<  la  noire  Ker  «  sont  des  symboles  de  la 


nature  en  deuil  :  Recherches  numismat.  sur  le  mite 
d'Hicate,  cliap.  II. 
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d'années  dans  le  voisinage  du  cimetière  de  Marchena,  village  d'Andalousie,  dans  la 
province  de  Séville,  entre  Osuna  et  Carmona.  .le  lai  (l<''j;'i  publié,  mais  dans  un 
ouvrage  que  j'ai  tout  lieu  de  croire  jusqu'ici  fort  peu  répandu  en  France  (1). 

Une  des  faces  principales  de  ce  cippe  présente  un  cheval  libre  en  course,  comme 
celui  du  revers  de  la  monnaie  de  Carthage  qui  porte  le  n"  1:2a  chez  L.  .Millier,  et 
comme  celui  que  nous  trouvons  sur  la  pièce  de  bronze  unique  portant  le  nom  de  la 
cité  espagnole  de  Cilpe  (probablement  la  même 
que  la  Silpia  de  Tite-Live),  jiiècc  que  j'ai  éditée 
le  premier  {"2)  et  dont  je  redonne  ici  le  dessin. 
Sur  un  des  petits  côtés,  on  voit  le   palmier  des 
Phéniciens  d'Asie  et  d'Afrique.  L'autre  face  et 
l'autre  côté  sont  brisés,  tros-malheureusemt?nt, 
car  sur  la  face  détruite  il    devait  exister  une 

inscription  qui  nous  aurait  renseignés  sur  la  destination  du  anHuiuniil.  il  a  pu  ser- 
vir de  cippe  funéraire  sur  la  tombe  de  quelque  Carthaginois  ou  Numide,  ou  bien, 
plus  lard,  de  quelque  descendant  dun  homme  d'une  de  ces  nations.  Il  a  pu  servir 
aussi  de  borne  indiquant  la  limite  d'un  territoire  habité  par  une  population  de  sem- 
blable origine. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  localité  do  Marchena  est  située  dans  un  liMiilnirc  riche  et 
fertile.  Elle  présente  des  restes  nombreux  d'antiquités  romaines,  cjui  permettent  d'y 
reconnaître  avec  certitude  l'emplacement  d'une  ville  jiopuleuse  de  cet  Age.  Rodrigo 
Caron  a  prétendu  en  faire  une  colonie  romaine;  mais  c'était  d'après  de  fausses 
chroniques.  Non  loin  de  Mairhcna  est  une  haiilcur  assez  élevée,  appelée  aujcuu- 
d'hui  Montemolin,  couverte  de  luines  où  ont  été  trouvées  des  monnaies  d'argent 
des  rois  de  Numiilie.  Il  serait  possible  que  Montemolin  ou  Marchena  marcpu-  le 
site  de  la  ville  île  (lilpe,  la(juellc,  avec  le  cours  du  temps,  aurait  iliangé  son  nom  en 
l'honneur  de  Marciane,  sœur  de  l'empereur  Traja m. 

I^a  nninnaie  de  Cilpe,  pniNcnanlde  Séville,  se  trouve  dans  le  mi'daillier  riche  et 
bien  choisi  de  M.  Caballero  Infaute.  Le  cippe  de  Marchena  cl  les  monnaies  afri- 
caines découvertes  à  Montemolin  sont  conservés  dans  le  cabinet  de  M.  Gago. 

Antomo  DELGADO. 

Il)   Nitcvn  Mctodo  de  clasificacion  de  las  me-  1       (2)  Mi^me  ouvrage,  l.  I,  |)1.  xvi. 
dnlhis  fiiitônomus  de  Espaha,  t.  I,  pi.  ù  la  p.  118.  f 
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SATYlii:,  BRONZE  TI\OUVÉ  A  DODONE. 

(planche  20.) 

Les  rouilles  entreprises  en  Epire  par  M.  flonslanlin  Catapanos, 
originaire  de  cr  pays,  et  la  tléeoincrle  de  rciiipiaeenient  de  JJodone, 
siège  du  plus  ancien  oraele  de  la  Grèee,  ont  eu  en  ces  derniers  temps 
un  grand  retentissement  dans  le  monde  savant.  Le  temple,  où  Zeus 
Naïos  était  adoré  avec  sa  compagne  Dioué,  cl  où  il  iciulait  ses  ora- 
cles, était  bâti  sui-  uiu-  éminence  de  la  vallée  de  Tcharacovisla,  au 
pied  (lu  mont  ïmaros  ou  Tomaros  (Olytsika),  à  iS  kilomètres  sud- 
ouesl  de  Jaiiiiia,  au  lieu  dit  Paheo-Kastro  fie  Dramechous. 

L'Acropole  de  Dodone  couvre  une  supeilicic  de  36,ooo  mètres  car- 
rés environ;  l'ensendjle  des  consti'uctions  sacrées  forme  deux  groupes 
(le  temple  et  le  léménos  ou  péribole),  qui  occupaient  une  sui'l'aee  de 
26,000  mètres  carrés  environ.  Au  sud-ouest  de  l'Acropole  se  ti'ouve  le 
théâtre,  un  des  plus  grands  et  des  mieux  conservés  de  la  Grèce  anti- 
que. Les  fouilles,  conduites  avec  méthode  et  habileté,  ont  mis  au 
jour  \\\\  réseau  conij)liqué  de  substructions  qui  permettront,  il  faut 
l'espérer,  de  tenter  avec  succès  une  restitution  du  temple  et  du  péri- 
bole. Quant  aux  nombreux  monuments  (plus  de  dix-huit  cents  objets) 
exhumés,  ils  ne  manqueront  pas  de  jeter  une  vive  lumière  sur  les  pro- 
cédés de  divination  en  usage  à  Dodone.  La  pliqiarl  de  ces  monuments 
sont  de  bronze,  quelques-uns  de  plomb  et  de  Iri-.  Il  n'y  a  ([ue  peu  de 
fragments  en  métaux  précieux,  presque  rien  en  juarbre  ou  en  terre 
cuite. 

Les  séries  les  plus  inqîortantes  sont  d'aboid  les  monuments  épigra- 
phiques,  les  plaques  de  bronze  ou  de  plondj,  vases,  ustensiles  de 
diverses  espèces,  portant  des  vœux,  des  dédicaces,  des  actes  de  pro- 
xénie  ,  des  affranchissements  d'esclaves  ,  des  demandes  adressées  à 
l'oracle  et  f|uelques  réponses  de  l'oracle.  Ensuite,  il  y  a  la  série  des 
statuettes  représentant  des  divinités,  des  héros,  des  animaux.  Il  y  en 
a  quelques-unes  de  fort  intéressantes.  On  peut  encore  citer  des  pla- 
ques avec  des  reliefs,  des  fragments  d'armures  et  les  monnaies  grec- 
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ques  et  romaines  qui,  remontant  aux  temps  les  plus  anciens,  descen- 
dent jusqu'à  l'époque  de  Constantin. 

M.  Carapanos  prépare  la  publication  d'un  splendide  ouvrage  sur 
ses  fouilles  de  Dodone.  Ou  y  lrou\cra  les  tirlails  les  |)lus  (  irconstan- 
ciés  sur  la  topographie  de  cette  célèbre  localité  el  des  recherches 
historiques  sur  l'oracle  et  le  culte  de  Zeus  Naïos  (i). 

Chose  digne  de  rcmarcjue,  jiarmi  les  objets  d'art  recueillis  dans  les 
fouilles  de  Dodone,  un  grantl  n()nd)re  appartiennent  à  lart  le  plus 
ancien  de  la  Grèce,  au  sixième  el  au  septième  siècle  avant  l'ère  \ul- 
gaire.  Ceci  s'explique  d'une  manière  toute  naturelle,  fpiand  on  a 
recours  aux  sources  historiques.  Polybc  (2)  raconte  cpie,  dans  la 
guerre  des  Etoliens  contre  Philippe  V,  roi  de  Macédoiui'.  l'an  •X').o 
av.  J.-C.  (Olyni]).  CXL,  i),  Dorimachos,  (pii  commandait  les  Ktoliens, 
ravagea  l'Epire,  mit  le  feu  au  temple  de  Dodone  et  détruisit  les 
offrandes  que  la  dévotion  des  peuples  avait  consacrées  à  Zeus.  Les 
dons  faits  de  métaux  précieux  disparurent  dans  le  pillage;  quelques 
objets  de  bron/.e,  cjui  avaient  été  cachés  échappèrent  seuls  au  désas- 
tre. Plus  tard,  les  armées  romaines,  en  s'em[)arant  de  la  Grèce,  ont 
exercé  des  ravages  en  Épire.  Toutefois,  l'oracle  a  tlù  >c  rrlcNcr 
vers  la  lin  (le  la  République;  Strabon  (3)  et  Pausanias  (4)  en  parlent, 
cl  les  monnaies  rehoiix  ('cs  dans  les  l'ouilles  pionvcnl  (|iic  ce  iiCsl  (pie 
vers  le  règne  de  Constantin,  (piaïul  le  christianisme  dev  inl  la  religion 
de  l'empire,  qu'on  cessa  de  le  coiisuller  (5). 

Par  une  faveur  toute  spéciale,  et  dont  nous  ne  saurions  assez  le 
remercier,  .M.  Carapanos  nous  a  pcniiis  de  j)ul)lier.  (I;ins  la  Gazplle 
arrln;olo(jiquc,  une  des  ligurincs  les  plus  curieuses  tle  .^a  collection. 
Cette  figurine,  gravée  sous  deux  aspects  dans  la  pi.  0.0,  représente  un 
Saii/re  ithvphalli(pie  et  barbu.  ;i  puds  di' (licNitl.  (pu  daii-c,  la  iii.ilii 
droite  posée  sur  l;i  hanche  et  le  bi'as  gaiiclic  levé.  Ce  broii/.c  IikiiI  \\r 


(!)  M.  Carapanos  a  fait  des  lectures  s(ir  ses 
fouilles  devant  r.\cadémie  des  inscriptions  et  bel- 
les-lettres, dans  les  séances  des  0  avril,  8  et  l.'i 
juin  1877.  Voir  le  journal  officiel  des  1 1  avril,  i:t 
et  20  juin. 

(2)  IV,  .17. 


Ci)  VII,  p.  3i>7. 

(i-)  I,  17,  :;;  VIII,  -23,  i. 

(;>)  Tilleniont  (  llisttn're  de.t  empereurs  romtiins, 
l.  IV,  p.  331)  dit  que  Julien  IWposlat  envoya  con- 
sulter l'oracle  de  Dodone. 
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•>.o  (tciiliinèlrcs,  jippiiitu-nl  à  une  ('pucjiu'  Ijicii  iiiicieimc  ;  on  >  icroii- 
naîl  los  traits  qui  caractérisent  l'art  f^rec  priniilil' du  sixième  ou  même 
ilii  >(j)(i(ine  siècle  avant  notre  ère.  On  remarquera  le  modelé  des 
chairs  cl  la  nianièrc  dont  sont  travaillés  les  cheveux  et  la  haihr.  l'ar 
derrière, en  has  des  hanches,  il  y  a  un  li-ou  (|ni  indique  l'cndroil  on 
se  rattachait  la  (|ueue  de  cheval.  Le  ne/.  a|)lali  et  écrasé  et  l'expres- 
sion de  bestialité  dans  les  traits  appartienneiil  en  propre  aux  satyres, 
êtres  moitié  hommes,  moitié  animaux  (i). 

La  forme  la  plus  ancienne  d(;s  satyres  send)le  avoir  été  celle  oii  la 
nature  de  rhonime  s'unit  à  celle  du  cheval.  Bérose  (2),  dans  son  énumé- 
ration  d'êtres  monstrueux,  mentionne  les  hippopodes  entre  les  hommes 
à  cornes  et  pieds  de  chèvre  et  les  hippocentaures.  D'un  autre  côté, 
Denys  le  Périégètc  (3)  place  en  Scythic  un  peuple  d'iiippopodes  à 
côté  des  Agathyres,  qu'Eustathe,  dans  son  commentaire,  met  en  rap- 
port a\ce  Dionysos.  C'est  donc  de  l'Asie  ({ue  viendrait  cette  l'orme 
monstrueuse  des  satyres.  D'un  autre  côté,  Hérodote  (4)  nous  apprend 
que  ce  fut  aux  Pélasges,  premiers  habitants  de  l'Epire,  que  les  Athé- 
niens empruntèrent  l'idée  de  représenter  le  dieu  Hermès  ithyphal- 
lique.  Or,  les  satyres,  d'après  certaines  traditions,  passaient  pour  être 
les  fils  d'Hermès  et  de  la  nymphe  Iphthimé  (5).  Plusieurs  auteurs  par- 
lent aussi  de  la  queue  de  cheval,  qui  est  un  des  attributs  caractéristi- 
ques de  ces  compagnons  de  Dionysos  (6).  Euripide  (7)  leur  donne  l'é- 
pithète  de  0?,pe; ,  identique  à  ç^ps;,  épithète  employée  par  Homère  (8) 
pour  désigner  les  centaures.  Saturne,  dans  un  passage  de  Lucien  (9), 
se  présente  comme  lui  dieu  présidant  à  la  joie  et  aux  festins.  Placé 
ainsi  à  la  tête  du  thiase  de  Dionysos,  il  offre  une  grande  analogie 
avec  les  satyres  [satifr,  sati/riis),  desquels   il  se  rapproche  d'ailleurs 


(1)  Suid.,  V.  l.i~J'^r.;,  y.osE'jTTi^ — Voy.  sur  los  dan- 
ses des  satyres,  L.  Wiese,  Ann.  de  l'Inst.  iirvh., 
t.  XV,  18i3,  p.  208. 

(2)  Fracjm.,  p.  40,  cd.  Richter,  Lips.,  I82;i. 

(3)  310. 

(4)  II,  31. 

(o)  Nonn.,  nionyx.,  XIV,  H3.  —  Cf.  le  vase  du 
Musée  de  Golha,  où  Hermès  lyricine  fait  danser 
quatre  satyres  à  cornes  et  pieds  de  bouc.  Mou. 


incd.  de  l'Inst.  airh.,  t.  IV,  pi.  xxxiv. 

(ti)  Philostr.,  Imay.,  I,  22  :  'E-!  Ta  oùjaîa  îtttoi. 
Cf.  Pausan.,  I,  23,  7;  Nonn.,  Dionys.,  XIV,  141, 
267  ;  Anecdot.  graeca,  p.  44,  éd.  Bekker. 

(7)  Cydoi).,  C24. 

(8)  lliad.  A,  208.  *Epo!v  dosa/.MO'.si.  Cf.  Scliol.  et 
Eustath.,  p.  101  ;  Pindar.,  Fnirim..  147,  p.  037, 
éd.  Bœckh;  SopliocL,  Trachin.,  (JHO. 

(!•)  Satuni..L  III,  p.  407,  éd.  Hemsteriuiis. 
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par  sa  transformation  en  <  hcval.  dans  le  myllie  de  Philyra,  où  il  de- 
vient père  du  centaure  Chiron  (i).  Dans  les  monuments  de  l'art  d'une 
époque  très-ancienne,  et  même  sur  ceux  du  plus  beau  style,  les  satyres 
sont  presque  toujours  représentés  avec  une  queue  et  des  oreilles  de 
cheval,  quelquefois  avec  des  oreilles  d'une.  On  a,  dans  les  inoniiincnts 
de  l'art  primitif  des  Grecs,  des  exemples  de  satyres  liippopodes.  On 
peut  citer  quelques  figurines  de  bronze  (2),  des  miroirs  étrusques  (3) 
et  des  vases  peints,  à  figures  noires,  sur  fond  clair.  Sur  un  de  ces 
vases,  on  voit  six  satyres  liippopodes  et  six  ménades  qui  se  livrent  à 
la  danse  dans  des  postures  obscènes  ;  un  des  satyres  porte  le  nom 
d'lI'.--y.'.o;  (4)-  Knfin,  les  monnaies  les  j)lus  anciennes  de  Létc  de  Ma- 
cédoine et  celles  des  Orescii  ont  pour  types  des  satyres  liippopodes 
et  des  centaures  qui  enlèvent  des  femmes  (5).  Ces  deux  types  mon- 
trent encore  une  fois  les  relations  étroites  qui  existent  entre  les  saty- 
res et  les  centaures ,  comme  représentant  les  peuples  sauvages  dont 
Pausanias  (6)  parle  à  l'occasion  des  îles  Satyrides. 

.1.  m:  WIÏTE. 


(1)  Apollod.,  r,  2,  4  :  Apoll.  Rhod.,  Arnon., 
Il,  12^1  sqq.;  Schol.,  ad  Anjun.,  I,  o'i't  et  ad  Ar- 
(jon..  II,  1231  ;  Schol.  ad  Callimach.,  Hymn.  in 
Del..  118;  Virg.,  Georg.,  Ill,  92  et  ibi  Serv.  et 
Philargyr.;  Hygin.,  Proloy.  l'ah.,  p.  10  et  Poet. 
itstron.,  II,  38.  Cf.  Ch.  Lenormant  {Xouv.  Gai. 
mijth.,  p.  3),  où  se  trouve  cité  un  passage  de  iMa- 
crobe  (Saturn.,  I,  8)  qui  met  en  rapport  direct 
Saturne  et  les  satyres.  Cf.  Schol.  ad  Theocrit., 
IdylL,  IV,  62. 

(2)  Voy.  mon  Cat.  étrusque,  n"  264,  265,  2iM, 
note  ;  mon  Cat.  licwjnot,  n"'  373,  374,  37ij.  —  Un 
satyre  hippopode  portant  une  outre  sur  son  épaule 
se  trouvait  dans  la  collection  du  duc  de  Blacas. 

(3)  Gerhard,  Etr.  Spicgel,  pi.  xcii,  2  et  5.  — 
Cf.  une  plaque  d'or  qui  se  trouvait  dans  la  collec- 
tion Pourlalès,  et  sur  laquelle  est  représenté  un 


satyre  hippopode  couché.  Dubois.  Cat.  Pourtalés, 
n"  1311. 

(4)  Roulez,  Choix  de  vases  peints  du  Musée  de 
Leide,  pi.  v.  —  Cf.  le  satyre  Hiro;  {sic)  à  pieds 
humains  sur  un  vase  peint  décrit  dans  mon  Cata- 
logue Durand,  n"  Mii.  —  D'autres  satyres  liippo- 
podes sont  représentés  sur  des  vases  à  figures 
noires.  Inghirami,  Vasifitt.,  pi.  cix;  Gerhard, 
Vasenbilder,  pi.  ui.  Voy.  aussi  Ileydemann,  Die 
Vtisens'.tmmlungcn  des  Museo  nazionale  zu  yeapel, 
n"  2o24,  où  est  décrite  une  amphore  sur  laquelle 
est  dessiné,  à  contours  tracés  en  blanc  sur  fond 
noir,  un  satyre  à  pieds  de  cheval. 

(o)  Mionnet,  SuppL,  III,  p.  80  et  pi.  vi,  n»>  3, 
6  et  7  ;  Ibid.,  p.  So  et  suiv. 

(6)  I,  23,  7. 
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Ilérndoto  (1)  dil  que  li's  Hellènes  repiésenlaieiit  l'an  <.  avec  un  visaf,'e  de  chèvre 
et  des  pieiis  de  boue  »,  aiyoTrooieoTrov  /.al  -zy.y)T/.€).if..  Kn  s'exprimanl  ainsi,  l'iiisto- 
ricn  d'Halicarnasse  a  certainement  eu  en  vue  ,iulre  cliose  ijue  le  type  à  demi  bestial 
donné  11  la  (i^nre  du  dieu  de  l'Arcadii"  sur  un  si  grand  nombre  de  monuments  de 
l'art  anti(]ue,  apparleiuuit  surtout  à  la  période  postérieure  à  Praxitèle.  Le  n<r/,  t-erasé 
(jui  caractérise  ce  type,  le  prolil  rappelant  celui  des  nations  scythiques  (3),  la  che- 
velure rude  et  en  désordre,  la  barbe,  que  l'hymne  homérique  à  Pan  (3)  lui  attribue 
dès  le  nionieiil  de  sa  naissance,  les  cornes  uu'uie  qui  arment  son  front  (4)  ne  suf- 
fisent pas  à  expliquer  la  ipialificalion  d'xiy.TTp'i'Tw-o:  ;  elle  doit  s'entendre  d'une 
représentation  du  dieu  luunie  réellement  d'une  lèle  de  bouc,  associée  au  corps 
humain  de  la  même  nuuiière  que  les  jambes  du  même  animal,  qu'il  conserve  sur  la 
majeure  partie  des  monuments.  Il  n'y  a  pas  moyen  d'en  douter  ([uand  ou  voit 
Hérodote  assimiler  cette  représentation  à  celh^s  des  dieux  à  tètes  danunaux,  si  habi- 
tuelles dans  la  symboliciue  religieuse  delà  sculpture  égyptienne.  Il  la  dit  semblable 
à  celle  du  dieu  Mendi'S,  c'est-à-dire  du  personnage  qui  s'appelait  réellement  Bi-neb- 
Tnl,  "  ri':sprit  seigneur  de  Tat  »,  forme  particulière  de  Ra,  le  Soleil,  adoré  dans  la 
ville  de  Mendès,  au  Delta,  sous  la  figure  d'un  bélier  aux  cornes  horizontalement 
étendues  (o).  Dans  un  mémoire  tout  récent  et  du  plus  haut  intérêt.  .M.  Lepsuis  (6) 
a  établi  la  distinction,  jusqu'ici  négligée  mais  capitale  dans  les  mommients  figurés 
de  l'Egypte,  entre  le  bélier  aux  cornes  ammoniennes,  c'est-à-dire  courbées  et  tom- 
bantes, dont  la  tête  est  fréquemment  donnée  à  Ammon,  et  le  béHer  aux  cornes 
horizontales  surmontant  le  front,  ou  dans  les  types  plus  complets  à  quatre  cornes, 
deux  courbes  et  deux  horizontales,  dont  la  tète  est  celle  de  Chnoum  et  du  dieu  de 
Mendès.  Les  Grecs  paraissent  avoir  réservé  la  désignation  de  /-pw;  pour  le  premier, 
appliquant  an  second  celle  de  Tpayoc. 

Jusqu'à  présent,  du  moins  à  ma  connaissance,  le  renseignement  d'Hérodote  sur 
l'existence  chez  les  Grecs  d'un  type  plastique  de  Pan  aÎYOTrpo-Twro;,  reste  isolé  dans 
la  littérature  ancienne,  et  je  ne  sache  pas  que  l'on  ait  encore  signalé  aucun  monu- 
ment qui  l'offre  à  nos  regards.  C'est  là  ce  qui  me  paraît  devoir  donner  quelque 
intérêt  à  la  figure  que  j'extrais  d'un  riMueil  de  dessins  archéologiques  rassemblés 


(1)  II,  4tl. 

(2)  Ce  caractère  est  surtout  prononcé  dans  la 
télé  de  Pan  des  monnaies  de  Panticapée,  où  il 
prend  une  signification  locale. 

(3)  Uijmn.,  XVIII,  39. 

(4)  L'épilliéle  SixejM;  pour  Pan  est  déjà  lionir- 
riquo. 


(o)  Voy.  Jacques  de  Rougé ,  Monnaies  des  no- 
mes de  l'Egypte,  p.  46. 

(6)  Vcber  die  ividderkôpfigen  Giitter  Ammon 
und  Chnumis,  in  Beziehung  auf  die  Atumons- 
Oase  nnd  die  gehornten  Kôpfe  uuf  gricchischen 
Mitnzm.  dans  la  Zeitsclu:  f.  JEgijpt.  Sprache  und 
Alta-thumsk.,  1877,  i).  8-22. 


—  129  — 


par  Millin,  lequel  existe  au  Cabinet  des  estampes  de  la  Bibliothèque  Nationale  sous 
la  cote  Ga66.  Ce  recueil  fort  curieux,  auquel  nous  aurons  à  faire  plus  d'un  emprunt, 
car  beaucoup  des  moiiunieiits  (pii  y  sont  dessinés  demeurent  inédits,  forme  deux 


volumes,  et  c'est  au  folio  2  du  tome  11  <ine  se  trouve  la  fif^urc  reproduite  ci-contre. 
Elle  est  accompagnée  de  la  unie  suivante  de  la  main  de  Millin  :  •■  rii;nrine  en  lironze 
«  trouvée  dans  la  Minée  par  M.  Arsénios  et  donnée  par  lui  en  181G  à  S.  M.  l'Ihn- 
«  pereur  des  Russies.  Grandeur  de  l'orif^inal.  »  Le  bronze  original  est  peut-être 
niainlenarit  an  Musée  de  l'Ermitage,  et  nous  nous  permettons  d'eu  signaler  la 
recberche  à  l'altenlion  du  savant  éminenl  (jui  dirige  cette  colleclion.  Mais  le  dessin, 
fort  soigné,  paraît  d'une  grande  exactitude,  et  il  n'y  a  pas  moyen  d'y  méconnaître 
un  Pan  conforme  à  la  descrij)tion  d'Hérodote,  c'est-à-dire  ayant  une  tète  de  bouc 
sur  i]ii  luise  d  iinnnne.  en  même  temps  que  des  jamlies  de  Ikhic.  Cet  /Egipaii,  dans 
toute  la  force  du  terme,  tient  à  la  main  la  syrinx  dont  la  légende  mythologiinie  \r 
dit  inventeur  et  <pii  constitue  un  de  ses  attributs  les  plus  baliiluels. 

Vn  giiltus  peint,  à  lii;ures  rouges,  de  la   faluiiiiu'  de  .Nnla,  ipil  a  l'ail  successive- 
menl  pallie  des  ((dlerlions  Duraiiii  iM  i'iMM'talès  (1),   donne  la   mênu'  foi'm<'  à  des 


(I)  Dans  k's  descriplions  de  la  peinture  de  ce 
vase  il  y  a  des  divergences  que  je  ne  suis  pas  en 
mesure  de  concilier  et  qui  réclameraient  un  nouvel 


examen  de  l'original. 

Catalogue  Durand,  n"  l4->  :  «  Ueu.x  Satyres  itliy- 
phalliques  à  tiHes  de  bouc;  ils  rampent  sur  les 
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Pans  représentés  comme  des  personnages  secondaires  du  thiasc  dionysiaque.  11 
est  probable  (jiie  o'esl  sous  cette  forme  que  Fimaf^ination  populaire  se  représentait 
le  peuple  d'Kgipans  supposé  habiter  dans  l'intérieur  de  l'Afrique  (1). 

Je  rapprocherai  du  bronze  que  Millin  avait  fait  dessiner  une  terre-cuite  béo- 
tienne qui  se  trouve  à  Paris  dans  la  riche  collection  ilc  M.  Camille  Lécuyer.  Elle 
présente  les  caractères  propres  à  la  fa])riqu(^  de  Thespies  ou  de  Thisbé  phi  loi 
qu'à  celle  de  Tanapra.   Le  dessin   que   nous   en   donnons  est   réduit  de  moitié. 


C'est  encore  Pan  qui  y  est  figuré  et  d'une  manière  qui  se  rapproche  davantage 
de  son  type  habituel.  Pourtant  cette  statuette  m'a  paru  digne  d'être  publiée,  car  je 
ne  connais  pas  un  autre  monument  de  la  belle  époque  de  l'art  où  le  visage  du  dieu 
soit  amené  aussi  près  d'un  masque  de  bouc.  Il  offre  un  indéfinissable  mélange  des 
traits  de  l'homme  et  de  ceux  de  l'animal,  dans  lequel  on  ne  saurait  dire  exactement 


genoux  et  semlilent  sauter  comme  des  chèvres.  » 

Catalogue  Pourtalcs,  n"  399  :  «  Un  homme  à  tête 

et  ù  queue  lie  bouc  est  couché  à  terre  en  s'ap- 

puyanl  sur  les  genoux  et  les  mains.  De  l'autre  côté, 


une  femme  dans  la  même  attitude,  ayant  la  tète 
et  la  queue  d'une  chèvre.  » 
(1)  Pomp.  Mel.,  I,  4. 


—   131   — 

OÙ  commence  l'une  et  rautio  nature ,  ni  quelle  est  celle  qui  prédomine.  Nous 
avons  là  comme  une  transition  qui  mérite  d'être  remarquée  entre  WEgoprosopos 
primitif  h  la  tète  franchement  animale  et  le  tjqjc  raffiné  dans  la  perfection  de  l'art, 
où  le  visage  de  Pan  est  désormais  humain,  bien  qu'encore  marqué  d'une  em- 
preinte bestiale. 

E.  DE  CIIAXOT. 


LES  MOMIES  GRÉCO-ÉGYPTIENNES 

ORNÉES     DE     PORTRAITS     PEINTS     SIR     IWN.NE.vrx. 

(planche  21 .) 

Dans  un  des  derniers  numéros  de  la  Gazette  archéologique  [iS--] , 
p.  48),  il  a  été  question  des  momies  i^Téco-égyi)tienn(>s  du  temps  de 
l'Empire  romain,  qui  remplacent  sur  leur  gaîiie  extérieure,  à  la  hau- 
teur du  visage,  le  masque  modelé  des  momies  des  époques  plus 
anciennes  par  un  portrait  de  plate  peinture,  comme  on  disait  autre- 
fois, exécuté  sur  un  |janneau  de  bois  et,  le  plus  souvent,  avec  les 
procédés  de  l'encaustique.  Ces  portraits  n'ont  aijsoiument  rien  de 
l'ancien  art  indigène  de  l'Egypte  et  de  ses  traditions;  ils  appartien- 
nent exclusivement  à  l'art  gréco-romain.  fcl([u'il  s'était  développé  vers 
le  deuxième  siècle  île  lère  chi-étienne  dans  les  provinces  orientales  de 
l'Empire.  Ils  marquent  une  période  importante  et  parfaitement  carac- 
térisée dans  l'histoire  de  la  peinture  classique,  et,  à  ce  point  de  \  ue, 
ils  méritent  l'attention  de  tous  les  antiipiaires. 

On  peut  donc  s'étonnci-  ([ue,  s'il  a  été  plusieurs  fois  parlé  de  cette 
classe  spéciale  de  ])ortraits  peints  que  rantifjuité  nous  a  légués,  aucun 
spécimen  n'en  ait  été  jusqu'ici  j)iil)!i(''.  C'est  |)our  combler  celte  la- 
cune, \raimenl  regrellaljle,  (|ue  la  dirrclion  de  la  (iazrlte  a  l'ait  repi'o- 
duire  dans  la  planche  -ii .  par  les  procédés  de  l'héliogi-avure,  celui  de 
ces  |}orlrails  (|ui,  rap]jorlé  par  Uosellini,  existe  au  Musée  égyptien 
de  Florence.  C'est  un  des  meilleurs  spécimens  existants  île  son  espèce, 
un  des  plus  vierges  de  toute  retouche  moderne,  par  suite  un  de  ceux 
(|ni  peut  le  mieux  donner  l'idée  du  sl\  le  cl  du  l'aire  comnunis  à  tous.  Il 
est  exécuté  sur  uni;  ti'ès-mince  planchette  de  bois  de  sNcomore.  iiui 
a  reçu  d'abord  une  inqucssion  à  la  cire,  et  le  ehimisle  Mii;liarini  \ 
a  constaté  l'enqjloi  certain  d Un  indicdc  cik  an^i  i)|iie  où  les  couleurs 
ont  été  appIi(|U(''es  a\ee  un  mélange  de  cire  cl  de  ic-ine.  dunl  le  blanc 
d'œuf  était  probablement  le  dissolvant. 
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Le  porlrail,  d  un  (Mi'aclùre  bien  iiidi\  Idiicl  cl  inar-(ni(''  du  (  aclifl  du 
(vpo  dos  races  (uicnlalos,  représente  une  j(  une  lillc  flans  les  veines  de 
la(|iielle  le  sanp;  j;re(;  devait  se  mêler  au  sanjif  syrien  ou  arabe  plutôt 
(luau  sant;;  indif^ène  (''f^vplien,  (|ui  s'est  si  bien  conservé  cliez  les 
Icllalis  de  nos  jours.  Dans  le  st\le  de  cette  peinture,  dans  la  manière 
d'v  irilei'préter  la  nainrc,  en  |)arli(Mli('i' dans  le  dessin  d<'  la  bouche 
cl  des  veux,  il  v  a  un  aciicMiincnicnl  lics-scnsible  cl  toiil  à  lait  rcmar- 
(piable  vers  le  Ivpe  prcs(|uc  inunuable  et  b'  sl>le  ^éiu'ral  des  li^ui'cs 
dans  l'art  bv/antin.  Les  mêmes  caractères,  plus  ou  moins  accentués, 
se  remarcpu'nt  dans  tous  les  morceaux  de  la  même  classe.  II  semble 
d'après  tics  indices  assez  probants  qu'il  y  ait  eu  sous  l'I^rnpirc,  surtout 
au  deuxième  et  au  troisième  siècle,  dans  la  peinture  jj;recfpie,  une  école 
particulière,  syro-éf^yptienne,  d'où  la  peinture  de  Constantinople,  à 
SCS  délîuls,  |)roecdcrail  en  ^nandc  ])artie.  C'est  à  cette  école  que  se 
rallacbci'aienl  nos  |)oi'lrails  des  niomies  gréco -égyptiennes.  Je  ne 
\cux,  du  reste,  (prindicpicr  ce  point  de  vue,  qui  réclan)(>  des  études 
nou\ elles  cl  plus  a|)pror()ndics,  et  ([ue  je  signale  seulement  à  l'atlcn- 
lion  de  ceux  (pii  s'occupent  d'histoire  de  l'art. 

Kn  général  dans  les  .>Iusées,  au  Louvre,  à  Florence  ou  ailleurs,  les 
portraits  du  genre  de  celui  qui  est  placé  comme  spécimen  sous  les 
yeux  du  lecteur,  se  présentent  isolément,  sans  que  l'on  voie  comment 
ils  s'adaptaient  aux  momies.  Les  Icllalis  les  en  ont  détachés  en  Eg\  pte 
même,  au  moment  de  la  découverte,  quand  ils  ont  mis  la  momie  en  piè- 
ces pour  chercher  les  objets  précieux  qu'elle  pouvail  cacher  sous  ses 
bandelettes.  Un  seul  monument  nous  montre  la  planchette  du  por- 
trait encore  en  place,  et  révèle  ainsi  comment  la  représentation  ico- 
nique  à  la  grecque  s'était  combinée  avec  la  donnée  égyptienne  de  la 
momie.  C'est  une  gaine  funéraire  qui  fait  partie  des  collections  du  (îa- 
binct  des  médailles  et  antiques  de  la  Bibliothc(|ue  Nationale.  Elle  pro- 
vient de  Thèbes  etfut  acquise  en  i83G  de  M.  Edouard  de  Cadalvène  (i). 

Cette  gaîne,  tpii  date  é\idcnimcnl  du  flcuxième  siècle  de  l'ère  chi'é- 
lienne,  était  celle  qui  enveloppait  la  momie  d  une  jeune  (ille.  Le  cli- 
ché placé  en  regard  de  cette  page  la  reproduit  très-fidèlement,  et 
l'intérêt  ([u'elle  présente  à  tous  les  points  de  vue,  aussi  bien  par  les 
sujets  religieux  et  funéraires  égyptiens  qui  la  décorent  que  par  le 
poitrait  peint  qui  y  est  encastré,  nous  serviront  d'excuse  si  nous  nous 
arrêtons  quelques  moments  à  la  décrire  et  à  l'étudier. 

Le  carloiuiag(^  est  recouvert  d'un  cimcnl  sur  lequel  s'i  tend  une 
couleur  rouge  de  cinabre  ;  tous  les  ornements  sont  en  relief  et  se  déla- 


(1)  R.  Rochelle,  Peintures  antiques  médites, 
p.  24o. 
Voy.  la  description  des  olijels  d"or  Irouvés  en 


développant  cette  momie,  dans  Chabouillet,  Cuta- 
lo'jiic  ycneral  des  camées,  etc.,  de  la  Bibliothèque 
impériale,  n°*  ^74 1-27 17. 
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chent  dores  sur  ce  fond  iinilormo.  Dans  un 
cadre  niénaii,é  à  la  liauleui-  du  visaj^e  a  été 
encastrée  la  planchette  de  sycomore ,  dont 
il  ne  reste  plus  ([ue  la  nioilié  el  sur  lafpu'lle 
directement  l'artiste  alexandrin,  sans  doute 
établi  à  Thèbcs,  avait  peint  la  figure  de  la 
défunte.  Bien  qu'une  partie  seulement  de 
ce  visage  subsiste  encore,  on  le  |)eut  rccom- 
yjoseï'  aisément.  L'œil  qui  demeure  a  toute 
la  vivacité  de  la  jeunesse;  comme  on  le  re- 
marque dans  toutes  ces  tètes  gréco-ég\p- 
tiennes  ,  il  lia  rien  de  voilé:  sans  pudeui-, 
mais  aussi  sans  cllroiilcnc .  il  soiinic  loiil 
entier  et  regarde'  lixenu'ul.  I.e  rcjuge  mi 
peu  sombre,  (jui  appartient  aux  anciens  xi- 
sages  égyptiens,  est  renqdacé  ici  par  une 
teinte  brune.  Il  y  a  aussi,  sur  cette  moitié 
de  ligure,  ce  je  ne  sais  quoi  de  chaud  (pii 
annonce  la  ji'unesse,  aussi  bien  ([iie  le  peut 
faire  la  vi\a(ilé  du  regard.  Sur  les  cIicn  eux 
soigiH'Useinent  arrangés,  (|ui  ne  pciidenl 
pas  sur  les  épaules,  mais  (pie  I  on  a  massés 
autour  de  la  tète,  paraissent  f[uelques  lé- 
gères feuilles  dorées.  C'est  le  reste  de  la 
couronne  d'oli\ier  d'or  don!  la  tète  entière 
était  ceinte. 

Le  visage  de  la  détunlc  est  encadré  dans 
une  bande  dorée,  en  saillie  el  |)arseinée  d'i- 
mitations de  pierres  brillaiiles.  (  <'i'st  à  l'a- 
ristocratie de  sa  ville  (pi  apparlenail  cette 
jeune  reiiime,  et  son  père  iJioscorc,  proba- 
blement encore  en  vie,  n'avait  rien  épargné 
pour  la  beauté  el  la  richesse  de  la  gaîne 
dans  hupielle  il  allail  iiiellre  s;i  lillc.  Sous  la 
tète,  il  avail   lail  plaeer  en  caraeleres  dorés  : 
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AioT/.opo'j  j'jyjyc'. ,  <(  Fille  (le  Dioseore  ,  aie 
bon  courage.  » 
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dans  htsiiilc    de  ce  (ia\,iil.  la    leirciir    de    la 

|f> 


TT 


ii.iii 


—  134  — 

inni'f  scnihlc  jnoir  clr  Inil  \\\c  ù  (•(•(h"  ('poquc  en  l*>^^v|)lc.  A  sa  fille 
qui  Iciinlic  loiilc  liciiihiantc  dans  riiémisplière  infriiciir,  le  père  a 
besoin  (le   jcici'  iiiic  parole  de  réconforl  :  «  Aie  bon  courage!  » 

l*rès  (lu  visai^c  de  la  lillc  de  T)ioscoi(ï  sont  deux  spliiiix,  à  la  têle 
sui  iiioiilér  du  ilis(|ue  solaire,  el  qui  ne  me  sejublenl  pas  a\oir  de 
signification. 

Les  deux  mains  dorées,  en  relief,  ornées  de  l)rillanls,  sont  réunies 
sur  la  poitrine.  Dans  la  main  droite,  où  brille  un  sapliii-,  la  fille  de 
Dioscore  lient  l'ura'us,  dont  la  tète  est  surmontée  des  deux  cornes, 
du  disque  solaire  et  des  deux  plumes.  Je  pense  que  Tunicus  a  été  i)lacé 
là,  comme  les  sphinx,  sans  qu'on  ait  songé  à  lui  donner  une  signi- 
fication bien  précise.  C-epcndaul,  on  pourrait  le  rap|)ro<lier  des  épis 
(pic  la  jeune  rcmmc  porte  assez  gracieusement  dans  la  main  gauche. 
Par  lura'us  ('///////////ic',  on  aurait  eu  rinlenlion  de  mai-rpier  la  lorce 
brûlante  et  destructrice  du  soleil,  le  dieu  de  rEgyple;  les  épis  repré- 
senteraient son  action  bienfaisante.  J'avoue  ne  pas  admettre  volon- 
tiers cette  hvi>otlièse;  je  n'attache  aucun  sens  à  l'ura-us.  r)uant  aux 
épis,  ils  exprimeraient,  mieux  (pu-  l'action  salutaii'C  de  l'astre,  l'idée 
de  renaissance.  Pour  les  Egyptiens,  les  chairs,  on  le  sait,  doivent  ger- 
mer et  refleurir.  Peut-être  y  faut-il  encore  voir  vme  allusion  à  l'étal 
des  khcni  fmoils  glorifiés)  dans  l'hémisphère  inférieur  (i).  Le  cha- 
pitre 1^9  du  ÏAvre  des  Morts  nous  les  dépeint  la  faucille  à  la  main,  cou- 
pant les  moissons.  Douce  et  charmante,  la  fille  de  Dioscore  est  admise 
à  faire  la  moisson  et  à  cueillir  des  gerbes  dans  les  champs  à' Aalou. 
Voilà  ce  qu'annoncent  les  épis  que  tient  sa  main  gauche. 

Depuis  la  poitrine  de  la  gaine  jusqu'aux  pieds,  quatre  scènes  appa- 
raissent. Dans  la  première,  la  momie  est  étendue  sur  le  lit  funèbre, 
qui,  chez  les  Egyptiens,  avait  la  plupart  du  temps  la  forme  d'un  lion. 
Anubis  est  près  d'elle  ;  il  a  une  main  posée  sur  le  corps,  de  laulrc  il 
lève  un  vase.  De  tout  temps  Anubis,  en  Egypte,  a  été  considéré 
comme  le  dieu  protecteur  des  défunts.  Plusieurs  chapitres  du  Livre 
(les  Morts  ont  pour  objet  de  le  dépeindre  dans  ce  rôle  bienfaisant.  (îest 
pour  cela  qu'à  la  suite  de  son  nom,  on  rencontre  si  souvent  le  titre 
de  «  tep  doii-ew  »,  «  celui  qui  est  sur  sa  montagne  »;  en  effet,  la  garde 
de  la  chaîne  libvque  el  cle  la  chaîne  arabique,  où  l'on  déposait  les 
momies,  lui  a  été  confiée.  S'il  \ cille  sur  les  morts,  s'il  étend  douce- 
mciil  siu'  eux  sa  main  amie,  il  est  en  même  temps  considéré  comme  le 
dieu  (pii  a  le  |)i'incipal  soin  de  l'einbauniemenl.  Pai'  une  fiction,  les 
Égyptiens  attribuaient   la  toilette  fiuièbre  et  les  parfums  répandus  à 


(1)  Les  statuettes  l'unéraii-es  reprùsentent  l'Osi-  1  de  labourage.  Elles  le  veulent  peindre  à  l'état  d'a- 
ris  avec  le  sachet  à  semailles  el  les  instruments  |  griculteur  dans  l'Elysée  égyptien. 
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la  main  des  dieux  l'I  des  déesses  (i).  Anubis  a,  danseetle  ronclion,  la 
première  place.  Aussi  à  son  titre  de  lcpdoi/-cu'  joiiil-il  souvent  eelui  (le 
((  l'i  inhaumeur  ».  Dans  la  |)arfie  relii^ieiise  de  la  .v//'A'  f/if  collier  d or, 
beau  monument  de  la  \\  HT  (Isnasliecpii  apparlienl  au  Louvre,  on 
lit  ce  souhait  en  l'axcurdu  drliini  :  «  (^)ue  lasse  à  lui  \iiiii)is  l'endDau- 
mement.  »  Je  pense  ([ue  le  vase  levé  d'une  n)ain  par  \nul)is.  sur  la 
gaine  de  la  lille  de  Dioscore,  est  un  vase  di-  parlums.  11  manpic  le  bon 
embaumement,  la  bonne  toilette  funèbre  laite  par  le  dieu,  il  ([ui  em- 
pêchera le  corps  de  la  jeune  femme  de  se  dissoudre. 

Je  me  permettrai  de  faire  remarquer  cjuà  l'époque  gréco-égyp- 
tienne, les  représentations  d'Anubis  veillant  sur  la  momie  sont  plus 
fréquentes  que  dans  les  temps  antérieurs.  Sur  un  grand  drap  mortuaire, 
peint  comme  un  tableau.  (|ue  possède  le  .Musée  égyptien  du  Louvre, 
un  beau  jeune  homme,  un  adolescent,  est  soutenu  par  les  mains  d  A- 
nubis,  dont  la  tête  de  chacal  cl  toute  l'attitude  oui  mic  grande  expres- 
sion de  bonté.  Il  semble  qu'il  \  ait  eu  dans  celte  société  une  |)(nr 
toute  particulière  de  la  mort,  et  qu'on  ait  voulu  se  rassurer  euntre 
elle  en  multipliant  les  images  du  dieu  protecteur  dont  la  sollicitude 
entoure  les  défunts. 

De  chaque  coté  du  lil  funèbre  sur  lequel  veille  \inil)is.  paraissent 
Isis  et  Nephthys,  «les  deux  pleureuses  et  les  deux  couveuses».  Isis,  à 
droite,  avec  ses  mamelles,  se  distingue  de  sa  sœur.  Chacune  d'elles 
lienl  d'une  main  la  bandelette  funéraire,  el  de  l'autre  semble  proléger 
la  défunte. 

Le  chapitre  r5i  du  Livre  des  Morts  nous  représente  de  même  les 
deux  déesses  avec  Anubis.  Là  tous  les  trois  sollicitent  la  momie  à  la 
résurrection.  «  Tsis  a  dil  :  «  Je  suis  venue  avec  des  soulfles;  je  suis 
venue  ()our  te  protéger,  je  donne  des  souilles  à  ta  narine —  Osi- 
ris  N.  »  Anubis,  (|ui  est  dans  la  salle,  a  dil  :  «  J'ai  placé  mes  deux  bras 
sur  loi,  (Jsiris  >i  ,  pour  le  bien  de  le  faii'c  vivre.  »  \e]»hthys  a  dit  : 
'(  L\eille-loi,  Osiris  >  (2).  »  Ici,  leur  j)résence  près  de  la  momie  de  la 
lille  de  Dioscore  n'est-clle  pas  une  promesse  de  réveil?  Ce  soni  les 
trois  formes  divines  qui  président  à  la  résin-recliou,  eoniine  le  mar(|ue 
le  livre  sacré. 

La  seconde  scène,  un  j)eu  miililée,  offre  une  parli(  nlaiih' eui'ieiis(\ 
Isis,  assise  sui'  un  siège,  présente  sa  mamelle  à  ini  jiuiie  Ncaii.  Il 
est  rai'e  que  Ir    lils  d'isis  (Iforus)  se  monli'c  s(Ui'>  celle    lorine    ')i.  «[ni 


(1)  G.  Maspéro,  Mémoire  sur  quelques  papyrus 
du  Louvre  :  k  Rituel  de  l'cmhaumemcnt. 

(2)  Par  une  assimiliilion  au  ilicu  des  linfors, 
morl  lui-même  el  ressuscite,  tous  les  défunls  sotil 
([Uiilifiés  d'Osiris. 

(3)  La  déesse  à  forme  humaine,  allaitant  s^n 


fils  divin  sous  la  figure  d'un  veau,  est  un  type  de 
représentation  cpii  se  rencontre  plutôt  sur  les  mo- 
nuMienls  des  arts  asiali(|ii('s;  voy.  Longpérier, 
Ditllcl.  mxhéol.  de  l'.Uhiuivitin  fntu'uis ,  IS.'i.'i, 
\i.  2i,  pi.  u  ;  V.  Lenoriiiant,   hllns  asfijrinloiji- 
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s'('\|ili(|nc  ilii  rosle  ;iis(''inciit .  Uis-I  |;il  Ikm'.  ;iii\  doiico  <■!  loi'Ics  iiia- 
iiK'Ilcs,  a  |)(»iii'  s\iiil)()l('  la  \a(li('.  Si  la  r//v///rA'  /loiirruc  prend  celle 
lii;iii'c',  on  [x'ul  hieri  «loniiei'  an  jeune  llorns  celle  dn  \ean,  Mispeiidn 
au  sein  c|ui  l'aliaile.  Il  \  a  là  un  s^ndjule  de  ce  nionienl  où  les  tléiunls, 
ressuscites  el  rajeunis,  comme  le  soleil  an  malin  (Iforus),  puisent  au 
sein  d'Isis  une  vie  nouxelle  et  divine. 

De  cliafine  côlé  du  i^roupe  d  Isis  allailani  le  jeune  \eau,  se  présen- 
tent deux  des  (pialre  génies  funéraiics,  kehsenouew,  à  tète  d'éper- 
\ier,  el  'riaoniuaulew.  Cesl  une  lèlc  de  chacal,  comme  Anubis,  que 
devrait  |)oi'ter  Tiaonmanlew  .  \  celle  ejxxpie,  fu'i  la  eonfusion  se  l'ait 
dans  les  connaissances  ni\  tlioloyi(|ues  et  où,  pai-lois,  on  ne  comprend 
plus  guère  les  idées  qui  s'attacheni  aii\  anciens  symboles,  il  n'est  pas 
étonnant  de  voir  à  Tiaoumaniew  le  bec  d'ibis  qui  distingue  le  dieu 
rhoth.  (-Iiaeun  des  deuv  génies  Funéraires  [)oite  d'une  main  la  bande- 
lette funéraire.  Ce  sont  les  génies  fils  d'Osiris,  qui,  en  effet,  la  tiennent 
|)res(pie  toujours. 

Dans  la  troisième  scène,  Isis  est  encore  là,  allaitant  non  plirs  un 
veau,  mais  le  jeune  lloi-us,  sous  la  forme  d'un  tout  [jctit  eidanl.  Toirs 
den\  sont  tians  une  barque  et  au  milieu  de  lotus.  Fleur  de  printemps, 
niar(pie  de  \ic  rajeunie,  le  lotus  est  la  fleur  aimée  d'IIorus,  celle  sur 
laquelle  souvent  ou  le  représi-nte  accrouj)i.  Près  du  groupe  se  tien- 
nent de])out  deux  génies  funéraires,  Hapi,  dont  la  tète  de  cynocé- 
phale se  dessine  à  peine,  et  Amset,  à  qui  l'on  donne  d'ordinaire  inic 
figure  humaine.  Tout  ce  qui  peut  jirotéger  la  fille  de  Dioscore  est  lîien 
groupé  là  sur  sa  gaîne.  Isis  et  jNephtliys,  Aiudiis,  les  quatre  génies 
funéraires.  Aimable  jeune  femme,  elle  peut  bien  i^eposer  en  paix,  et 
atl(Mi(lre  la  vie  nouvcdle  que  lui  pi'omet  le  groupe  d'Isis  allaitant 
llorus.  I']n  ce  temps  où  la  vieille  liigvpte  s'en  \a,  où  ses  dieux  sont  si 
mal  connus,  on  a  cependant  retenu  bien  distinctement  ce  qui  parie  de 
la  résurrection  et  de  rexislence  doutre-tombe. 

Cette  préoccupation  de  revivre  dans  l'hémisphère  intérieur  s'ac- 
cuse encore  bien  nettement  par  la  quatrième  et  dernière  scène.  Sous 
la  forme  d'épervier,  l'àme  humaine  est  représentée  planant  au-dessus 
du  corps.  (Vest  la  \ignette  du  chapitre  89  du  Lirre  des  Morfs,  (pii  a  été 
reproduite  sur  la  gaîne  de  la  lilK'  de  Dioscore.  A  la  place  de  ce  je  ne 
sais  quoi  d'indistinct,  qui  ressemble  à  un  crochet  ou  à  une  griffe, 
l'àme,  dans  la  vignette  des  papyrus  d'une  meilleure^  époque,  présente 
à  la  momie  étendue,  dans  la  grande  immobilité,  la  croix  ansée  (ankh), 
emblème  de  vie.  Très-expressive  par  elle-même,  la  vignette  le  devient 


ces  deux  savants,  il  faut  ajouter  un  ivoire  de  style 
égyptisant,  qui,  dans  le  wir  siècle,  faisait  partie 
des  collections  du  cardinal  Carpeprna  (Buonarroti, 


ik'huiliùni  imtichi ,  p.  70),   el  qui  parait   plutôt 
phénicien  qu'égyptien. 
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encore  (la\aiitiii;r.  >i  on  lil  le  ((■\|<'  (juCllc  pin-crdc.  |ji  \<>i(i.  du  reste, 
la   tradiution   dans  sa   partie   iinpoilante.    ('Jia|iil  i  >•    -  (|iic   se  joig;ne 

l'àme   à   son   coips.   tians    le   Xoiitcr-Khcr  (i) ()    dieux!    reniof- 

qiiant  la  barque  du  Seii^neiir  des  millions  d'années \()us(pii  laites 

approcher  les  àines  vers  les  iiu)inies (pie  mon  àme  soit   ave<'  ses 

chairs qu'elle  lu-  soit  |)oinl  retraucJiée,  cpielle  ne  soit  pas  sépa- 
rée de  son  eorps  élernellenienl.  l'our  celui  qui  saura  ce  chapitre,  il 
n'y  aura  point  de  séparation  de  son  corps.  Son  àme  ne  seia  point 
séparée  de  son  eorps.  dans  le  vêlement  de  vérité  pour  toujours.  »  Ces 
paroles  du  chapitre  89,  avec  cette  croix  ansée  que  l'àme  tend  au  eorps 
étendu,  marquent  bien  pour  celui-ci,  dans  la  [jcnsée  éj^A  plii'nne.  une 
vie  nouvelle  à  laquelle  un  jour  il  doit  s'é\eiller.  Le  visage  charmant 
de  la  lille  de  Dioseore  refleurira,  ("est  ce  (pie  lui  |)r<)uiel  la  représen- 
laliou  de  la  (pialriènie  scène. 

Entre  les  deux  pieds,  qui  sont  en  relief  et  dorés,  parai!  un  rameau. 
égalemcMit  doré,  qui  s'échap])e  duii  long  \  ase  ;  que  représenle-t-il  ?  11 
peut  se  faire  qu'il  ail  été  mis  à  titr(>  de  simple  ornement.  Cependant, 
en  le  voyant,  on  songe  à  ces  rameaux  qui  poussent  >ui'  les  momies,  et 
qui  mai-cpienl  la  fécondité  du  sarcophage  el  le  reverdissement,  la  vie 
nouvelle  dont  les  corps  doivent  être  doués.  \\n  lèle  de  son  li\re  sur /(^ 
IkxjDii;  (If  la  ri'siirro.rtlon .  M.  Pieiret  a  donné  limage  de  x  l'Osiris  ger- 
mant»; étendu,  immobile,  il  pousse  des  tiges  vertes.  Sur  la  gaine  de 
la  fille  d(>  Dioseore.  si  j)leiMe  des  idées  de  résurrection,  le  i-ameau 
peut  être  un  reste  de  I    »  (Jsiris  germant  ». 

Quant  aux  deux  uranis,  dont  l'un  est  fort  mutilé,  je  n'ose,  sur  eux. 
projioser  une  cxjjlicalion;  cependant,  je  dois  dire  que  j^arfois  il  m'a 
semblé,  comme  dans  le  Pdpijrus  de  Liiipics.  einiiMix  document  en 
grande  partie  conq^osé  de  tableaux  figurés.  (|iii  lail  (•gaiement  partie 
des  collections  du  Cabinet  des  médailles  cl  (pic  j'ai  étudié  dans  un  tra- 
vail spécial.  (\nc  les  deux  ura-us  placés  de  clnupie  c(jté  du  lil  funèbre 
pourraient  bien  représcntci-,  non  pas,  ainsi  qu'on  l'a  prétendu,  une  des 
deux  parties  de  l'Egypte,  mais  les  deux  déesses  Isis  et  Ne|)lith\s.  Ai-je 
besoin  d'ajouter  qu'ici  je  ne  donne  que  d'une  manière  Irès-llypothé- 
ticjue  celte  explication? 

Bien  que  la  (](izott(i  archéohjfjiqup  soit  princi|)alcinenl  eonsacr('e  à 
l'iMude  (les  aiil  i<|inl('s  elassi(jucs.  j'ai  pensé  que  ces  expllcal  ioii>,  em- 
prnnl(''csan  domaine  sp(''eial  de  lai'clK'ologie  ég\plicnne.  \  iiouxc- 
raietil  natuiellemcnl  leiu' place,  àpi'o|)us  d'un  monumeni  (pii  paili(  ipc 
à  la  fois  des  deux  civilisations,  gréco-romaine  et  égyplicniu-.  cl  de 
leurs  aris  à  louto  deux.  ].■     1J"|)H\|\ 

rrOtre  (Je  l'Oraloiie. 

(I)  Mol  à  mot,  «  le  dessous  sacré  »  ;  c'est  le  nom  égyptien  de  la  région  inférieure  et  funèbre. 
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LA  VÉNUS  DE  L'ESQUILIN  ET  LE  DL\DUMÈNE  DE  POLYCLÈTE. 

(Planches  23  et  2i.) 

Le  nom  do  Vénus  dti  l'Esquilin  parait  déjà  consacré  pour  la  statue  en  marbre 
de  Paros  conservée  au  nouveau  Musée  du  Capitole,  (jue  le  itiirin  de  M.  Szretter  a 
très-heureusement  gravée  dans  notre  planche  t'6  (1),  et  qui  fut  découverte  en  1874, 
avec  d'autres  sculptures  du  plus  grand  mérite  (2),  dans  les  travaux  de  la  place 
Victor-Emmanuel,  sur  l'emplacement  antique  des  jardins  (TJ^lius  Lamia  (Ilurti  La- 
niicini),  devenus  ensuite  impériaux  (3).  Cette  statue,  au  moment  même  de  sa  dé- 
couverte, a  été  vantée  au-delà  de  son  véritable  mériti;  et  saluée  avec  un  enthou- 
siasme exagéré  par  les  organes  les  plus  im])()rlants  de  la  presse.  A  en  croire  les 
lettres  adressées  de  Rome  au  Times  et  à  la  Cinzftlr  d' Auysbourg  (4),  elle  naurnil 
été  rien  moins  que  destinée  «  à  venir  se  placer  à  côté  des  plus  belles  représenta- 
«  tiens  plastiques  de  Vénus  que  nous  possédons  déjà  et  (pie  tout  le  monde  connaît. 
<(  Loin  de  fra[q)er  les  sens,  disait-on,  la  Vénus  de  ri']s(juilin  n'éveille  chez  celui 
«  (jui  l;i  ruMlenipli'  (juc  r^idiniration  pour  l'artiste  inconnu  ipii  a  produit  quchpu; 
«  chose  de  si  idéal...  Le  sculpteur  qui  a  si  magistralement  dominé  sou  sujet  et 
«  produit  tant  d'effet  avec  des  moyens  si   simples,  doit  être  compté   parmi   les 

<<  plus  éminents  de  l'antiquité Malgré  quelques  légers  défauts,  il  faut  convenir 

«  que  c'est  un  ciseau  magistral,  et  sans  doute  un  ciseau  grec,  qui  a  travaillé  ce 
«  marbre  éclatant.  » 

Lorsque  l'on  écrivait  ces  dithyrambes,  la  statue  était  encore  chargée  d'une  par- 
tie des  souillures  du  sol  qui  l'avait  dérobée  aux  regards  pendant  de  longs  siècles. 
Aussi,  le  correspondant  de  la  Gazette  d'Augsbourg  espérait  encore  «  qu'en  la  dé- 
(c  barrassant  de  la  terre  qui  y  était  adhérente,  le  nom  de  l'artiste,  inscrit  dans 
«  quelque  coin,  apparaîtrait  et  permettrait  de  saluer  la  Vénus  esquiline  comme  une 
«  œuvre  g'rcc(iue  originale.  »  Mais,  une  fois  le  marbre  exposé  à  tous  les  regards 
dans  une  des  salles  du  Capitole,  quand  on  put  l'examiner  de  près  et  à  loisir,  on 
rabattit  beaucoup  de  ce  premier  enthousiasme.  Le  jugement  réfléchi  ne  fut  plus 


(I)Voy.  dans  le  Bullettino  ddlu  Commissione  ar- 
rheoloijica  municipale  de  Rome,  187b,  pi.  m  et  iv, 
des  lilhopholographies  de  cette  statue  sous  trois 
aspects  diflt-rents,  et,  pi.  v,  une  restitution  des- 
sinée par  M.  Gregorio  Mariani. 

(2)  Elles  ont  été  toutes  publiées  dans  l'année 
l87o  du  même  Bulletin  :  pi.  i  et  ii,  buste  de  Com- 
mode en  Hercule  ;  pi.  ix  et  x,  deux  statues  de  Mu- 
ses; pi.  XIV  et  XV,  deux  figures  de  Tritons,  à  mi- 
corps. 


(3)  C'est  sur  le  territoire  des  mêmes  jardins  et  pres- 
que au  même  endroit  que  furent  plus  anciennement 
exhumés  l'admirable  peinture  des  Noces  Aldobran- 
dines,  les  statues  des  Niobides,  le  groupe  des  Lut- 
teurs de  la  Tribune  de  Florence,  le  Discobole  du 
palais  Massimo  et  nombre  d'autres  marbres  de 
grand  mérite  qu'énumère  Xiliby  :  lioina  ncll'  annu 
1838,  t.  II,  p.  323  et  s. 

(4)  Celle-ci  a  été  reproduite  dans  la  B.cvue  ur- 
eÂMogique  de  mars  187b,  p.  194  et  s. 
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aussi  favorable  à  la  nouvelle  statue.  Lu  article  court,  mais  fort  judicieux,  publié 
dans  la  Revue  afc/iéolof/kjiie  d'awr'iliSlti  {\)  sous  la  signature  T.  II.,  présente  les 
choses  au  véritable  point  de  vue. 

«  Le  travail  nC  trahit  fiuèrc  moins  l'inexpérience  qu'il  ne  révèle  le  talent  de 
I'  l'artiste.  Certaines  parties  prouvent  une  imitation  servile  et  mal  entendue  du 
«  modèle;  par  exemple,  la  forme  disgracieuse  de  la  poitrine,  saillante  et  bombée, 
•1  la  largeur  des  épaules,  la  ligne  profonde  i|ui  .  du  nombril  aux  seins,  coupe 
«  le  corps  en  deux  moitiés.  »  J'ajouterai  à  ces  traits  les  défauts  caractérisés 
du  galbe  des  jambes,  la  forme  déprimée  du  mollet,  la  lourdeur  et  l'engorgement 
des  malléoles.  «  Cependant,  continue  l'écrivain  que  je  me  plais  à  citer,  la  vie 
«  manque  k  cette  figure.  Elle  est  froidc>.  lourde  et  sans  souplesse.  Sur  la  chair, 
«  uniformément  ronde  et  comme  gontlée.  i-ien  n'indicpie  la  jirésence  des  muscles 
i<  qui  la  soutiennent  et  les  plans  divers  qu'ils  dessinent;  rien  ne  distingue  les 
M  parties  molles  des  parties  fermes,  le  ventre,  par  exemple,  des  jambes.  La  pose  a 
«  de  la  raideur,  le  corps  est  droit  et  presque  cambré;  quelques  détails,  au  con- 
(<  traire,  sentent  la  recherche  :  la  tète  est  maniérée,  la  bouche  jiincée  ;  les  oreilles 
«  sont  d'une  petitesse  excessive.  Les  accessoires  sont  traités  à  la  fois  avec  minutie 
«  et  avec  lourdeur.  Tout  cela  n'cmiièche  pas  que  la  statue  ne  plaise  par  une  grâce 
I'  pi'ut-rlre  \[\\  peu  mii'\  re .  par  nue  naïveté  peut-être  un  peu  gauche,  par  la 
«  beauté  du  marbre  transparent  et  coloré  de  reflets  dorés.  .> 

On  ne  songea  pins  des  lors  h  voir  dans  la  statue  de  l'Esquilin  une  o'uvre  grec- 
que originale;  ses  plus  chauds  admirateiu's  se  bornèrent  à  la  considérei'  comme 
une  copie  romaine  de  valeur  secondaire,  mais  exécutée  d'après  un  modilr  lullé- 
nique  de  la  giande  époque.  C'est  la  thèse  qu'a  soutenue  dans  un  remarquable  mé- 
moire mon  savant  ami  M.  Carlo  Lodovico  Visconti  (2).  11  va  même  jus(|u"à  déter- 
miner quel  est  l'original  dont  nous  aurions  ici  la  copie;  ce  serait,  suivant  lui,  la 
statue  de  Vénus  nue,  considérée  comme  un  des  chefs-d'œuvre  de  Scopas,  dont 
l'exécution  avait  précédé  celle  de  l'Aplirodile  Cnidienuc,  et  (|ue  l'on  conservait  à 
Rome  dans  le  temple  de  Brutus  (^allaicus.  auprès  du  cinpu'  Flaminien  (.3'i. 

Je  regrette  fort  de  ne  pouvoir  me  ranger  iï  l'opinion  d'un  archéologue  dont  je 
prise  très-haut  l'érudition  et  l'expérience  monumentale,  acquise  à  si  bonne  école 
auprès  de  son  vénérable  oncir.  M.  \r  liaidu  P.-E.  Visconti.  Mais  il  me  semble  que 
l'on  devra  chercher  les  imitations,  non  encore  déterminées,  d'une  statue  aussi 
célèhri!  que  la  Vernis  de  Scopas,  dont  Pline  disait  f/uemnanf/iir  loruin  nohilitatitra, 
parmi  les  types  d'Aphrodite  nue,  différents  de  celui  créé  par  Praxitèle,  dont  nous 
possédons  des  répétitions  multipliées,  pluhM  qur  dans  une  statue  dont  la  composi- 


(1)  V.  264  et  s. 

(2)  JDt  una  statua  di  Venere  rinvenuta  sull'  Es- 
qiiiliiifj,  dans  le  liiillcttino  dellu  Commissione  mu- 


nicipale, 187.'i,  p.  10-28. 

(3)  Plin.,  Ilist.  nat.,  XXXVI,  ii,  4;  cf.  liiunti, 
Gcsch.  der  yricch.  KiinsIL,  t.  I,  |i.  321. 
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lion  rcshi  jusqu'à  vo  jiuir  ahsolunioiit  isoK''0  (I).  Siu'IdiiI  je  iir  siiiirais  retrouver, 
dans  la  V(''nns  de  ri'ls(jiiiliii,  aucun  éclid.  mémo  éloigné,  des  caracliTes  |iro])res  k 
I  art  de  Scopas  et  di>  s(mi  école,  d'Is  (|iii'  nous  les  connaissons  anjninil  liui  d Une 
manière  si  ju'écisr  pai'  les  IVauuienls  de  si'ulphiri's  du  Mausidi'T.  \r\s  (|u'ils  Irans- 
jiaraissent  eiu'ore  sous  des  copies  nolahlenient  postérieures  dans  i'Ajioll(jn  l'alatin 
du  Vatican  cl  dans  les  iNiobides  do  Florence  ("2).  Je  crois  être  sûr  qu'ici  mon  im- 
pression personnelle  ne  sera  pas  démentie  par  l'homme  de  Tliurope  qui  lonnail 
le  mieux,  ipii  a  éhidii-  avec  le  plus  damoiii'  les  d('d)ris  parvenus  jusqu'à  mnis  de 
l'école  de  Scopas  et  leui-  stylo,  je  veux  diri'  par  M.  Nowtnn. 

J'ai  même  peine  à  admettre  que  la  statue  de  Tlilsijuilin  suit  une  ccqiie  de  (ju(d(jue 
couvre  grecqui'  de  la  grande  époque.  Je  crois  y  reconnaître,  au  contraire,  et  ce 
sonlimonl  est  aussi  celui  de  M.  Ilolbig,  l'empreinte  des  caractères  de  la  sculpture 
éclectique  qui  llorit  dans  les  environs  de  l'époque  d'Auguste.  Il  y  a  dans  cette 
figure,  comme  nous  le  remarquions  tout  à  l'iioun;,  des  détails  trop  directement 
(unpruntés  au  uiodide  \ivant,  (pii  en  Iraliissent  une  imitation  trop  servilo  et  qui 
s'écarteni  Inqi  des  formes  préférées  parles  maîtres  des  grands  siècles,  pour  laisser 
adnieltri'  que  l'artiste  ait  suivi  les  traces  do  l'un  d'entre  eux.  Dans  ces  particula- 
rités, dans  la  gaucherie  un  peu  naïve  avec  laquelle  le  sculpteur  s'est  attaché  à  ren- 
dre ce  que  lui  donnait  la  nature,  je  crois  sentir  un  accent  de  spontanéité,  qui 
donne  plutôt  l'idée  d'un  essai  de  création  nouvelle  et  originale  par  quelqu'un  des 
sculpteurs,  et  non  des  plus  jiabilos,  de  l'école  éclectique. 

Ce  (jui  me  frappe  par-dessus  tout  dans  cette  Vénus  de  rEs(piilin,  c'est  l'exact 
[tarallélisme  do  la  composition,  du  sujet,  de  la  pose  et  du  mouvement  de  la  figure 


\l)  Je  ne  connais  à  y  comparer  qu'une  statuette 
de  terre-cuite,  provenant  de  la  Sicile,  qui  faisait 
autrefois  partie  de  la  collection  Durand  (Clarac, 
Musée  de  sculpture,  pi.  »ili),  n"  1390;  il  semble 
que  ce  soit  la  figurine  indiquée  par  une  désigna- 
lion  sommaire  dans  le  CutnUnjue  Durand  sous 
le  n°  1633).  Le  mouvement  en  est  très-analogue, 
mais  inverse.  Pourtant,  si  les  mains  telles  que  les 
donne  le  dessin  de  Clarac  n'étaient  pas  de  res- 
tauration moderne,  Vénus,  dans  cette  terre-cuite, 
n'attachait  pas  encore  la  bandelette  autour  de 
ses  cheveux  comme  dans  la  statue  de  FEsquilin  ; 
elle  relevait  seulement  à  la  hauteur  de  la  tète 
pour  l'y  enrouler  ensuite ,  comme  dans  une  sta- 
tuette de  marbre  autrefois  de  la  collection  Pour- 
talès  (Catal.  Powtalés,  n"  1 1 G  ;  Clarac ,  pi.  flIO, 
n°  1300  B). 

ri)  Il  est  à  Rome  une  statue  que  je  n'hésite  pas 
à  attribuer  directement  à  l'école  de  Scopas  et  (|ui 


suflit  à  donner  une  bonne  idée  de  son  style;  c'est 
la  figure  mutilée  d'une  des  filles  de  Niobé,  prove- 
nant de  la  Villa  Adriana,  qui  porte  au  Vatican  le 
n"  17()  dans  le  corridor  Chiaramonti  (n"  174  dans 
le  catalogue  donné  par  Gerhard  au  t.  II,  2"  part., 
de  la  Beschreibung  der  Stadt  Rom  de  Platner^. 
Sans  avoir  la  valeur  des  fragments  de  Londres  ni 
de  la  Victoire  de  Samolhrace  de  notre  .Musée  du 
Louvre,  c'est  un  morceau  dans  lequel  on  sent 
encore  d'une  manière  incontestable  le  ciseau  des 
élèves  directs  du  maître,  et  dont  l'e.Kécution  se 
rapproclie  surtout  de  celle  des  Néréides  du  tom- 
beau de  Xanthus  au  .Musée  Britannique;  l'accent 
de  la  composition  originale  de  Scopas  y  reste  avec 
une  saveur  qui  n'existe  plus  chez  les  Niobides  de 
Florence.  La  Gazette  archéologique  publiera  dans 
un  de  ses  prochains  numéros  une  reproduction 
photographique  de  cette  belle  statue,  qui  n'a  pas 
encore  été  classée  ii  son  véritable  rang. 


lil 


avec  le  Diadutnène  de  Polyclètc  (1),  dans  les  copies  en  marbre  que  iiniis  en  pos- 
sédons (2),  et  dans  le  bas-relief  du  Vatican  (pii  le  retrace  sur  le  cippe  funéraire 
d'un  porsonnaiie  du  nom  do  T.  Octavius  Diailunienus  i^X).  L'analogie  est  si  étroite, 
si  parfaite,  que  je  ne  puis  m'empècher  de  croire  que  la  statue  du  nouveau  Musée 
du  Caiiitole  est  due  au  désir  d'un  artiste  de  créer  un  pendant  féminin  à  quelque 
répétition  de  relie  lii^ure  l'anieuse.  Pour  s'en  convainrie.  il  suflira  de  comparer  a 
la  Venus  de  i'i:s<iuilin,  gravée  dans  notre  planche  rJ3,  la  planche  i^,  où  nous 
avons  fait  reitroduire,  dans  les  dimensions  de  l'original,  le  beau  bronze  grec  faisant 
partie  du  legs  du  vicomte  de  Jaiizé  au  Cabinet  des  médailles  de  la  liibliothJ'que 
Nationale,  (jui  offre  un  exeuqile  du  lype  classi(jue  ilii  Diailumèiu;  supérieur  à  toutes 
les  copies  en  marbre  de  grandes  proportions  que  l'on  en  connaît  jus(iu'ni.  de 
même  qu'il  est  d'une  date  plus  ancienne  (i).  L'origine  que  j'attribue  ainsi  à  la 
création  de  la  statue  découverte  dans  les  .Jardins  de  [.amia,  permet  de  se  rendre 
compte  tout  naturellemeni  des  deux  piulimlariies  juineiiiales,  et  en  apparence 
contradictoires,  que  présente  ce  marbre  :  d'un  côté  une  influence  des  formes  indi- 
viduelles du  modèle,  rare  au  même  degré  dans  les  sculptures  antiques,  de  l'autre, 
une  affectation  d'archaïsme  dans  la  raideur  de  la  pose  et  dans  le  travail  sec  et  mi- 
nutieux des  cheveux,  qui  a  frappé  tout  le  moiule  à  la  vue  de  l'original.  I.n  elier- 
chant  à  faire  un  pendant  à  l'un  des  chefs-d'œuvre  les  plus  renommés  du  maître 
argien,  l'artiste  avait  dû  nécessairement  s'ingénii'r  à  rappeler  sa  manii're  dans 
l'exécution  des  détails,  aussi  bien  (\ua  les  lignes  essentielles  de  sa  composition;  or, 
le  rendu  particulier  des  cheveux,  encore  conforme  aux  traditions  de  l'ancien  style, 


il)  Pljn.,  Hist.  mt.,  XXXIV,  8,  19;  Lucian., 
fhilopsmd.,  18;  voy.  Biuiiii,  Gcsdi.  dcr  (jricch. 
KCmstL,  t.  I,  p.  21'i-,  224  et  227. 

(2)  Voici  l'indication  de  celles  qui  me  sont  con- 
nues : 

A.  Slalue  découverte  dans  les  Thermes  de  Cara- 
calla,  autrefois  à  la  Villa,  puis  au  l^alais  Farnèse, 
actuellement  au  Musée  Britannique  :  Jn.sig»io/'es 
statuaniin  Vibis  Roinae  koncs,  pi.  74;  Cavalieri, 
Ant.  stat.  Rom.,  pi.  97;  Winckelmann,  Werke, 
t.  IV,  pi.  M,  A  ;  Gualtani,  Mcmoriu  cncichpcdiche 
romani:  nulle  belle  arti,  t.  V,  p.  8:i  ;  Orliard,  Ant. 
BWlw.,  1)1.  Lxix;  0.  .Mûller,  Iknkm.  d.  ult.  Kunst.. 
t.  I,  pi.. XXXI,  n"  13IJ;Clarac,  pi.  8o8C,  ii'  2l8!t  A. 

B.  Statue  trouvée  il  y  a  peu  d'aniiées  à  Vaison, 
dans  les  ruines  du  théâtre,  maintenant  au  Musée 
Britannique  :  liullet.  de  lu  Soc.  des  Anti'iuaires  de 
France,  1873,  pi.  à  la  p.  172. 

G.  Statue  exiiumée  des  ruines  du  palais  impé- 
rial de  Portus  Romanus  avec  une  série  d'autres 
figures  athlétiques,  aujourd'hui  dans  le  .Musée  du 


prince  ïorlonia  ;"i  la  Lungara  ;  la  pose  des  bras 
s'écarte  assez  sensiblement  des  autres  répétitions 
du  même  lype,  mais  je  n'ai  pas  pu  y  consacrer  un 
examen  assez  prolongé  pour  discerner  complète- 
ment ce  qui  est  de  restauration  moderne. 

D.  Torse  trouvé  en  I82G  à  la  Villa  Lucidi,  entre 
Frascati  et  Monte  Porzio,  conservé  dans  le  vesti- 
bule du  casin  de  la  Villa  Borghése  :  Bcschrcibung 
der  Sliidt  Rom,  t.  III,  3=  part.,  p.  233. 

(3)  No  7  dans  le  Vestibule  rond  du  Belvédère  : 
.Maft'ei,  Mus.  Veron.,  p.  cclxxvi,  2;  Beschreib.  d. 
St.  Rom,  l.  11,  2°  part.,  p.  122. 

(t)  L'ensemble  de  la  figure  est  dans  ce  bronze 
d'un  aspect  moins  TiTji^wv.î  pour  se  servir  de 
l'expression  même  des  ancicnsi  que  dans  la  statue 
Farnèse,  le  mouvement  plus  libre  et  plus  vivant  ; 
on  y  a  prononcé  davantage  le  hanchcment  (pii  l'ait 
porter  le  poids  du  corps  sur  une  jambe,  disposi- 
tion que,  d'après  Pline  [llist.  wit.,  XXXIV,  8,  10; 
cf.  Sillig,  C'itid.  urtif.,  p.  3(i(e,  Polycléte  avait 
I  le  premier  introdiiilc  ilans  les  statues. 
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t''l;iil  lin  ilo  liail.s  i-ar.irliTisl iijufs  du  .sl\li'  de  l'ulyidùto  (li,  et,  eu  inôino  temps, 
l'un  (Irs  plus  fai'iles  ;i  iiiiilrr. 

Mais  il  serait  difliciie  d'admettre  qu'uiK"  statue  ainsi  eonçiie  en  pendant  d'uno 
lii;ure  d'athlète,  telle  (|n"éluit  le  Dindumcnc,  put  avoir  été,  dans  la  pensée  du  scnlji- 
teur,  une  imaj^c  divine,  une  Aphnidite;  ce  devait  être  une  simple  femme  rajustant 
sa  coiffure  en  soi'Iaiil  du  hain.  Il  suflil  di'  pannurir  1rs  recueils  de  vases  peints  ou 
de  pierres  gravées  pour  s'assurer  que  la  femme  nue,  pendant,  avant  ou  après  le 
bain,  est  un  motif  que  l'art  ;uitique  s'est  souvent  complu  à  traiter  pour  lui-même, 
sans  ehendier  à  en  faire  toujours  une  Vénus.  Pourquoi  n'en  serait-il  pas  de  même 
dans  les  n'uvi-es  de  la  statuaire?  A  mon  avis,  la  figure  trouvée  sur  l'Esquiliii  lu^ 
présente  aucune  recherche  d'iiir^al  ili\in.  I,a  fididité  naturaliste  avec  laquelle  le 
sculpteur  s'v  est  attaché  à  rejiroduire  un  modèle  vivant  ipii  était  loin  d'être  parfait, 
éveille  plutôt  l'idée  d'une  femme  terrestre,  d'une  baigneuse,  que  celle  d'une  déesse. 
Il  y  a  dans  cette  statue  un  accent  iconique  incontestable.  Elle  s'éloigne  des  formes 
consaci'ées  ]iar  les  Vénus,  de  cet  idéal  de  beauté  gracieuse  et  sensuelle  que  tout  le 
inonde  connaît  à  tel  point  que  M.  (L-L.  Viscouti  a  pu  trouver  là  un  argument 
pour  croire  que  son  original  devait  remonter  à  une  époque  antérieure  à  la  fixation 
définitive  du  type  d'Ai)hrodite  par  Praxitèle. 

Les  statues-portraits  des  courtisanes  célèbres  ont  tenu  dans  les  (puvres  tie  la 
sculpture  grecque  une  place  considérable.  Tatieu  (:2)  nous  renseigne  amplement  à 
cet  égard,  car  il  y  a  trouvé  une  riche  matière  à  invectives  contre  l'immoralité  de  la 
société  antique.  Parmi  les  statues  de  ce  genre  que  l'on  signale,  nous  pouvons  citer 
celles  d'Evanthé  ou  Evadné,  par  Callislrate  (3),  de  Glycère,  par  Hérodotos  (4),  de 
La'is,  par  Turnos  (b),  de  Néère,  par  Calliadès  (6),  et  de  Panteuchis,  par  Eutliy- 
crate  (7).  Hérodotos  avait  fait  une  statue  de  Phryné  (8)  et  Praxitèle  deux  de  la 
même  courtisane  (9)  ;  on  en  voyait  une  à  Thespies  ^10),  l'autre,  dorée,  et  que  le  phi- 
losophe Cratès  appelait  "  le  trophée  de  l'incontinence  des  Grecs  »,  à  Delphes,  où 
Phryné  l'avait  dédiée  elle-même  (li).  i^u  tnitre.  une  autre  figure  fameuse  de  Praxi- 
tèle est  appelée  ])ar  Pline  \\t)  Meretrix  i/audcns,  et  passait  encore  pour  représenter 
Phryné  (13).  Enfin,  il  faut  ranger  dans  la  même  clas.se  une  quatrième  statue,  exécu- 


(i)  Friedericlis,  Bo-  Dot-ypkof  dur  Polykleitos, 
p.  4. 

(2)  Orat.  nd  Graev.,  o3-b(). 

(3)  Tatian.,  55  ;  voy.  Brunn,  Gesch.  cl.  griech. 
Kùnst.,  t.  I,  p.  536. 

(4)  Tatian.,  53  ;  voy.  Brunn,  t.  I,  p.  3'.il. 

(5)  Tatian.,  55;  voy.  Brunn.  t.  I,  p.  2!i'.i. 

(6)  Tatian.,  55;  voy.  Bruiui,  t.  I,  p.  3H!i. 

(7)  Tatian.,  53;  voy.  Brunn,  t.  I,  p.  410  et  431. 

(8)  Tatian.,  53:  voy.  Brunn,  t.  I,  p.  3!i!. 


{'.))  Tatian.,  53;  voy.  Brunn,  t.  1,  [i.  Sii  et  345. 

(10)  Pausan.,  IX,  27,  4. 

(11)  Plutarcli.,  DePyth.  orac,  15;  Allien.,  XIII, 
p.  591  ;  Pausan.,  X,  14,  5. 

(12)  Hist.  mit..  XXXIV,8,  li);  voy.  Brunn,  t.  I, 
j).  343  et  355. 

(13)  On  a  cru  en  retrouver  une  répétition  i>res- 
que  contemporaine  dans  la  partie  supérieure  d'une 
statue  de  femme,  de  travail  grec  des  grands  siè- 
cles, conservée  ù  Oxford  parmi  les  marbres  d'.\- 


—  r.3  — 

li'-e  jiar  l'raxiti'lf.  cl'Ho  ([w  l'iiii  désiuiiail  ]iMr  lo  mim  bimi  sijinificalif  de  SttiXo'j- 
u.Évr,,  <i  la  Souillée  (1)  »,  et  que  Talicn  cilr  (■(uiunc  nu  exemple  de  scandale. 

Il  est,  je  crois,  assez  facile  de  se  faire  une  idée  de  ce  que  pouvaient  être  ces 
statues  de  courtisanes,  en  se  les  représentant  pareilles  anx  inia^tes  ordinaires 
d'Aphrodite,  mais  avec  un  caractère  moins  idéal,  une  rcsscmidance  individuelle  et 
un  accent  de  pditrait  dans  les  formes  du  (  or|is  comme  dans  les  traits  du  visage. 
Certes,  le  niaîlre  qui  représentait  Phryné  ne  pouvait  songer  à  dérober  sous  un 
voili!  aucune  de  ces  beautés  secrètes  qu'llypéride  avait  découvertes  aux  regards  de 
l'Aréopage,  comme  le  moyen  le  plus  éloquent  de  défense  de  sa  cliente  i:2l.  Les 
peintures  de  vases  et  les  terres-cuites  abondent  en  re|iréseiilalious  d  nu  cai.Klere 
imlécis  ,  qui  laissent  en  sus[iens  sur  la  (pu'sliou  de  savoir  si  «e  sont  dos  \  énus 
ou  de  simples  courtisanes.  Sans  l'inscription  explicative  et  formelle  du  nom  de  la 
fameuse  courtisane  de  Corinthe,  ce  n'est  jias  Laïs,  c'est  une  Aj)hrodite  au  bain 
que  l'on  aurait  recoimue  dans  un  charmant  ])etit  camée  grec 
du  Cabinet  des  médailles  (.3),  dont  nous  plaçons  ici  un  iro(piis 
agrandi  (4)  ;  la  statue  de  Turnos  la  représentait  ]iout-ètre  de 
cette  façon. 

L'é(juivoque  (pi(^  nous  signalons  dans  ces  i'e|ii'ésentations,  l'ii- 
tre  la  coui'tisane  et  la  déesse  au  culle  de  laquelle  elle  ('lail  cou- 
sacrée,  cette  i'(|ui\(M|iie  était  certainement  voulue  et  cherchée 
(taries  artistes  anciens.  .V|dnddite  n'est  pas  seulement  la  déesse  qui^  les  leuuues  de 


l'iincJet  et  signalée  puur  1:l  première  l'ois  par 
M.  Newton  à  l'attention  des  savants  :  voy.  Cli. 
Lenormant,  EL  des  mon.  céramogr.,  t.  IV,  p.  60. 
(IJ  Plin.,  Hist.  nat.,  XXXIV,  8,  19;  ïatian., 
o6.  —  It  n'y  a  aucune  nécessité  de  sulistituer  à  ce 
nom  celui  de  ^Vù.'.'.j'i.itr,,  comme  l'ont  proposé  quel- 
ques savants. 

(2)  Atlien.,  XIII,  p.  o'JO. 

(3)  Chabouillet,  Catal.  général  des  camées,  etc. 
de  la  liibliothèque  impériale,  n°  3  tOo.  —  Panofica 
en  a  donné  antérieurement  une  gravure,  sans  pré- 
ciser si  c'était  un  camée  ou  une  intaille  (  Tod  dcr 
Skiron,  pi.  iv,  9,  Berlin,  1830);  il  la  qualifie  de 
«  gemme  déjà,  publiée  »,  mais  je  n'ai  pas  su  re- 
trouver où  avnit  pu  avoir  lieu  cette  première  |)u- 
Ijlicalion. 

(4)  Il  m'a  paru  intéressant  de  placer  ici  la  tète, 
très-exactement  grossie  à  la  loupe,  de  la  ligure 
<le  femme  représentée  sur  ce  camée  en  regard  de 
celle  du  personnage  que,  sur  un  vase  peint  de  la 
Cyrénaïque  {Mon.  inéd.  de  l'inst.  aixh.,  t.  IV, 
pi.  .\Lvii),  mon  père  proposa  jadis  d'expliquer  par 


Lais  (A)irt.  de  l'inst.  arch.,  l.  XIX,  p.  39l-t05). 
Il  y  a  entre  les  deux  une  étroite  analogie,  et  sans  y 
chercher  une  ressemblance  iconographique  abso- 
lument précise,  qu'il  serait  difficile  d'admettre 


sur  un  viise  peint,  on  i)cut  dire  que  le  céramogra- 
phe  a  bien  re|troduit  un  type  caractérisé  de  na- 
ture féminine,  (pie  le  camée  nous  montre  avoir  été 
celui  que  l'on  attribuait  à  La'is.  C'est  ce  même  type 
plantureux  que  nous  voyons  donné  i\  la  figure 
d'une  femme  nue  au  bain  sur  un  autre  vase  peint 
(Tisehbein,  l.  II,  pi.  xxxvi,  éd.  do  Florence;  t.  II, 
pi.   XV,  éd.   de  Paris  ;    El.  dis  mon.  céramogr., 


—  l'i'l  — 

Srliilj|;ililc     |iriilcs.si(ili     llniini  riil      iimiliM'      Icill'     JUdli'i'l  lirr  ;      rilc     (■•,!      rllc-inr'me 

'E-zxîfX  (II,  Iloovr,  (:2).  cl  luiilr  iiiic  calég'orio  do  ses  siiininiis  se  lalLidic  à  ccl 
ordre  d'idôos  (15).  Aussi,  les  cimrlisjuic.s,  malf^rr  rinl'.nnii'  Af  liiir  mcliçr,  ôtaieiil- 
rlles.  dans  les  idées  dos  Grecs,  des  jiersnimes  sacrées,  iiun-seulciiienl  des  iiiéro- 
diiles.  mais  des  iinaf;es  terrestres  de  Vénus  l\)  ;  il  y  a  aulre  clnisr'  qu'une  exjires- 
sion  va,i;ue  cl  lianali'  dans  la  (|iialirn  al  iini  de  Ovy.ty,  Ivj'Ji-ît-/.  a|i|di(|n(''e  à  I^aïs  nar 
Anli|iat(<r  de  Sidoii  (o).  C'est  (l(inc  hml  naluielli'nicnl  que  IMiin  m'',  snilant  dos  eaux 
de  la  mer  aux  yeux  des  Athéniens  énierveillés,  sur  la  pla^c  de  la  liaie  d'Kleusis. 
devint  l'Auadyfuuèue  d'A pelle  ((5).  De  iiiènie,  on  disait  (|u'une  des  Vénus  de  Praxi- 
tèle était  le  |i(irlrail  exact  de  la  courtisane  Gratina,  ou,  suivant  d'autres,  do 
l'liryné(7).  G(ittc  cunl'nsion  trouve  son  expression  la  plus  cuinplMe  cl  la  plus  ca- 
ractérisée dans  li;  domaine  de  l'arl  slaliiaire  par  le  type  de  la  ( '.alliiiVf^e,  (pii  est 
bien  ])lus  une  liétère  qu'une  divinité. 

Il  esl  vrai  (ju'il  y  a  bien  loin  de  la  sensualité  provocante,  et  tournant  à  l'obscé- 
nité, de  la  Gallipygc,  à  la  t;ravilé  très-mar(]ui''e  ([iii  jni'domine,  à  défaut  d'idéal. 
dans  la  statue  de  l'Esquiliu.  et  qui  enlève  à  sa  nudité  toute  intention  d'appel  aux 
sens.  G'cst  une  statue  des  plus  chastes,  si  elle  me  semble  fort  jicu  divine.   .Alais  je 


t.  I\',  pi.  xip,  ildrit  li'S  deux  l'iii'i'S  si'iiililciiL  |ii'c- 
seiitor  l'opposition  do  la  courtisane  fiiTe,  dédai- 
gneuse et  avide,  avec  la  courtisane  facile  d'accueil 
pour  tous,  bon  enfant,  s'il  esl  permis  d'employer 
ici  cette  expression  familière,  en  même  temps  cpie 
celle  de  la  beauté  sèclie  et  nerveuse,  en  regard  de 
la  beauté  grasse  et  molle.  On  sait  combien  cette 
dernière  opposition  plaisait  au  goût  des  artistes 
anciens.  Panofka  (Ziir  Erklàrun<j  dcr  Plinius,  Ber- 
lin, 18.")3,  p.  13)  l'a  très-heureusement  signalée 
dans  les  deux  figures  peintes  d'Atalante  et  d'Hé- 
lène, nues  toutes  deux,  et  sans  doute  au  bain, 
qui  se  faisaient  pendant  au  temple  de  Junon  à 
Lanuvium  (Plin.,  lÊist.  nat.,  XXX,  3,  ti).  ,1e  la  re- 
trouve encore  entre  les  deux  femmes  nues  qu'un 
vase  peint  nous  montre,  se  lavant  ensemble  dans 
une  grande  vasque  ou  lutcrinn  (Tischbein,  t.  IV, 
pi.  xxvin,  éd.  de  Florence  ;  t.  111,  pi.  xlv,  éd.  de 
Paris;  El.  des  mon.  cèramotjr.,  t.  IV,  pi.  xiu). 

La  tète  de  la  Laïs  du  camée  de  la  Bibliotlièque 
Nationale  est  fort  dilTérente  de  celle  que,  sur  une 
monnaie  de  cuivre  de  la  colonie  romaine  de  Corin- 
tlie,  on  a  regardée  jusqu'ici  comme  un  portrait  de 
ta  célèbre  courtisane  (lîclîhel,  Doctr.  num.  ni., 
t.  II,  p.  239;  Visconti,  IcfMOijiaphie  (jvec(fif, 
pi.  xxxvn,  n"  2).  Mais  j'ai  les  doutes  les  plus  sé- 
rieux sur  la  réalité  du  caractère  iconique  de  cette 


dernière  tète;  elle  me  parait  pliitùt  idéale,  et  si 
on  la  rencontre  (Mionnet,  Ikscv.  de  7wd.  unt., 
t.  II,  p.  !()!),  n"  103)  avec  un  revers  représentant  le 
tombeau  de  Laïs  tel  que  le  décrit  Pausanias  (II,  2, 
■i),  elle  se  répète  également  sans  modification  avec 
des  revers  tout  autres  et  fort  variés  (Mionnet,  t.  II, 
p.  169  et  s.,  n"»  tG2  et  lOi-lfiT).  C'est  donc  plutôt 
celle  de  l'.\plirodite  de  Corinthe. 

(1)  Hesych.,  .s',  v. 

(2)  Atben.,  XllI,  p.  o72. 

(3)  Engel,  Kijpros,  t.  11,  p.  379  et  s.;  Gerliard, 
Giiech.  Mijthol.,  ^  372,  f>;  Preller,  Griech.  MythoL, 
i"  éd.,  t.  I,  p.  288. 

{\j  lingel,  Ki/pros.  t.  Il,  p.  348;  Ch.  Lenormant, 
EL  rfe.s  mon.  eéramo<jr.,  t.  IV,  p.  02. 

(5)  Brunctt,  Analect.,  t.  II,  p.  28. 

(0)  Athen.,  Xltl,  p.  o90. 

L'-Aplirodite  .Vnadyomène  d'.\pelle  a  donné  lieu 
récemment  à  des  discussions  savantes  et  pleines 
d'intérêt,  entre  M.  Stephani  {Compte-rendu  de  lu 
Commission  archéologique  de  Stiint-Pétersbourg , 
1870  et  187t,  p.  71  et  s.),  d'une  part,  de  l'autre 
M.  Th.  Schreiber  (Archxol.  Zeit.,  187o,  p.  109  et 
suiv.)  et  .M.  0.  Benndorf  {Mittheihingcn  dcr  ar- 
chxologischen  Instilutes  in  Athen  .,  t.  I,  p.  .'iO-OO). 

(7)  Clem.  .\lex..  Protrcpt.,  p.  3d;  Arnob.,  Adv. 
yent.,  VI,  13. 
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ne  inc  suis  (''liMulii  sui-  les  oxomjilcs  (|iii  piéoèdeiit  qiio  pour  montrer  qu'il  faut  se 
garder  de  tenir  iudistincteinent  pour  des  Vénus  toutes  les  statues  de  femmes  nues 
que  la  sculplun-  aiiliqui'  uuus  a  léguées. 

Le  niarlire  ijui  fait  l'un  drs  priii(i|iaux  ornements  des  nouvelles  salles  du  ('.apitoie 
est  trop  chaste  jHnnMpie  lHu  y  voie  une  des  statues-portraits  de  courtisanes,  dont  je 
viens  de  parler;  il  me  senii)le  trop  peu  idéal  pour  être  une  déesse,  mais,  en  même 
temps,  on  pourrait  y  trouver  trop  de  gravité  pour  une  simple  représentation  tirée 
de  la  vie  réelle.  Peut-être  donc  faudiait-il  admettre  que  le  sculpteur  a  voulu  y 
représenter  rjuehjue  héroïne  de  la  Fahle,  ou  hien  (piehjue  personnage  célèbre  des 
fictions  erotiques  et  romaues(iues.dout  les  artistes  commençaient  à  s'inspirer  .sous 
l'influence  de  l'école  littéraire;  alexandrinc.  Les  exemples  des  ligures  d'Alalanle  et 
d'Hélène,  dans  les  peintures  du  temple  de  .liinuii  Lanùvienne  (1),  du  scarabée 
étrusque  {'2)  et  de  la  cylix  encore  inédite  de  la  collection  de  Luynes.  au  Cabinet  des 
médailles,  où  l'on  voit  Atalantc  se  baignant  avant  sa  lutte  avec  Pelée,  prouvent 
que,  de  l)oiine  lieure,  on  figura  certaines  héroïnes  nues  et  au  bain,  exactement 
comme  Aplirinlite. 

C'est  ici  ([Lie  je  crois  nécessaire  d'appeler  l'attention  sur  1rs  acces.soires  tout  par- 
ticuliers qui  accompagnent  la  statue  de  l'Esquilin  et  dcvaiiMit  contribuer  à  en  pré- 
ciser le  sujet  ;  ils  sont  tro[i  originaux  pour  qu'on  n'y  atlaclic  pas  une  réelle  impor- 
tance. A  la  droite  de  la  figure  de  femme,  près  de  ses  pieds,  est  l'hydrie  sur  laquelle 
elle  a  déposé  son  vêtement;  c'est  ce  que  rmi  voyait  déjà  dans  l'Aphrodite  Cni- 
dienne  de  Praxitèle  (3),  c'est  l'accessoire  obligé  |de  presque  toutes  les  statues  de 
Vénus  sorlaul  du  bain  ou  y  entrant.  Mais  ici  l'artiste  a  donné  à  ce  vase  une  forme 
(jue  nous  ne  lui  vovons  dans  aucun  autre  exemple  connu.  Son  galbe  en  baluslre, 
les  feuilles  d'eau  ([ni  le  garnissent  et  en  forment  la  di''ciiratiii!i  Imil  aulniir.  ont  un 
accent  égvptien  des  plus  caractérisés,  qu'on  n'y  a  certainement  [las  donné  sans 
intention.  Et  cette  intention  est  encore  plus  nettement  précisée  par  le  .serpent  qui 
s'enroule  autour  du  vase.  Ce  n'est  i)as  un  opiiidien  banal  ni  une  murène,  comme 


())  Piin.,  Uist.  mit.,  XXX,  3,  6. 

(2)  Panofka,  Zur  ErkUinmg  lier  Ptinius,  plan- 
ctie  n"  6. — A  l'occasion  de  celte  pierre,  nous  re- 
lèverons une  iiie.xaclituric  qui  s'est  glissée  flans 
l'article  AtalaiiUi,  réiJigé  par  M.  Saglio  pour  le 
Dictionnaire  des  antiquités  dont  il  dirige  la  publi- 
cation avec  tant  de  zèle  et  de  succès.  Il  importe  de 
signaler  les  quelques  taches  qui  peuvent  se  rencon- 
trer dans  cet  excellent  ouvrage,  destiné  à  devenir 
le  vade-mccum  indispensable  de  tous  les  archéo- 
logues, afin  qu'elles  disparaissent  dans  les  tirages 
ultérieurs.  Il  est  donc  dit,  en  parlant  de  l'intaille 
étrusque  représentant  Atalante  au  bain,  qu'c  au 


«  revers  de  cette  pierre  est  gravée  l'image  d'Hé- 
«  lène  »,  assertion  erronée ,  car  l'Hélène  au  bain 
que  Panofka  a  placée  en  pendant  dans  sa  planche 
n'est  pas  autre  chose  qu'une  composition  de  fan- 
taisie, faite  d'après  le  camée  do  Laïs  dont  nous 
avons  donné  plus  haut  la  figure  (p.  143),  comme 
essai  de  restitution  de  la  seconde  des  peintures  de 
Lanuvium. 

(3)  Sur  les  principales  répétitions  de  ce  type  et 
celles  qui  doivent  le  niieu.x  rendre  la  pensée  origi- 
nale du  maître,  voy.  une  récente  étude  de  M.  Mi- 
chaèlis,  Arcli.  Zeil..  1870,  p.  IHi-l'i!t.  pi.  xn. 
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l'a  pensé  .M.  C.-L.  Visconti  ;  c'est  un  iiiiiiiuil  [lairaili'iiiciil  (Ictciniinr,  d  (|iraiuuii 
monimiciil  iiisi|ii'i(  i  nr  mcUait  en  rapport  avec  Aplinjdilc.  A  sa  lonpiicnr,  a  la  façon 
dont  la  partie  supérieure  de  son  corps  se  dresse  en  soutciianl  la  Irli;  et  s'étale  en  se 
gonflant  de  niaiiièn^  h  montrer  les  écailles  en  larges  ])la(|tics  qui  forment  en  cet  en- 
droit comme  une  sorte  d(!  plastron,  il  n'y  a  pas  à  hésiter  sur  sa  détermination: 
c'est  l'aspic  de  GléopAlre ,  le  basilic  ou  ura;us ,  c'est-à-dire  le  serpent  propre  à 
1  Egypte,  (|ui,  dans  ce  pays,  était  rciulilrme  de  la  puissance  des  rois  et  des  dieux. 
Par  CCS  accessoires,  le  sculpteur  a  donc  voulu  désigner,  de  manière  à  ce  que  l'on 
ne  pût  pas  s'y  méprendre,  l'Egypte  comme  le  lieu  de  la  scène.  Si  la  figure  (ju'il  a 
représentée  est  une  Aphrodite,  c'est  une  Vénus  égyptienne,  comme  la  ZeiV/;  de 
Memphis,  idnililii'c  jiar  les  uns  à  Hélène  (i),  par  les  autres  à  Séléné  (2),  ce  qui 
dans  le  fond  revient  au  même,  ou  comme  celle  de  Naucratis,  dont  les  fameuses 
courtisanes  grecifues  de  cette  ville  élaiiuit  les  hiérodules  el  à  laquelle  on  attribue 
une  origine  milésienne  (3).  Si  c'est  une  héroïne  légendaire,  il  faut  en  chercher  une 
qu'on  fasse  vivre  sur  les  bords  du  Nil. 

T'^n  pnivcri)!'  antique  disait:  iiif/jfjr  /'  /njif/itif/uu  n-rcrriiliti  ;Ye,{iei  de  la  disposi- 
tion qu'il  ('.\[irime  a  fait  ciicz  les  Grecs  ])rendre  un  caracti're  héroïque  à  des  pcrs(jn- 
nages  orientaux  appartenant  à  la  j)lcine  épocjne  de  l'histoire,  bien  postérieurs  au 
temps  où.  pour  les  contrées  helléniques,  les  mythes  de  ce  genre  avaient  cessé  de 
se  former.  Mais  les  Grecs  n'avaient  connu  les  noms  de  res  personnages  (juenvi- 
ronnés  d'unie  auréole  de  merveilleux,  au  milieu  d'un  cortège  de  contes  des  exé- 
gètes,  qui  leur  appliquaient  d'anciennes  légendes  divines;  et,  quand  il  leur  était 
possible  d'en  connaître  la  véritable  histoire,  leur  imagination  y  préférait  ces  récits 
brillants,  empruntés  au  cycle  épique  <jui  naissait  chez  les  indigènes  eux-mêmes. 
C'est  ainsi  qu'ils  ont  ajouté  une  créance  si  facile  aux  narrations  fabuleuses  de  Clé- 
sias,  lequel  n'avait  fait  que  mettre  en  grec  les  épisodes  d'une  sorte  de  Schah-namch 
sur  les  anciens  rois  d'Assyrie,  formé  dans  les  récits  oraux  des  habitants  des  rives  de 
rEuphrali^  et  du  Tigre,  au  temps  de  la  domination  des  Achéménides  (4).  Le  dernier 
monar(|ue  de  Ninive,  se  brûlant  dans  son  palais  pour  ne  pas  tomber  vivant  aux 
mains  de  ses  vaiTnpuMU's,  s'était  confondu,  malgré  son  peu  d'éloignement  dans  le 
temps,  avec  l'Hercule  solaire  de  l'Assyrie  dont  on  allumait  annuellement  le  bûcher 
dans  une  fête  solennelle  (S)  ;  Sardanapale  était  devenu  pour  les  Grecs  un  dieu, 
une  forme  du  Dionysos  oriental,  comme  le  prouve  l'insc  ripliou  d'une  statuer  célèbre 


(1)  Herodot.,11,  lia. 

(2)  Strab.,  XVII,  p.  807. 

(3)  Voy.  Engel,  Kypros,  t.  II,  p.  87  el  ;il(3. 

(4)  Voy.  mon  mémoire  sur  la  Lcf/ende  do  Sémi- 
ramis,  dans  le  tome  XL  des  Mémoires  de  l'Acadé- 
mie de  Bf'hjique. 


i'->)  0.  Miitler,  Sandon  und  Sardannpiil,  dans  le 
Rkcin.  Mitscum  fur  Philologie.,  V"  série,  t.  III; 
R.-Rochette,  Mémoire  sur  l'Hercule  assyrien, 
dans  les  Mém.  de  l'Acad.  des  Inscr.,  noiiv.  sér., 
t.  XVII,  2=  partie. 
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du  Vatican  (i).  Le  Crésiis  du  beau  vaso  du  Louvre  (2)  u"a  \)\ns  lim.  |MHir  ainsi 
dire,  du  personnage  historique  du  dernier  roi  de  la  l^ydie,  (ii'trriué  par  C.yrus; 
c'est  un  héros,  presque  un  dieu  (3),  et  ce  monument  nous  ollre  ainsi  le  dernier 
terme  dune  transformation  de  sa  figure,  déjà  tort  avancée  chez  Hérodote. 

Ces  considérations,  appuyées  sur  des  exemples  monumeutau.\  positifs,  étaient 
nécessaires  pnur  nous  justifier  par  avance  de  songer,  à  propos  de  la  statue  de  l'Es- 
quilin,  à  un  personnage  qui  a  eu  eu  Kgypte  une  existence  historique,  à  une  date 
même  relativement  réccTile,  mais  ijui  a  pris  (Misuite  ime  physionomie  toute  légen- 
daire, où  ne  reste  plus  rien  de  son  histoire  réelle,  et  qui  était  devenue,  dès  le  pre- 
mi(M'  siècle  de  notre  ère,  l'héroïne  fameuse  de  lictions  (r(u-igiue  niyllio|i)iii(]ue.  .le 
veux  parler  de  la  belle  Rhodopis. 

Rhodopis  a  réellement  existé  dans  le  commencement  du  sixième  siècle  avant 
l'ère  chrétienne.  Elle  paraît  s'être  appelée  Doricha,  et  'rVj,îô,:7..;  n'était  (ju'un  sur- 
nom que  lui  avait  valu  son  <<  visage  de  roses  (4)  ».  Originaire  de  la  Thracc,  elle 
avait  d'abord  été  esclave  du  Samien  Ladmon  (ou  lui  donnai!  même  Esope  piuu' 
compagnon  de  servitude  chez  ce  maître);  passée  ensuite  en  [mssession  d'un  aulre 
Samien,  nommé  Xanthès,  elle  fut  installée  par  lui  comme  courtisane  à  ^'aucratis, 
exerçant  son  métier  au  bénéfice  de  son  maître.  C'est  là  que  Charaxos.  frère  de  Sa- 
pin i.  \fuu  de  Lesbos  pour  faire  en  Egypte  le  commerce  des  vins,  la  cruuuit,  devint 
passionnément  épris  d'elle  et  l'acheta  très-cher  à  Xanthès  pour  lui  rendre  sa  liberté. 
Sapho,  inéc(juleute  Ai',  ce  qu'elle  coûtait  à  son  frère,  l'attaqua  dans  ses  poésies. 
Devenue  libre,  llhodopis  continua  son  métier  et  (hsvint  la  plus  fameuse  des  hélères 
de  Naucratis;  dévole  aux  dieux  de  la  Grèce,  elle  envoyail  rhlejeineni  au  Imiplr  de 
Delphes,  la  dîme  de  ses  gains  (o). 

Telle  paraît  avoir  été  la  Rhodopis  réelle;  mais  sa  réputation  de  beauté  avait  été 
si  grande,  (|u'il  se  forma  rapidement  autour  de  son  nom  une  légende  qui  en  faisait 
comme  iiii  (\[}e  h('Toïi|ue  lie  sa  |irufession.  Dès  l'épocpie  où  Hérodote  visita  l'E- 
gypte, les  exégèles  raionlaieul  ,iii\  voyageurs  grecs  ipie  c'élail  llhodopis  (jui  avait 
b.'ili  1,1  li'dlsii'me  des  p\  ramides  ascr  les  dons  de  ses  amants  |iiiur  en  faire  sa  sépul- 


(1)  Mus.  Vin-CInii.,  t.  Il,|)l.  xi.i;  Mii^re  fnin- 
ruL",  statues  antiques,  t.  111,  pi.  viii;  Bouillon, 
Musée  des  antiques,  t.  I,  pi.  xxviii  ;  .Miiller-Wii^- 
seler,  Denkm.  d.  ait.  Knnst.,  I.  II,  pi.  xxxi,  li"  3'i-7; 
Clarac,  pi.  68i,  n"  ItiOi. 

(2)  Mon.  inid.  de  l'inst.  areh.,  t.  I,  pi.  i.iv. 

(3)  D.  ilo  Luyncs,  .1»?!.  de  l'inst.  nrck.,  l.  V, 
[>.  23!l  et  s.;  Cli.  Lenonnant,  Aun.,  t.  XIX,  p.  3;iO. 

(4)  Nonnus  {Dionys.,  X,  170)  emploie  le  terme 
PoJmtc'.;  comme  épithôte  qualificative  de  la  beauté 
(lu  jeune  Ampélos  : 


POAOPIS  est  le  nomd'une  jeune  fille,  dans  une 
sci'ne  d'hyilropliorio,  sur  un  vase  à  figures  noires 
du  .Musée  Britannique  {Cal.  of  vases  in  tlie  Brit. 
Mus.,  n°  481).  Lucien  {De  saltat.,  2)  écrit  'PoSosr. 
le  nom  de  la  courtisane  de  Naucratis.  Rhodopé, 
iMélilé  et  Rhodocleia  sont,  dans  une  épigramnie  do 
Rufin  (.lot/iy/.  l'aktt.,  V,  30),  trois  hélères  qui 
disputent  le  [iiix  de  la  l)eaulé. 

(."i)  Herodol.,  II,  134  et  l3o;  .\llien.,  XIII,  p. 
uOO;  Suit!.,  V.  'l>oJ<.iniSc;  iviOr.y.»;  Slrab.,  XVII. 
p.  cf.  Ovid.,  Ilemid.,  XV,  03. 


—  148  — 

liirr:  If  piTc'  (le  riiishiirc  Ir.iilf  ciicorc  ce;  l'rcil  ilr  ImIiIc  il),  iii.iis,  pliiN  l^iiil,  les 
éi'rivaiiis  In  l'clalt-ul  (•inniiic  un  l'ail  imi's  ilc  ildiih'  (:2),  et  cerl.iiiis  ajuiilainil  i|iii'  c'é- 
taient des  rois,  épris  drilc,  (|ui  asaiciit  élevé  ce  fastueux  tmiilieaii  a  la  cmii-- 
tisanc  (3).  Zoëga,  et  après  lui  ]iliis  c()iu|)léleineu[  IJiiiiseii  (il,  ont  très-iii:;éMieiise- 
lueiil  établi  r(iri,i;iii('  ili'  celle  l(''i;eiiile.  Il  exislail  une  Iraililidii  (''i^x  |ilieniie.  l'elatéo 
dans  les  fragments  de  Manéthon,  d'ajjrès  laiiiielle  la  Iroisième  p\  i.niiide  aurait  été 
duo  à  la  reine  .Nitoeris,  de  la  sixième  dynastie,  <•  la  belle  ])londe  aux  jones  roses  (a)  », 
et,  en  elTi't,  elle  peut  y  avoir  sn|ier|M)sé  sa  sépulture  à  celle  de  l'ancien  fondateur 
Menkéra,  car  cette  pyramide  poile  les  liaces  manifestes  de  deux  constnutious  suc- 
cessives; les  cxégëtes  conloinlireiit  cette  anlicpie  ..  belle  aux  joiu's  roses  n  avec  la 
I{liodopis  de  Naucralis,  dont  la  renummé(!  remplissait  toutes  les  bouciies.  .Mais, 
une  fuis  eu  si  belle  voie,  la  légende  ne  s'arrêta  pas  là.  Continuant  à  s'accroître, 
elle  fit  asseoir  Rhodopis  sur  le  trône  d'Egyiite.  et  c'est  comme  reiufï  {pTclIc  la  repré- 
senta se  construisant  la  pyramide.  "  l'ii  jniir  ipie  lîhoilopis  se  baignait  à  .NauiTatis, 
<(  un  aigle  enleva  sa  sandale  des  mains  de  sa  servante  et  l'emporta  dans  les  airs 
«  jusqu'à  Memphis,  oi'i  le  roi  rendait  la  justice,  assis  eu  plein  air  sur  son  tribunal; 
c<  l'aigle  laissa  tomber  la  sandale  sur  les  genoux  du  roi.  Ie(pn_'l,  ému  du  merveilleux 
«  de  cet  événement  et  de  la  grâce  du  pied  (jue  révélait  la  cbaussure,  en  lit  n'cber- 
»  cber  la  [iro|iriélaire  par  toute  FEgypte.  On  la  découvrit  enliu  à  Naucratis,  elle 
Cl  monaripie  tni  lit  sa  femme.  »  Telle  était  l'histoire  universellement  admisi^  du 
temps  de  Strabon  (G)  cl  qu'Élieu  (7)  raconte  également. 

C'est  là  manifestement  le  prototype  de  notre  coule  populaire  de  la  jiantoulle  de 
Cendrillon.  Mais  ce  n'est  ]>as  seulement  un  coûte  ingénieusement  inventé,  une 
simple  liction  romanesipm;  c'est,  ap[)liijué  à  la  belle  Rhodo]iis.  un  mvthe  religieux 
originaire  de  l'Asie  (8)  et  d'abord  raconté  d'Aphrodite.  »  Mercure  s'éprit  d'un  vio- 
«  lent  amour  pour  la  beauté  de  Vénus,  mais,  comme  elle  se  refusait  à  ses  désirs. 


(1)  HerodoL,  II,  I3i. 

(2)  SU-abon,  XVII,  p.  808;  l'Iiii.,  Iliat.  nnl.. 
XXXVI,  12,  17. 

(3)  Diod.  Sic,  I,  liK 

(4)  .Eyypiens  Stclle,  t.  II,  p.  237  et  s.;  cf.  les 
notes  de  M.  Willvinsoii  dans  l'Hérodote  anglais  de 
G.  Rawlinsoii,  t.  H,  p.  17!). 

(."))  Ce  sont  les  expressions  mêmes  de  l'extrait 
de  Manéthon  dans  l'Eusèbe  aa-raénien,  p.  97,  éd. 
Mai. 

(6)  XVII,  p.  808. 

(7)  Var.  hist.,  Xlil,  33.  —  II  appelle  le  roi  d'É- 
f;vplo  Psammiliclios,  tandis  qu'Hérodote  dit  que 
Rhodopis  florissait  en  réalité  du  temps  d'Amasis. 
Celle  dernière  circonslaneo  nous  permet  encore 
d'entrevoir  un  des  points  d'attache  historiques  de 


la  légende.  De  même  que  l'on  avait  assimilé  à 
Rhodopis  la  "  belle  aux  joues  roses  »  de  la  VI'^ 
dynastie,  on  a  confondu  l'ancienne  Nitoeris  avec 
la  reine  femme  d'Amasis,  qui  s'appelait  également 
Nitoeris,  au  témoignage  des  mommients  égyp- 
tiens. 

(8)  Que  la  sandale  d'Aplirodite,  qui  joue  le  pre- 
mier rôle  dans  ce  mythe,  ail  été  un  emblème  im- 
portant pour  la  symbolique  religieuse  de  l'Asie, 
c'est  ce  dont  on  ne  saurait  douter  quand  on  voit,  à 
plusieurs  reprises,  la  déesse  élevant  la  sandale  dans 
sa  main,  parmi  les  types  variés  des  statuettes  de 
bronze  de  Vénus  nue  de  l'époque  gréco-romaine, 
qui  proviennent  de  Tortose  (Antaradus)  en  Phé- 
nicie;  voy.  Ch.  Lcnornmnt,  El.  dcsmo)i.€craiKO(ir. 
t.  IV,  p.  iOII. 


—    I  V!l  — 

«  il  tumba  dans  le  tlûsuspuir.  Jupitor  ont  {.ili.-  de  lui.  '■!.  <'>iiiiu<'  Véiiiis  se  baifjnail 
«  dansTAciii-lous,  il  envoya  son  ai-lc  qm  enleva  la  sandale  de  la  déesse  el  la  porta 
«  à  Mercure  à  Anivlliaonie  d"l':,i;vpte.  Vénus.  |ioMrsni\aul  l'aigle,  tomba  au  iMiuvoir 
«  de  son  amoureux,  qui,  par  reconnaissance,  plaça  l'aniuial  |Kirmi  les  astres  1 1  .  » 
L'application  de  celle  légende  mythologique  à  la  belle  Rliod(q.is  fait  d'elle  une 
héroïne  à  demi  divine,  une  véritable  forme  terrestre  de  l'Aphrodite  «  étrangère  » 
de  Memphis  et  deNaucralis.  de  crllc  dont  ou  disait  qu'elle  «  possède  les  bains 
fécondants  de  l'I^gypte  sacrée  ». 

C'est  Rhodopis,  envisagée  sous  ce  point  d<!  vue  élevé,  telle  qu'était  devenue  sa 
physionomie  dans  les  légendes  qui  avaient  précisément  un  succès  général  à  l'épo- 
que où  je  jdace  l'exécution  de  la  statue  de  TEsquilin.  c'est  elle  que  j'y  reconnaî- 
trais volontiers.  Toutes  les  particularités,  tous  les  accessoires  de  la  figure  s'accor- 
deraient de  la  manière  la  plus  heureuse  avec  cette  interprétation.  C'est  au  bain 
qu'il  était  naturel  de  la  représiMiter,  puis(|ue  c'est  b'i  que  se  passe  le  trait  .saillant 
de  sou  histoire  fabuleuse.  Le  vase  de  forme  égy|itieMne  lui  convient  parfaitement, 
et  encore  mieu.v  le  serpent  qui  s'enroule  autour  de  ce  vase.  Comme  symbole  de 
la  royauté,  ce  que  connaissaient  parfaitement  les  Grecs  (3),  il  accompagne  naturel- 
lement celle  (jui  va  devenir  reine  d'Egypte,  comme  animal  île  comple.vion  essen- 
tiellement amoureuse  (4),  une  héro'ine  de  la  beauté  el  de  l'amour.  Il  est  d'ailleurs 
l'animal  sacré  de  la  déesse  de  Naucratis,  dont  Rhodopis  était  la  prêtresse  et  avec 
laquelle  elle  se  confond.  On  ne  saurait,  en  effet,  douter  qu'il  s'était  opéré  dans  le 
culte  de  cette  ville  une  fusion  entre  l'Aphrodite  iielléniiiiie  apportée  de  Milet  et  la 
déesse  égyiitienne  Ouadji,  celle  dont  on  a  transcrit  le  nom  en  Bouto  (5),  déesse 
qui  présidait  aux  pavs  du  uoril  et  était  représentée  sous  la  figure  d'un  urauis  (6). 


(1)  Hygin.,  l'oit,  astron.,  1,  IC. 

(2)  Orpli.,  Ilymn.  LV,  I!).  —  On  remarquera 
que  le  inylhe,  sous  sa  forme  divine  ou  sous  sa  forme 
terrestre,  est  toujours  mis  en  rapport  avec  l'E- 
gypte. C'est  à  celle  circonstance  et  à  la  relation 
établie  entre  le  bain  de  Vénus  et  la  puissance 
fertilisante  des  eaux  du  Nil ,  qu'il  faut  rapporter 
la  multiplication  particulière  des  images  de  Vénus 
nue  ôlaiit  ou  remellant  sa  sandale  (du  type  étudié 
dans  la  Gazette  archiolo<jinii(:,  l87o,  p.  62)  chez 
les  Grecs  de  la  Basse-Egypte,  multiplication  assez 
caractérisée  pour  être  tenue  comme  l'indice  d'une 
forme  de  culte  local.  Do  cette  contrée  proviennent 
en  effet,  entre  aulri'S  exemples  dont  nous  pour- 
rions dresser  une  liste  assez  longue,  la  statuette 


autrefois  possédée  par  .Miniaut  (C'arac,  pi.  6i2  A, 
n»  1406  B)  et  l'admirable  fragment,  rapporté  par 
Roussel,  qui  est  aujourd'iiui  le  plus  précieux  joyau 
des  collections  du  duc  d'.\remberg. 

(3)  /Elian.,  Ih'  mit.  aniin.,  VI,  33;  Horapoll., 
Ilii'ioglt/pk.,  I,  1  et  o!)-til.—  De  là  le  nom  de  pa- 
oiXiTOoi;,  donné  à  cet  animal. 

(4)  /Elian..  De  mit.  miiin.,  IV,  iii;  Plin.,  Ilist. 
mit..  VIII,  23,  3o. 

(5)  Slepli.  Byz.,  v.  now.;.  —  D'après  Hérodote 
(II,  lao),  il  fait  de  celte  déesse  une  Lalone. 

(G)  Pierret ,  Dictiunmiire  d'archéologie  vgyp- 
tknnc,  p.  3!»8  ;  J.  de  Hougé,  Moimuks  des  tiomes, 
p.  (il. 
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Nous  (Ml  :i\niis  la  |irru\c  \\:iv  1rs  iiiiiiiiiaifs  du  iioiiic  .Naucralili',  qui  inoulronl  celli^ 
divinili'  sous  1rs  traits  d'uno  Aphrodite  Uranio,  roifféc  dn 
|iiiliis,  drltoiil.  avec  lo  sccplfc  dans  uni'  main  cl  l"ni;rns  siii' 
sa  ditiitc  (HiMidui!  (1).  on  liirn  iclr\anl  le  pan  de  sa  roho  avec- 
if  niciuvi'iiiiMil  lialtitui'l  aux  ligures  de  ri']spéraiic'i'  (2)  ot 
li'iiani  luujours  le  nirnif  srr|i('iit  (H).  Son  ôpoux  est  un  dieu 
Il  Irlr  di' si'r|ii'nl  î  ,  dans  Iriimd  il  l'aul  iri-onnaitrc'  i'Afia- 
llindi'inuii  siT|irnliiiil'nir  dr  I  .ani|ii'idi'  ■  ."1 1  l'I  di'  iTi-|aini'S 
ninnnait's  inipc'iiaics  d'Alcxaudiic  yijj,  Il-ijuçI  dunuail  sou 
Ml  sur  la(]U(dli'  Nancralis  tHail  située  (7);  sur  iino  pclile  piècr' 
Hi,   I  r  diiMi   rsl  ri'|in''senlé  pai-  un  ura'us  coiflr   <lu  sl.hnit  i-l 

liarl)u.  coiunic  un  \r  \iiil  souvent  sur  les  ni iineuls  éfj;yptieiis  des  basses  époques. 

Le  cou[de  des  ilnix  ilieux  de  la  l)asse  ll^yple  en  forme  d'ura'us  figure  au  revers  de 
plusieurs  monnaies  impériales  d'Alexandrie  (9).  les  deux  animaux  présentant  la  dis- 
tinction qu'indique  Solin  ilO^i,  le  m:\le,  au  col  moins  gonflé  <iui-  la  temclle  11);  ils 
enserrent  dans  les  ivplis  de  leur  queue,   la  lem-dle   le   sistre  d'Isis  (121,  le  mâle  le 


nom  à  kl  hranilie  du 
du  nome  Nam  latite 


I;  Tùclion.  l{f cherchât  sur  les  Mcdailh-s  ilrs  nu- 
»nes,  p.  212  ci  2l-'>;  ••ti.  I.i'iioniiant,  Musée  des 
antiquités  cijijptiiiincs,  pi.  xxxv,  n°  38. 

(2)  Voy.  [tins  li;uit,  p.  20. 

(3)  Tôchon,  p.  21  i. 

(4)  Ilaym,  Thés.  Britaiiii..  I.  It,  p,  Wli;  Tù- 
chon,  p.  211  ;  Scliledeliaus,  dans  les  Beitrâge  fi(r 
Mûnzkunde  di-  Grolp.  l.  II,  p.  Hli. 

(o)  Ileliofjabdl.,  -2H. 

(6)  Zoëga,  Num.  ufijijpt.  imp(r(i(.,  pi.  u,  n°  (i; 
Mionnet,  t.  VI,  p.  03,  n"  l(i2  ;  p.  <>i,  n"  iOtJ,  cti-.; 
Keuardent,  Coilection  lUavanni di  lu-iiittrio,  Éijyptc 
ancienne,  domination  romaine,  pi.  xiv,  n"  (HH. 

(7)  Ptol.,  IV,  ii,  3i). 

(8)  J.  de  Rongé,  Monnaies  des  nomes,  p.  (>i, 
pi.  11,  n"  18;  Feuai-dent,  p.  ;t2(>,  n"  3578. 

(9)  Zoëga,  Xnm.  aeijijpt.,  pi.  vu,  n»  23;  Eckhel, 
Doctr.  num.  vct.,  t.  IV,  p.3;i;  l'euaident,  pi.  xx, 
n"  1421. 

(10)  27,  p.  37,  éd.  Salmas. 

(11)  La  différence  est  si  niarcpiée,  dans  le  type 
monétaire  et  sur  la  stèle  votive  que  nous  citons 
imniédiatenient  après,  que  l'on  doit  fortement  dou- 
ter que  l'animal  soit  réellement  le  même  pour  le 
dieu  mâle  et  pour  la  divinité  féminine.  La  seconde 
seule  serait  représentée  par  l'ura-us  au  col  sus- 
ceptible de  gontlement,  le  hajé  des  .-Vrabes  mo- 
dernes. Pour  le  dieu  nu'do,  sa  forme,  comme  on 
peut  égalenienl  \c  remarquer  sur  les  exemplaires 


bien  conservés  des  pièces  alcxandrines  de  Né- 
ron à  la  légende  NEO;  AFAGO  A  Al  Mtov, 
serait  plutôt  celte  d'une  grosse  espèci'  <li'  eoulcu- 
vre,  la  même  que  l'on  voit  quelquefois  sur  des 
monnaies  d'Alexandrie,  isolée  et  munie  de  la  télé 
de  Sérapis  (Zoëga,  Num.  ueijypt.,  pi.  xn,  n"  14; 
l'euardent,  pi.  xx,  n"  1420).  La  donnée  rapportée 
par  Solin  sur  la  différence  d'aspect  du  serpent 
mâle  et  du  serpent  femelle,  aussi  bien  que  celle 
qu'il  y  joint,  que  le  màle  est  inoffensif  et  la  femelle 
venimeuse,  pourrait  donc  être  tout  simplement 
empruntée  aux  représentations  figurées  que  nous 
éludions.  Beaucoup  des  fables  zoologiques  des  an- 
ciens procèdent  des  œuvres  de  l'art,  plutôt  que  de 
l'observation  directe  de  la  nature,  à  commencer 
par  ce  que  dit  Élien  (De  nat.  anim.,  VI,  33)  des 
diverses  couleurs  de  l'aspic  royal  d'Kgyjite.  .\u  reste 
il  faut  remarquer  que  dans  la  langue  égyptienne 
le  nom  de  l'aspic  ou  uneus  est  toujours  féminin, 
àrà-t,  et  que  dans  l'écriture  hiéroglyphique  la  fi- 
gure de  cet  animal  exprime  l'idée  de  «  déesse  » 
(Pierrel,  Dict.  d'arch.  cgi/pt.,  p.  oo6);  il  serait  donc 
possible  que  chez  les  Égyptiens  eux-mêmes  une 
croyance  populaire  l'eut  regardé  comme  un  animal 
exclusivement  femelle  (c'est  ce  que  l'on  pensait  du 
vautour,  tandis  que  le  scarabée  était  tenu  pour 
exclusivement  màle),  dont  le  màle  aurait  été  un 
serpent  d'une  autre  espèce. 
(12)  La  déesse  Ouadji,  d'après  les  textes  mytlio- 


—  Idl  — 

t'Jiducéo  de  Morourc  (1),  ce  (jui  iiniis  imuiuih'  au  nMi'  de  ic  dii'ii  dans  le  iii\  llu'  ilf 
ia  chaussure  enlevée  à  Vénus.  Une  stèle  votive  en  niailnc  ili'  Iravail  gréco-égyp- 
tii'U.  tléconvorlc  h  Momphis  parla  rommissioii  dl^ijApli'  id  aitindlt'iiicnl  conservée 
au  (JaJjinel  des  médailles  [H^.  représcnic  li'  même  riMipIc  de  serpents  di\ins  avec 
(les  tètes  humaines,  le  mâle  avec  la  lélc  liarJMic  cl  icdllÏT  du  modius  que  l'on  prête 
d'ordinaire  à  Séi'apis,  la  frmclii'  a\t'r  uur  idUTurc  qui  ra|ipidli'  icllrs  d'Ilallinr  cl 
tl'lsis.  La  déesse  éf;yplienne  eu  ura-us  au  col  i;()utlc';  était  bien  ctunnu;  des  (jrecs 
et  des  Romains;  Ovide  la  nieiiliouue  pai-nii  les  di\inités  niiuistrueuses  des  bords 
du  Nil  : 

l'hiiinjiir  siiiiinifrn  si-rpi'ils  prrriiriiin  rrncni  t'A' . 

Les  autres  attriJiuls  d(!  ia  slalue  c<iun  icudraicul  lurl  l)it'n  à  une  Vénus,  mais  ils 
ne  s'appliquent  pas  moins  exactcmiMit  à  llhodopis.  Hien  (]ue  je  \\v  connaisse  pas  d(^ 
statue  de  Vénus  enticrcniciil  nue  (4)  analogue  dépose  à  (idlc-ci.clniicllc  ail  également 
ses  pieds  garnis  de  sandales  (on  ne  les  lui  donne  (juc  lorsqu'elle  esl  velue  ou  (jue, 
du  moins,  une  draperie  enveloppe  encore  le  bas  de  scui  corpsi;  sa  chaussure  esl 
célèbre  chez  les  |(oëtes;  nous  avons  vu  le  mvtlie  lu'i  elle  cuire  eu  action,  et.  dans 
une  des  lettres  anioureiiscs  de  l'iiilnsliale  .'i  .  l'aulcur  rciin'seulc  Muuios  critiquant 
la  déesse  à  cause  de  son  habiliulc  de  purlcr  lnnjnurs  des  sandales  qui  riji'ui  cl  foui 


logiques   égyptiens,   n'est  qu'une  l'uinic   d'isis  : 
J.  de  Rougé,  Monnaies  des  nomrs,  p.  lit. 

(I)  Sur  une  pièce  du  règne  d'Hadrien  (Zoëga, 
.Vu.'?!,  aegypt.,  pi.  vji,  n°  22)  les  deux  serpents  di- 
vins, mâle  el  lemelle,  couleuvre  et  uranis,  se  dres- 
sent des  deux  eûtes  d'un  oalatlius  rempli  d'épis 
el  de  pavots,  el  posé  sur  une  colonne.  I^e  serpent 
Agalhodéraon,  quand  il  est  représenté  seul,  esl 
souvent  accompagné  d'épis,  en  même  temps  que 
du  caducée,  ce  «pii  convient  parfaitement  à  sa  si- 
gnification d"A-ya(li;  Aai'uMv ,  Bonus  Evintux.  Mai?, 
dans  le  groupe  des  deu.x  serpents,  l'ura-us  de  la 
divinité  féminine  a  souvent  les  pavots  de  Démêler 
en  même  temps  que  le  sistre  d'isis.  De  même,  sur 
quelques  monnaies,  il  est  représenté  seul,  accom- 
pagné d'épis  (Zoi'.'ja,  Niim.  ucjijpt.,  pi.  xiv,  n"  4; 
Feuardenl,  pi.  xxvnr,  n°  2312)  auxquels  est  quel- 
quefois joint  le  sistre  (Zoëga,  Xiwi.  acyi/pl., 
pi.  VI,  11°  22).  Ceci  me  semble  indiquer  que,  par 
un  syncrétisme  tout  à  fait  conforme  à  l'esprit 
alexandrin,  et  qui  d'ailleurs  avait  peut-être  ses 
racines  dans  l'ancieiiiie  religion  égyptienne,  on 
avait  identifié  la  déesse  Ouadji  de  la  Basse-Kgypte 
à  Rannou  ("  la  Mourrice  »),  déesse  des  récoltes. 


qui,  elle  aussi,  était  représentée  sous  la  figure 
d'un  uraîus  ou  sous  une  forme  humaine  avec  le  col 
gonflé  et  la  tète  du  serpent  (Wilkinson,  Mtinncrs 
(ind  aistoms  of  iincicnt  E(j!/i>tiiiiis,  'i'  édit.,  t.  V, 
p.  63;  Pierrel,  IJkt.  d'un  h.  vfjijiit.,  p.  4781. 

Nos  deux  serpents,  avec  leurs  formes  différentes" 
l'une  de  l'autre  et  leurs  coiffures  divines,  traînent 
un  char  portant  un  calalhus  rempli  d'épis  sur  une 
monnaie  du  règne  de  'i'rnjan  (Zoèga,  Num.  uefiypt  , 
pi.  v,  n"  13)  ;  on  leur  a  seulement  dans  ce  cas 
ajouté  des  ailes.  Avec  ce  nouvel  attribut,  et  par 
suite  d'un  pas  de  plus  fait  dans  la  voie  du  spcré- 
lisme,  ils  deviennent  sur  quelques  pièces  (Zoëga, 
pi.  vu,  n"  17  ;  Keuardent,  pi.  xvni,  n°  088)  les 
dragons  du  char,  du  haut  duquel  im  Triptolème 
africain,  coiffé  d'une  dépouille  d'éléphant,  répand 
la  semence  sur  la  terre. 

(2)  Description  de  l'Egypte,  Antiquités,  t.  V, 
pi.  Lxix;  Ch.  Lenormant,  Musée  des  (intiijuitès 
ciji/ptiennes,  pi.  x.\xi,  n°  8. 

(3)  Metuiii.,  IX,  ()fl3. 

(4)  Je  mets  à  part  le  type  particulier  de  ligures 
où  elle  tlte  ou  remet  sa  chaussure. 

(o)  Epist.,  XXI. 


—  i:i2  — 

clic-clar  cil  iiian-liaiil  ili.  .Mais  i-cl  allriliiit  >'ii|i|ilii|iinMil  aussi  a  lîlmiliijiis  ;  on 
irn'il  |ias  [lins  SDiii;!'  à  la  i('|ii r'sciiliT  sans  ses  rainciisps  sandales  (|iir  clic/  nous 
Cciidrilliiii  sans  sa  jianloiillc  de  \air  (2).  Le  vase  du  ])ain,  (jui  aci'onipaiiut'  la 
liuuri',  i-t'iinsi'  sur-  une  sorte  de  roflVi-l  n-tivcrsi''  r('ni|ili  de  roses.  Sans  doute  la  rose 
csl  la  llciir  d'ApluiMlite  (3);  cepondaiil.  dans  anrnnr  de  ses  représentations,  nous 
ne  voyons  jusi|n'ici  rn'u  i\r  smiMaldi'.  landis  (|ur  ce  di'Iail  conliriiiliait  iinr  allu- 
sion ini;énieusi',  (^t  tout  à  lail  dans  Ir  L;ont  railirii'  des  (ii'ccs  de  la  piTiode  alexan- 
drine.  an  nom  nicnie  de  la  lirlle  lîhodopis. 

Ainsi.  |iiini'  n'snniiT  cr  liii|i  Ioiil;-  article,  la  slatiu^,  remai'ijualdr  maluré  ses 
défaiils.  à  lai|nrllr  un  a  donni'-  \i>  non)  de  ]'r/ii/s  iIc  /'E>;t/i//7//i.  me  parait  avoii'  un 
caractère  bien  peu  idi'al  el  liien  peu  (li\in  pour  une  A[du'odile;  j'y  verrais  plutôt  une 
ligure  d'étude  conçiu'  par  un  sculpteur  de  l'école  éclecti(|ue,  en  vue  de  faire  pen- 
dant ;ï  une  répétition  du  Diinliniièiic  de  l'oIvclJ'Ie.  .Mais,  connue  le  goût  d'"  appeler 
les  choses  par  noms  lionoi'a\lcs  ■■.  ainsi  ipic  dit  l'"a'nesthi'.  rrmonle  trt'S-haul,  les 
accessoires  (|nc  l'arlislr  a  joinls  à  ci'llc  (■Inde  de  nu  tV'miiiin  me  doiimMil  à  penser 
qu'il  voulait  la  pn-sentei'  coninie  une  Khodopis.  d'a[ii'i's  les  données  (h;  la  fiction 
romanesipie  et  dOrij^ine  niytlioloiii<jue  à  la  mode  de  son  temps.  Que  si  l'on  n'ad- 
mettait pas  mon  appréciation  du  caractère  général  d(>  la  statue,  si  l'on  préférait 
continuer  à  y  Miir  une  Vi'nus.  les  rais(Uis  (|ui  m'ont  guidé  dans  la  seconde  partie 
de  ma  thèse  resteraient  intactes.  Jin  effet,  si  celte  figure  est  une  Vénus  et  non  une 
llhodo[>is.  les  attributs  qui  l'accompagaent  en  font  nécessairement  l'Aphrodite  des 
(irecs  de  la  basse  Egypte,  celle  dont  la  courtisane  de  Naucratis,  après  avoir  été 
réellement  la  hii-rodide.  est  devenue  dans  la  légende  l;i  forme  terresti'e.  Aussi 
bien,  si  je  ne  craignais  pas  d'abuser  d'un  pi'océdé  qui  est  certainement  conforme 
.an  génie  de  l'antiquité  hellénique  (i),  mais  dont  l'emploi  est  délicat  et  soumis  à  de 
graves  inconvénients  (a),  en  accouplant,  sans  justification  formelle  dans  les  textes 
antiques,  un  nom  divin  avec  un  nom  héroïque  et  terrestre,  dans  une  de  ces  c(unbi- 
naisons  dont  nous  avons  tant  d'exemples,  je  résumerais  volontiers  la  confusion 
que  le  passage  des  mémos  fables  de  l'une  à  l'autre  établit  entre  la  déesse  de  Nau- 
cratis et  l'héroïne  de  son  culte  lascif,  en  appelant  cette  déesse  une  Aphroditc- 
nh<,<l<,pis.  F.  LENORMANT. 

(I)  'O  M<T);j.o;  TÙv   [iX-i  iXXa-i  oVÀi  iz,r^  -J.i  'Aspo-  111;  l'rocop.  Sopll.,  £pi>7.,  p.   ii!  I . 

àÎTr,;  aÏTiâoaaOai,  -i  fàp  »v  xat  JfiÉjjiiJiaTO ;  =v  oà  (jiôvov  j       (4)  J.  deWitte,  Catul.  Miiijnoncoiir,  p.  3,">  et  a.; 

Sja/HoaîvEtv  s'ffr,,  ôt;  Tpûtov  ajrri;  tô  !J7:6Sr.[j.»  /.a\  Xîav  Ch.  Lenormant  et  J.  de  W'ilte,  El.  des  mon.  céra- 

v.r,  AîÀov  /.ï'i  Tw  ^O'M  d/Xr.piv.  mOQI'.,  t.  I,  p.  240  el  s. 

(2J  El  non  de  l'CiTC,  comme  écrit  l^errault.  ;       (a)  Gerliard,  Airh.vol.    InMUijcnzblatt ,    I83t), 

(3)  Bi.in,  /'/y??.,  I,  0(i;  Pliitostrat.,  Epht.,  I  cl  p.  ol  ;  Welclver,  hhcin.  Mus.,  t.  V,  p.  I3i!. 
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TÊTE  DE  LA  MERGK  DK  SAIM -M  WIMINMVAR). 


fl"l.\NC!IE    22. 


.1  ai  loii^iicmciil  [)arl('  aillciiis  tic  riina^c  de  la  \  ioi'i^c  (le  Saiiit- 
Mavimiii  (i),  cl  c'est  sciiI(MihmiI  au  poiiil  de  \m'  iconogra[)lii(|nc  (iiic 
j'en  donne  aiijoiirdMiiii  un  cal(|iic  partiel  à  la  j^randciir  d'exécution. 

Les  copies  puhli('es  jusqu'à  celte  heure  de  ce  nionumeul  du  cin- 
quième siècle  dilïèreul  de  beaucoup  les  unes  des  auti-es  cl  ii  en  leii- 
denl  en  aiu'iinc  façon  le  cai-aclère.  La   ligure  esl   en  pied,  ^ra\ée  sur 

AV\AR]AV|RC0 
T  f  M  Pv  Lp<;  E  P-OSA  XF 


une  dalle  de  niarhic  hlaiic  scellée  au  nnu'  de  la  ci\ple  de  réj^li,sc, 
derrière  un  sarcophage  (pii  la  louche  presque  cl  n'en  laisse  nom-  cpie 
la  partie  supérieure. 

A  re\cepii()ii  de  la  lèle  don!  le  trait  naïf  n'est  pas  sans  charme  et 
qui  mérite  d'être  reproduite,  tout  le  dessin  est  détestable;  les  dra- 
peries sont  indif[uées  par  d(\s  traits  enchevêtrés  counne  au  hasard. 

Au-dessus  se  lit  l'inscription  : 

MARIA   VIRCO 

MINESTER    DE 

TEMPVLO    GEROSALE 

[|  s'agit  donc  d'une  image  inspirée  |)ar  ces  mots  d'un  Inrc  apo- 
cryphe, y  flisfdirr  (Ir  In  iiatiri/r  ri  ilr  F onfiiiicc  du  SdUceur  {_■>.,. 

(I)  Inscriptions rhntknws'h' lar,.i„lr.  n-liliA.    |       (2)  llistorin  d<-  nntivitate  et  'le  inf,inli<i  .S«i/i'«i- 


—  ir,.'.  — 

«  Anne,  csl-il  dit  (l;ms  cclcci'il,  (Ioihki  le  jihii'  i'i  une  ciiraiil  (|ii Clic 
«  appela  Marie  L(>i'Sf|iu'  ccllc-ri  oui  dois  ans,  .loaciiim  cl  sa  liinmc 
<(  se  rciidiicril  an  Icmi|iIc  du  Seigneur,  olïiiictil  des  victimes  et  pla- 
«  cèreiil  leuc  lille  parmi  les  vierges  (pii  ,  nuit  et  jour,  \  louaient 
«   Dieu.    » 

Notre  inonunicul  est  le  seul  (|ui  rappelle  le  souxcnir  de  cette  lé- 
gende soin  cul   ineiilionnée  chez  les  Grecs. 

Pline  dit  cjui',  pour  les  faire  ressortir,  on  avait  coutume  de  peindre 
en  mijtiunt  les  lettres  des  inscriptions  (  i  ),  et  les  I races  de  cette  colo- 
ration existent  encore  sur  plus  d  un  marbre,  l^es  traits  de  la  dalle 
de  Saint-Maximin,  (caractères  et  dessin,  devaient  sans  doute  avoir  été 
rehaussés  de  même. 

,1e  dois  Icrniiner  celte  note  par  une  rectification,  .lai  indique  comme 
provenani  de  Berre  l'image  qiu'  je  viens  de  reproduire  ;  j'avais  sous 
les  yeux  à  ce  moment,  la  note  du  carnet  de  Novagc  on  ranli(|naii'e 
Spon  ccii\ail ,  en  Hiji,  à  propos  de  notre  monument  et  de  son  inscrip- 
tion :  «  Présentement  en  l'église  de  Saint-Estienne ,  terroir  de  Rerre. 
Celuy  qui  l'envovoit  à  M.  de  Peircsc  croioit  que  cétoit  en  sicilien 
ancien,  mais  ie  trouve  que  cest  en  latin  corrompu  pour  dire  Maria 
Virgo  mhnster  (h  templo  Jerosalem.  Il  y  a  dessous  une  image  en  bosse 
de  sainte  Marie  Magdeleine  (2).  »  La  mention  d'une  «  image  en  bosse  >> 
montre  que  Spon  n'axait  point  ^u  le  monument  dont  il  nous  parle,  et 
son  correspondant  s'était  sans  doute  également  trompé  sur  le  lieu  où 
se  trouNail  le  marbre,  car  Peiresc,  mort  en  lOSj.en  mentioniu-  l'exis- 
tence dans  la  crypte  où  nous  la  voyons  encore,  c'est-à-dire  «  dans  la 
chapelle  soubslerraine  de  Saint-^Iaximin  (3)  ». 

Edmond  LE   BLANT. 


taris,  c.  IV.  (Dans  Thilo,  Codex  (tpocnjphus  novi 
Testamenti,  t.  1,  p.  349.) 

(l)  nist.  nat..  1.  XXXIII,  c.  xl,  n»  lo  :  <■  Mi- 
nium in  voluminibus  qiioque  scriptura  usurputur 
clariorenque  litteras  vcl  in  aura,  vel  in  mai'morc 


etiam  in  sepulcris  facit.  » 

(2)  Bibliothèque  Nationale,  ms.  lal.  10810,  fol. 
70  verso. 

(3)  Bibliothèque  Nationale,  ms.  lat.  8938,  f.  330. 
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Le  1"  mai  IST't.  -M.  ilc  l,oiiL;[)i'i-i('r  iin'scnl.iil  ;'i  l'Acailrniif  des  liisrripUniis  cl 
lît'lli's-Li'lIrcs  iiu  vaso  cypriote  lU'  Irrs-.uiciriiiH'  iMliriinir,  a|i[iarl('uaMl  alors  à 
.MM.  Jtolliu  et  Feuarilcnt'. 

«  L'Académie,  disait-il  (1),  a  plusieurs  t'ois  déjà  eulendu  [larlrr  des  vases  d'argile 
recueillis  par  i[.  Schliomaiin  dans  les  fouilles  de  Troade,  cl  elle  connaît  la  sinyu- 
lière  théorie  suivant  iai|uclle  lion  nond)re  de  ces  vases  seraient  décorés  d'un  masque 
di'  clunielte  lir'ossii'i'enieiit  niod(dr'.  Je  nie  suis  élevé  contre  c(^lle  ojiiniiui,  (|ni  nie 
pai'ait  en  conliadiclion  avei'  les  nioiinmeiits  que  niuis  connaissons  dans  les  collec- 
tions jinbliques  et  particulières.  .Notre  confrère,  .M.  P.  Paris  (!2),  u  siiiualé  les  vases 
de  terre,  trouvés  en  ('duunpaf^iie  dans  des  sépultures  on  s(>  renconiraieni  des  ar- 
mes de  pierre  polie,  el  dont  le  cul  portail  un  inascpK^  linmain.  .M.  le  jind'i'sseui- 
Rerendl,  de  KiiMiifisheru.  a  piiMii''  nii  recueil  d{'  vases  semlilalili's.  iir^imn  ei'ts  dans 
les  environs  de  Daiil/ii;    ;>  . 

(•  l>'Académie  a  sons  les  yeux  un  \,ise  (■\  [iriule  ipii  va  ligurer  à  l'I^xposiliun  îles 


(1)  Comptes  rcmliis  di:  l'Xrnd.  îles  Inscriptions, 
1874,  p.  9o. 

(2)  Comptes  rendus,  1873,  p.  :!0:!. 

(3)  Die  piimmerelUsehen  (jesiehtsiinten,  Kcriiif,'- 
sberg,  1872,  in-4°,  (wlrail  des  Srliriften  der  K. 
plii/sikiilisvh-œkonomisclicn  Gcseliselinl'l  il'-  Ku'iiiLr- 


sberg.  Voy.  .1.  de  W'iil.',  Itidirl.  de  in  Soc.  des  An- 
tii/iiitires  de  Fnmee,  1871,  p.  8!l  et  suiv.  —  Il  esl 
juste  d'ajoiiter  rpie  M.  Soliliemann  repousse  le 
rapprocliemi'nt  entre  les  vases  de  la  Pemérélie 
et  ceii.x  de  la  Troade  :  Revue  urchiohijiiiite .  juin 
1870,  p.  4:i:t. 


—  l.Mi  — 

AlsMiic'iis-Lurr;iiiis.  C/rNl  un  travail  iriiiir  Iri's-liaiili'  aiilii|iiili';  le  ml  du  \asr  csl, 
cuiiimc  (Ui  vuit,  (ir'inr(''  (I  un  masque  luitiiaiii,  avec  uicilles  Imiuaiiirs  ;  ce  ilrriiicr 
(lélail  a[iiiaraîl  éualcniriit  dans  les  vases  de  la  ((dleeliun  Sehlieniaiiii,  nous  le 
savons  mainleiiani   \i;w  les  |diol(),t;rapliies. 

«  Je  n'aurais  pas  apiiorliÀ  le  vieil  éclianlilluu  de  Tari  cypriote,  si  l'illusion  de 
M.  Selilieniann  n'intéressait  i|uo  l'explication  de  vasos  au  sujet  dos(|iiels  les  vérita- 
Ides  arcliéido^ues  ,  tant  en  France  (ju'eii  Allemagne,  ne  se  soûl  j)as  troni|pés. 
.Mais  on  a  essayé  d'altérer  le  sens  donin-  par  la  philologie  à  d'anciens  textes,  et  il 
est  l)on  de  montrer  sur  quels  arguments  fragiles  on  s'était  ajipuyé.  1/eiieiir  de 
M.  Schlienianii  tient  à  ce  qu'il  ne  possc-de  pas  un(!  connaissance  suflisante  des 
nionniiiciils  iciiieillis  anli'iieurenient  à  ses  trouvailles.  Une  étude  l'omparalive 
ol'fre  toujours  le  inoyi'u  le  plus  sur  de  dissiper  les  illiisiotis  ipie  fait  naître  raji- 
préciation  des  monuments  isolé'S.  » 

\  la  suite  de  nouvidles  contestations  (1),  la  tlié'orie  des  faces  de  chouettes  sur  les 
vases  de  la  Troade  a  été  reprise  avec  vivacité  l'année  dernière,  non-seulement  par 
M.  Schliemann  (2),  mais  aussi  parle  savant  docteur  Dethier,  de  Constantinople  (3). 
Il  m'a  donc  ])aru  utile  de.  rappeler  ce  jugement  si  sûrement  motivé  d'uiu!  des  jdus 
hautes  aiittuiti'-s  arché(dogi(|ues  de  l'Europi^,  (!t  de  publier  le  vase  de  (lypre,  jus- 
qu'ici resté  inédit,  dont  la  ligure  accompagne  cet  article  [-'t\. 

Ce  vase  est  en  effet  un  des  éléments  décisifs  de  la  (piestion.  S'il  est  d  une  épo- 
que un  peu  plus  récente  que  les  poteries  de  M.  Schliemann,  modelé  par  une  main 
plus  savante  et  présentant  déjà  (juelques  déiors  de  pointiu'e  brune,  qui  manquent 
au.K  vases  de  llissarlik,  il  olfre  avec  eux  une  analogies  étroite  et  incontestable  ;  il 
continue  lididemenl  ly  tradition  de  leur  ly|ie.  C'est  simplement  une  face  humaine 
(pii  en  orne  le  col,  et  sur  les  vases  de  la  Troade  il  n'y  a  pas,  d'après  les  planches 
mêmes  de  -M.  Schliemann,  autre  chose  que  celte  fa(-e  humaine,  plus  grossièrement 
retracée.  La  bouche  et  les  oreilles  sont  trop  nettement  indiquées  dans  un  bon  nom- 
bre d'exem|)laires  pour  laisser  place  au  doute.  Il  est  vrai  que  d'autres  fois  la  bou- 
che est  omise  et  le  nez  pr(>n<l  l'apparence  d'un  bec  ;  c'est  là  ce  qui  a  donné  l'idée 
du  prétendu  mas(|ue  de  chouette.  Mais  la  saine  méthode  impose  d'expliijuer  l'in- 
conij)let  par  le  com[del,  et  non  le  complet  par  l'iiiconiplet.  On  comprend  parfaite- 
ment comment ,  dans  des  pastillages  aussi  rudimenlaires  que  ceux  des  vases  de 
Hissarlik,  on  a  pu  à  plusieurs  reprises  négliger  la  bouche  pour  ne  marquer  que  le 
nez  avec  les  sourcils  et  les  yeux  dans  une  face  humaine;  il  serait,  au  contraire, 
impossible  d'admettre  que  l'on  eût  jamais  ajouté  une  bouche  à  une  face  de  chouette. 

F.  L. 

]']n  parlant,  dans  raniu''e  1876  de  la  Cazeffe  arc/iéo/ot/irjtir  (p.  42-46),  des  rares 
moninnents  (jui  retracent  les  traits  de  Trajan  le  père,  connus  par  des  médailles  d'or, 
-M.  Fr.  Lenormant  a  omis  de  signaler  un  beau  buste  de  bronze,  découvert  en  Servie, 
dans  la  vallée  de  la  Morava,  le(juel  fait  ])arlie  du  Musée  d'antiquités  de  IJclgrade. 
l>"efligie  de  ce  buste  a  poiu-tant  été  délermin(''e  pai'  M.  de  Longpérier,  il  y  a  qnel- 
(|ues  années,  d'après  une  photographie  couununiquée  à  l'Académie  des  Inscrijilions 
par  M.  Engelhardt,  alors  consul  général  de  F'rance  dans  la  capitale  diî  la  Servie  (o). 

A      VFTI.nVITriI 


(1)  F.  Lenormant,  les  A/itiquités  de  la  Troade 
vl  l'histoire  primitive  des  contrées  grceques.  pa- 
ges 2l--2o. 

(2)  Revue  archéologique,  juin  1870,  p.  129  cl  s. 


A.  VEÏKOYITCII. 

(3)  Ihid.,  p.  it7. 

(il  Notre  dessin  esl  réduil  ù  moitié  des  dimen- 
sions de  l'original. 

(3)  Cowpt.  renil.de  l'Ae.  rft's  I/iscr.,  l8G9,p.  Iti7. 

L'f'iliteur'iiêrant  :  A.  I.KVV. 


Taris.  —  Tyiio^rtipliie  Georges  CIi.Tinerot,  rue  «les  S.iints-l'ères,  19. 
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SARCOI'II  \(.l-:  CIIHÉTIKN   DK  SMiA<:LSi:. 

'Planche  2'I.) 

Dans  le  (Oiiraiil  de  raiiiK'c  i8-;>,,  le  savaiil  (liiccU'iir  des  aiiliqiiités 
de  Sicile,  le  iiioloseiii'  S.nei'io  Gavallari,  enlic|)ril  des  toiiilles  dans 
les  cataconiljcs  de  Saint-Jean,  à  Syracuse.  Il  i-eeliei-ehait  suiioiil  le> 
éléments  ([iii  j)oiivaient  le  conduire  à  délerininer  l'époque  de  ICxé- 
cutioii  de  cet  immense  travail  souterrain.  Le  résultat  de  ses  fouilles 
lut  heureux  :  il  mit  au  jour  |jlusieurs  petits  monuments  de  1  épo([ue 
chrétienne  et  quelques  inscriptions  "grecques  et  lalines.  Encouragé 
pai'  ce  priMuier  succès,  il  résolut  de  (léf>ager  enlièremenl  une  \aste 
salle  ciiculaire  située  au  sud-ouest  de  ces  catacombes,  et  dans  l'ab- 
side principale  de  cette  salle  il  eut  le  l)onlieiir  de  diToiix  lir  un 
ina}^ni(i(pi(;  sarcophage  chrétien  de  marbre  blanc. 

il  sullit  de  jeter  les  yeux  sui'  notre  planche  3J  pour  comprendre 
l'importatirc  tic  ce  monument  au  point  de  vue  de  l'archéologie  chré- 
tienne, cl  personne  ne  nous  repr'oeliera  de  le  publier  de  noii\(>au 
dans  une  Ue\ ne  lran(  aise  ,  (pioupril  ail  él<'-  tléjà  cludie  par  plu- 
sieurs sa\  anis  italiens  (ij.  C'est  à  unt'  généreuse  communication  de 
lAl.  .(nies  (\r  Laurièi'c  (pie  nous  dcNons  la  belle  pliologr.ipliic  (pii 
a  ser\  i  a    le    ic|)r()(l(iire. 

Décoi'é  sui'  sa  lace  principale  de  plu--  de  soixante  ligures,  ce  sarco- 
phage  se   compose   de  deux    parties   :   la    cii\c    même    du    sarcophage 


(I)  Sac.  Isidoro  Cariiii,  Su  d'unn  nuova  iscri- 
zionn  rinveinita  iiellc  ailaixtinUc.  di  Sirmusa  (lelt. 
al  proless.  Salval.  Cusa),  Palermo,  1 9  giugno  1872. 

—  Prof.  Saverio  Gavallari ,  Std  sarcofugo  ritro- 
vato  nelle  catmombe  di  Siravusa  ;  Sac.  Isidoro 
(^arini,  Annotazirmi  mil  sarcofinjo  finvcniito  In 
Sinimsn,  avKC  uiu!  ]ihûtogra|)liic'  ilii  sarcoph.if,'-.', 
lav.  VI  (clans  le  nulktlino  drWi  Coiiunissione  di 
antichità  e  belle  arti  diHirilia,  ii°  ;i,  agoslo  1872). 

—  Giuseppe  Pitre,  Lcttere  Sicilianc  (eslrallo  dalla 

GVZftTTK    VRClIKOl.OttlQUiî.  —  3*    ANNlili.  —  N»  5.  —    f 


Ilivistii  Eiiropfii],  oltobre  IH72.  —  Sac.  Kilippo 
.Mali'anga,  Sui  snixofmjo  riuicniito  »fllf  cntammbf 
di  Sinicusd,  novembre  e  décembre  1872.  —  Vin- 
ceiizo  di  Giovanni ,  Gionudc  di  Sivilia  officialr. 
y  novembre  1872.  —  Un  amateur  zélé  de  l'anti- 
ipiilé  chrétienne,  .M.  .Iiilien  Durand,  nous  a  oom- 
iiiuniqué  CCS  dilTérenls  mémoires  au.xqucis  il  l'aul 
ajouter  :  V.  Lantieri,  Sui  xatrofago  scopcrto  in  Si- 
racusa,  Syracuse,  1873,  in-8°.  .Nous  n'avons  pu 
nous  procurer  ce  dernier  travail. 

ToniiE  IRT".  21 
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portant  deuv  registi'os  Hc  bas-reliefs,  et  le  couvercle  dont  la  plati- 
l)aii(l<'  l'sl  (Milirn-nicnt  sculptée.  Sa  loiiu;iieiii' est  (le  1'",^'")  et  sa  hauteur 
tir  ()'",-<).  Il  parail  apparleiiir  par  m)U  >I\I<"  au  ciiupiiènK*  siècle  de 
l'ère  chrétienne.  I)'a[)rès  M.  de  Laurièrc,  cpii  a  \ii  lOiii^liial.  les  vôte- 
uieuts  dv-i  persounai^es,  snilniil  à  gauche,  poiicnl  des  traces  encore 
très-visibles  de  pciiiLinc  d  de  doi  iiic.  Le  coumiiIc  e>l  m()ill^  long 
que  la  cu\e:  le  c;u'l<l  (|iii  coulieut  I  inscription  n'esl  pas  placé  au 
milieu  cl  ne  correspond  pas  an  médaillon  central  du  sarcophage  : 
d  autres  laisons  me  f'nni  croire  (pie  le  couvercle  n'a  pas  été  exécuté 
en  Mièiiie  temps  ([ue  la  cuve  cl  ne  lui  a|)par(enail  pas  pi-imitivenu-nl . 
Je  n  ai  pas  l'intention  dentamei-  ici  une  discussion  approfondie  au 
sujet  des  nombreuses  représentations  symbolicpies  que  porte  ce  mo- 
nument ;  je  me  bornerai  à  eu  donner  une  description  sommaire,  el  je 
commencerai  d'aboid  par  le  sarcophage  propi-ement  dit,  laissaul  de 
côte  pour  un  momenl  le  couvercle  dont  certains  sujets  ont  déjà  exercé 
la  sagacité  des  aichéologues,  sans  résultat  satisfaisant. 

Ce  ([ui  frappe  surtout  dans  la  disposition  des  sculptures  de  la  face 
antérieure,  c'est  Iheureux  agencement  des  figures.  Au  centre,  une 
grande  coquille  conlienl  les  bustes  de  deux  époux  ;  elle  est  accompa- 
gnée, dans  le  registre  supérieur,  de  huit  représentations  bibliques 
placées,  quatre  à  droite,  et  ([uatre  à  gauche  ;  le  registre  inférieur  en 
contient  ciii(|  :  deux  à  droite,  deux  à  gauche  ;  le  milieu,  au-dessous 
de  la  cofpiille,  est  occupé  pai'  la  cinquième,  qui  est  l'Adoration  des 
Mages.  M.  l'abbé  Matranga  a  cherché  à  établir  un  rapport  moral  entre 
toutes  les  scènes  (pu  se  correspondent  sur  ce  tombeau  :  loin  de  moi 
la  pensée  de  vouloir  méconnaître  le  sens  mystérieux  de  certains  sujets, 
([ui  nous  est  sou\ent  indiqué  par  les  Saintes  licritures  elles-mêmes  ; 
l'iconographie  chrétienne  des  premiers  âges  en  oiTre  de  fréquents 
exemples;  cependant  je  crois  qu'en  cette  matière  il  ne  faut  pas  poser 
des  règles  trop  absolues.  Il  est  nécessaire  de  reconnaître  l'intention 
symbolique  lors([irelle  liap[)e  res|)rit,  lorsqu'elle  est  attestée  par  un 
texte  précis,  mais  on  ne  doit  passe  faire  une  loi  de  la  i'etrou\cr  tou- 
jours et  de  la  rechercher  dans  le  groupement  ou  raltcrnancc  des 
ligures.  Les   sculpteui's    des  tond)cs  chrétiennes  s'allachaient  sui'tou! 
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ù  l'harmonie  mak-ricllc  de  leurs  œii\res  sans  se  préoeenper  du  sens 
plus  ou  moins  caché  i[ni-  la  disposition  des  sujets  pouvait  avoir  aux 
yeux  des  fidèles  (i). 

Le  sarcophage  de  Syracuse  rentre  dans  la  caléfiorie  des  tombeaux 
bisomes  destinés  à  la  sépulture  de  deux  époux,  ("es  tombeaux,  moins 
communs  que  les  autres,  sont  ordinairemenl  orm's  au  centre  d  une 
coquille  ou  d'un  médaillon  eonlenaiil  les  busics  dv\  mari  e(  de  la 
femme  :  les  poses  de  ces  deux  ligures  sont  conslannnenl  le>  mêmes  ; 
les  coiffures,  la  disposition  des  draperies,  se  retrouvent  toujours  ;  la 
femme  placée  à  droite  de  son  mari  le  tient  i)ar  le  bras,  tandis  qu(>  eehii- 
ci  porte  un  volumen  dans  la  main  gauche.  Il  n'est  pas  possible  d'.ul- 
mettre,  avec  M.  Cavallari,  que  ce  tendre  rap|u-ochement  des  deux 
époux  se  rapporte  à  un  épisode  déterminé  de  lein-  vie  :  ces  groupes 
étaient  exécutés  par  les  seulfjteurs  d'après  un  type  consacré  dont  on 
trou\('  des  exemples  aussi  bien  en  Italie  {■>.)  (]u'en  Gaule  ('3),  el  ordi- 
nairement sur  des  sarcophages  portant  deux  ordres  de  bas-reliefs.  Sui- 
un  grand  nombre  de  ces  tombeaux  les  deux  scènes  représentées  im- 
médiatement à  droite  et  à  gauche  du  médaillon  sont,  comme  sur  le 
sarcophage  de  Syracuse,  d'un  côté  Mo'ise  recevant  les  tables  de  la  loi  et 
de  l'autre  le  Sacrifice  d'Abraham.  C'est  que,  dans  chacun  de  ces  deux 
sujets  riuler\eiili()U  de  Dieu  est  exprimée  par  une  main  isolée  sortant 
d'iiii  nuage,  symbole  que  les  artistes  pou\aienl  i'aeili'nienl  jilact  r  dans 
h's  espaces  vides  produils  par  l'usage  du  médaillon  ('i)-  "  ">  !'•"'  P'is 
voir  autre  chose  rpTune  manière  d'ulilisi'r  la  disposition  malt'-rielle, 
et  je  ne  piii^  nie  latiger  à  l'avis  du  savant  cjui  considère  ces  représen- 
tations comme  les  .symboles  du  devoir  (>t  de  la  résignation  (h^n\  les 
époux  on!  donni'-  l'exemph'  |)en(lanl   leur  \  ie. 


(1)  Ce  fait  a  été  établi  par  .M.  Ivhiiond  l>c  lîlanl 
dans  un  mémoire  communiiiné  à  l'.Vcudéniie  des 
inscriptions  [Journal  offiri  el  du  18  juillet  1877, 
p.  .•128.3). 

(2)  Boltari  ,  Sculturc  c  pittwe,  etc.,  lav.  xmx, 
Lxxxiv,  Lxxxix,  cxxxvti;  —  De  Rossi,  Buttettino  di 
arrheol.  crist.,  anno  liF  (ISOiJ),  n°  9,  p.  09  ;  Mar- 
tigny,  Didionn.  des  anlin.  dtrit.,  au  mol  Sarco- 
phage, p.  "if»". 


(3)  .Milliii,  V'iyiKjf  itun^i  les  départvm.  du  midi 
dr  tu  Pruna',  allas,  pi.  Lxvir,  n"'  )  et  4. 

{V}  lîoUari,  Sculturc  c  pittiire ,  etc.,  lav.  xlix  , 
i.xxxix  ;  Aringlii ,  Romu  sublerraiiea  ,  I  ,  p.  423 
(le  médaillon,  au  lieu  de  deux  époux,  contient  les 
bustes  de  deux  bommes  barbus)  ;  Millin,  Voywjp 
dans  les  départrni.  du  midi  de  la  France,  allas, 
pi.  Lxvii,  n°*  I  el  1. 
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Voici  la  dociiption  des  scùtics  sciilptéfs  siii' cf  iihmiuiiiciiI  : 

i"  Atliini  cl  Eve  rnndamnôs  au,  travail  (i).  Dion,  sous  la  ligure  du 
Glirist,  (Ichoul  cl  diapc,  prescrite  à  .Adam  un  l'aisccaii  (Tcpis  cl  à  Kve 
un  agneau  (2).  Tons  dciiv  imiuciiciiI  Icui->  mains  sur  le  dc\ard  du  c()i[)S 
alin  de  cachci'  Icm-  iiiidih'-  ;  une  gerbe  est  placée  an\  pieds  d'Adam. 

•>."  Reniement  de  saint  Pierre  (3).  Nolrc-Seigneni'  esl  i-e|)réseMtc  jeune 
cl  iiid)cil)c,  ici  comme  dans  toutes  les  autres  scènes  où  il  apparaît 
sur  ce  sai'co[)hage  ;  il  porte  les  cheveux  longs  cl  honrics  ;  il  esl  velu 
d'une  luuifpie  recouverte  d'un  ample  uiaulcan.  De  la  main  gauche  il 
lieiil  un  \()lumen  tandis  (ju'il  élève  la  droite  vers  saint  Piei-re  ;  il  lui 
nionlic  Irois  doigts  exprimant  ainsi  son  triple  rcnicmeni .  i^e  prince 
des  apôtres  est  barbu;  il  se  lient  debout  à  coté  dn  (Ihiisl  et  le  regarde 
en  porlant  à  ses  lèvres  l'index  de  la  main  di'oile  pour  lui  assurer  qu'il 
gardera  le  silence  et  (pi'il  ne  le  trahira  pas.  Le  cof[  esl  aux  pieds  de 
saint  Pierre. 

3"  Guérison  de  F Itéinorrholsse  (4).  L'héniorrhoïsse ,  la  tète  couverte 
d'un  voile,  est  agenouillée  aux  pieds  du  Sauveur  et  saisit  le  bas  de  son 
manteau,  tandis  que  le  Christ  lui  touche  la  tète  de  la  main  droite.  Un 
disciple  assiste  à  cette  scène. 

4.°  Moïse  recevant  les  tables  de  la  loi  (5).  Moïse,  le  pied  posé  sur  un 
rocher  représentant  le  mont  Sinaï,  reçoit  les  tables  du  Décalogue,  qui 
lui  sont  offertes  par  la  main  divine  entourée  d'un  nuage. 

5»  Sacrifice  dAhrahani  (6).  Abraham,  barbu,  vêtu  d'une  tunique 
courte  et  serrée  à  la  taille  qui  laisse  toute  son  épaule  droite  ainsi  que 
la  moitié  de  sa  poitrine  à  découvert,  brandit  son  glaive  ;  il  se  dispose 
à  frapper  Isaac,  sur  la  tète  duquel  il  appuie  la  main  gauche.  Une  main 
sortant  du  ciel,  et  représentant  la  voix  de  l'ange,  arrête  son  bras. 
Isaac  est  agenouillé,  les  mains  liées  derrière  le  dos,  devant  un  pclil 
autel  siu'  lequel  brùlc  le  feu  du  sacrifice. 

6"    Guérison  de  l'aveugle-)ié  (7).    L'aveugle   esl   de   petite   taille    et 


(1)  Gen.,  III,  i:. 

(2)  Comment  M.  Vinoenzo  di  Giovanni  a-l-il  pu 
voir  un  lapin  ou  un  lièvre  dans  cet  animal  ? 

(3)  Mallh..  XXVI,  3.i. 


(i)  Luc,  VIII,  i3  à  48. 

(,■;)  Exod.  XXXI,  1«. 

(15)  Gen.  XXII,  'J. 

(7)  Joan.,  IX,  I  à  W. 
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s'ap|)iiic  Mil'  un  Idiig  bàtoii  :  un  paicnl  \r  licnl  |>ar  k's  épaules  el  le 
présente  au  Sauvciii',  ([ni  lui  londif  l('>  \cu\  a\cc  deux  doigts  dr  la 
main  droite  (i);  le  (  Christ  porte  un  voluiuen  de  la  main  gauche. 

7"  Mulfiplicalio/i  des  pai/is  [1).  Le  (^hi-ist  est  debout  imposant  une 
main  sur  des  pains,  l'autre  sur  des  poissons,  qui  lui  sont  présentés 
par  deux  de  ses  disciples  ('3j.  A  ses  pieds  sont  placées  six  corbeilles 
renlermant  des  restes,  et  disposées  trois  à  droite  et   trois  à  gauche. 

8"  Résurrection  de  Lazare  (4)-  Le  Christ  d(d)out  tient  un  volumen  de 
la  main  gauche;  dans  la  main  droite  étemlue  il  poite  une  verge  avec 
laquelle  il  touche  la  jxiite  momie  de  Lazare.  Ce  dernier  se  soulève 
pour  sortir  du  sarcophage  où  il  était  (Mifernu''  :  un  divcipic  e-^l  pir- 
sent  à  cette  scène. 

9°  Les  trois  jeunes  Hébreux  refusant  d'adorer  la  stalui'  de  Naljueliodo- 
nosnriji).  Les  trois  jeunes  gens,  vêtus  d'une  tunique  courte  serrée  à  la 
taille,  sont  coiffés  du  bonnet  phrygien;  ils  occupent  le  milieu  de  cette 
scène;  icui' attitude  indique  l'horreur  (pi'ils  cpioiiNciil  [)()ni  l'acte  au- 
quel on  \eut  les  pousser,  et  leur  geste  «xprime  clairement  qu'ils  refu- 
sent de  se  prosterner  devant  l'idole.  Le  buste  royal  est  ])lacé  à  gau(  lie 
sur  une  colonne  cannelée,  amortie  par  un  élégant  chapiteau;  le  roi, 
anq)lement  drapé,  et  diadème,  le  désigne  du  doigt  aux  jeunes  Israé- 
lites. A  droite  se  tient  un  personnage  drapé  qui  |)orte  entre  les  mains 
un  objet  dillicile  à  tlislinguer;  c'est  sans  doute  l'exécuteur  de  la  sen- 
tence souveraine. 

Il  est  certain  (pie  le  personnage  placé  ici  à  gauche  du  buste  est 
Nabuchodonosoi'  lui-même.  La  ressemblance  qui  existe  entre  celle 
figure  el  le   buste  est  fi'appante  :  les  deux  tctes  sont  ceintes  du  dia- 


(1)  Cette  scène  se  retrouve  sur  un  sarcophage 
du  -Musée  do  Lyon  où  M.  le  chanoine  Martigny 
reconnaît  la  guérison  opérée  par  Notre-Seigneur, 
près  de  Jéricho,  sur  la  personne  de  Barlimée.  — 
Marc,  X,  46.  —  Voir  Martigny,  hkt.  des  nntiq. 
chrét.,  au  mol  Accuijlc. 

(2)  Joàn.,  VI,  7. 

(3)  M.  l'abbé  Matranga  fait  remarquer  que,  d'a- 
près l'Evangile  selon  saint  Jean,  les  apôtres  qui 
doivent  remplir  cet  ofrice  auprès  du  Christ  sont 
saint  André  et  saint  Pliilippe,  tandis  qu'un  des 


deux  apôtres  ici  ligures  est  semblable  au  saint 
Pierre  représenté  dans  la  scène  2.  Cette  observation 
est  juste,  cependant  André  était  frère  de  Pierre  ; 
c'est  peut-être  pour  ce  motif  que  le  sculpteur  leur 
a  donné  le  même  visage.  Sur  le  tlanc  gauche  d'un 
sarcophage  d'.\rles,  dont  la  face  antérieure  pré- 
sente plusieurs  scènes  conjugales  et  les  deu.x  Dios- 
cures,  on  trouve  ce  même  sujet  ;  l'un  des  deux 
apôtres  est  également  barbu. 

(i)  Juan.,  XF,  4i-. 

(.ij  UimU'I.  111,   14. 
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(Irtnc  iv)\;il;  raiTaiip^einonl  de  la  cIicm'Iuic,  la  barbe,  les  mouslaflirs, 
le  nez,  les  yeux  ,  loiil  est  idctil  ii|iM'.  Siii'  le  «■('•lrl)i'<'  sar(0|)liayr  de  la 
Basilique  Amhrosionne  (i  ),  à  Milan,  crUc  parlic  de  la  scène  esl  (iiçiiiée 
de  même;  on  dirait  (jifelle  a  élé  sculptée  par  le  même  artiste,  laid  les 
détails  du  vêtement,  de  la  coinnrc  ri  nièinc  (!.■  I;i  coloimc  soiil  aiia- 
lo'>-ues.  Il  c-^l  vrai  (pic  le  sarcophage  de  Milan  iciil  rc  dans  la  même 
classe  que  celui  de  Syracuse,  cl  qu'il  n'est  pas  i-are  (1<-  retrouver,  dans 
celle  ramillc  de  loinhcaux  ,  des  scènes  reproduites  d'après  des 
patrons  communs  an\  i^cus  du    môme  métiei-,  d'après  des   lraddu)ns 

d'atelier. 

b'aul-il  voir  aussi  Nahu<'liodonosor  dans  le  personnage  \ctu  du  cos- 
Uinic  militaire  romain,  casqué,  armé  d'une  lance  et  d'un  bouclier,  tpii 
se  tient  (pn-lquefois  debout  à  côté  de  la  statue,  cl  (pi'ou  remarque 
notamment  sur  le  sarcophage  découvert  au  mois  daoùl  iSlyj  dans  la 
cry|)te  de  l'église  de  Saint-Gilles  (Gard)  (2)? 

Certains  anlicpiaires  le  pensent  ;  cependant  la  i)osc  du  personnage, 
son  costume,  la  lance  et  le  bouclier  qu'il  porte  feraient  plutôt  croii-e 
qu'il  est  là  pour  veiller  sur  la  statue  et  pour  forcer  les  assistants  à 
l'adorer.  En  outre,  on  ne  peut  pas  constater  entre  sa  tête  et  celle  du 
buste  cette  ressemblance  si  frappante  qu'on  remarque  sur  les  sarco- 
jjhages  de  Syracuse  et  de  Milan. 

Aussi  je  crois  qu'il  est  plus  juste  d'y  reconnaître  l'ofticier,  le  héraut 
chargé  d'annoncer  au  |)cuple  la  décision  royale.  Le  livre  saint  indique 
clairemenl  sa  présence  :  «  Et  praeco  clamabat  valenter  :  \  obis  dicdur 
«  populis,  tribubus  et  linguis  :  In  hora  qua  audieritis  sonitum  tubae 
u  et  fistulae,  et  cilharac,  sambucae  et  psaltcrii  et  symphoniae,  cl  uni- 
((   versi  o-eneris  musicorum,  cadentes  adorate  statuam  auream,  cpiam 


(1)  De  Rossi,  Bulliitow  di  archeol.  crist.,  nnno 
IV,  1866,  n°  4,  p.  tii-, 

(2)  C'est  à  l'amitié  de  M.  H.  Revoil,  archilecle 
de  la  cathédrale  de  Marseille  et  inspecteur  des 
monuments  historiques  de  la  Provence,  que  je  dois 
ce  dessin.  Ce  sarcophage  a  déjà  été  publié  d'après 
une  photographie,  par  M.  do  Rossi,  Bntkttino  di 
archeol.  crM.,  aniio  IV,  18(;6,  n"  V,  |).  lil-.  L'émi- 


nent  archéologue  a  signalé  cette  particularité 
remarquable  de  l'étoile  paraissant  au-dessus  du 
troisième  Hébreu.  Ne  peut-on  pas  ajouter  A.  ses 
intéressantes  réfle.xions  que  la  scène  des  trois  jeu- 
nes gens  devant  Nabuchodonosor,  surtout  accom- 
pagnée de  l'étoile  et  mise  en  pendant  de  l'adora- 
tion, rappelle  la  comparution  des  .Mages  devant 
Hérode? 


o 


—   Ki'i   — 

«   coii'-llliiil   \iil)ii(li()(l()ii(is()r  ic\.  Si  (|iiis  iiiilnii  non   piusl  ralus  ado- 
((    i;i\rril,  (Milctii  lioni  riiilicliir  in  roriKicciii  ii;iii->  ;it(lcnlis  (i).  » 

M.  I''i;mi;iiis  l.ciioniiiiiil  ,i  en  l;i  i;i;i(iciisc  |)ciis('('  de  me  l'apnoi-lcr 
de  Hoiiii'  le  dessin  (riinc  lani|)c  ilii(''(  icnnr  poilanl  le  nirine  sujet.  I{||r  a 
('■t(''  (li'coiiNcilf  an  <  lolisée;  on  la  ciin-ciN  c  an  jonid  Inii  an  Aï  usée  Kircher 


avec  de  iioinbieii\  deljris  de  poleries  pi'0\enaiil  ties  mêmes  l'ouilles. 
Le  roi  (?)  est  représenté  derrière  la  colonne  ;  il  indique  le  buste  du 
doigt  (?).  Les  jeunes  Hébreux  sont  devant,  accompagnés  du  même  per- 
sonnage (jne  sur  le  sarco|)hagc  de  Syracuse,  (le  qui  m'engage  à  publier 
ce  dessin,  c'est  qu'il  sert  à  rectifier  mon  inteiprétation  d'un  fragment 
de  lampe  trouvé  au  Ksar-Bagai  (province  de  Constantine),  sur  le(|uel 
j'avais  cru  reconnaître  l'Adoration  des  Mages  (a).  Le  débris  de  reliel 
d'une  i'orme  indécise  qui  me  paraissait  représentei^  l'étoile  est  certai- 
nement le  haut  de  la  statue  de  Nabuchodonosor,  et  la  lampe  de  Bagaï 
|)Oi'te  le  même  sujet  f|ue  celle  du  (lolisée.  N'est-il  pas  intéressant  de 
retrouver  ainsi  les  mêmes  scènes  sur  des  monuments  de  même  nature, 
en  Italie  et  en  Afrique?  J'ai  déjà  pu  le  constater,  du  reste,  en  pnblianl 
la  première  lampe  du  Ksar-Bagaï  (3).  L'intérêt  serait  plus  grand  assu- 
rément s'il  s'agissait  de  sculptures. 


(1)  Danid,  III,  -t. 

(2)  Héron  de  Villefosse,  Lampes  chrétienmx  iné- 
dites, p.  7. 


(3)  J/i!(/.,  p.  3. — Je  ne  savais  pas  alors  qu'il 
existait  encore  deux  autres  répétitions  de  la  lampe 
découverte  au  Palais  des   Césars  ;   l'une  trouvée 


—    If.o  — 

lo"  Le  miracle  de  Cana  (i).  Le  Clirisl  csL  dcboiil,  la  lôtu  k-^èTiim-nl 
tournôo  à  droite;  à  ses  pieds  soni  placés  trois  vases  ronds.  Son  avant- 
bras  droit  est  brisé  ;  il  tenait  une  baguette  avet;  laquelli'  il  louchait 
les  hydries.  A  côté  de  lui  se  trouve  un  personnage  jeune  (pii  semble 
le  remercier  ;  ce  doit  être  lépoux. 

M"  Adoration  des  Mages  (•>,).  Les  trois  Mages,  vêtus  d'une  (uiii(pie 
courte  serrée  à  la  taille,  s'avancent  vers  la  Vierge  (mi  |)(>i  tant  tles  pré- 
sents (3).  La  Vierge,  voilée  et  drapée,  est  assise  sur  une  ratiu'dra; 
elle  tient  sur  ses  genoux  l'Enfant  Jésus,  velu  d'une  tuniipie,  qui  étend 
les  mains  vers  les  pi-ésents  des  ALages. —  Les  personnages  ligures  dans 
cette  scène  sont  plus  petits  (pie  les  autres  à  cause  de  la  place  qu'ils 
occupent  sous  le  médaillon. 

Il  faut  ajouter  cette  adoration  à  l'excellent  catalogue,  (pie  M.  «'-li. 
Bayet  a  donné  l'an  dernier,  des  représentations  des  Mages  exécutées 
pendant  les  preniiei-s  siècles  du  cliiislianisme  (4)-  Le  savant  auteur 
me  penncllia  d'eu  in(li(pici-  liul-^  anhcs  (pii  scnibleul  a\oii'  échappé  à 
ses  recherches,  (le  s()nt  : 

A.  —  .\  la  (•.ilhcdrali-  dAiicôiii'.  sur  le  cuiivcrclt'  iriui  sarcophage  dont  le 
ccntro  est  orin'  d'iiii  larh-l  iiurlaiit  le  nom  de  l'I.  (ioif/oniiis.  A  f^aiiclu'  du 
cartel,  la  Vierge  est  assise;  flùifant  Jésus  repose  dans  un  licrcoau  [dacé 
devant  clic  et  abrité  sous  un  loit.  l'n  Ixcuf  se  tient  auprès,  et  derrière  l'ani- 
mal on  apenMjit  saint  Ji)seph  dehout ,  puis  viennent  les  trois  Mai;es,  dont  le 
premier  est  barbu. 

B.  —  A  Arles,  au  .Musée,  il  cxisie  un  second  sarcophage  avec  les  Mages  ; 
il  est  mallicuriîuscinent  i)risé,  mais  on  voit  encore  la  jdus  f;rande  partie  de 
la  sculpture.  Il  est  divisé  en  deux  registres  comme  celui  .|ue  M.  \Vd\r\ 
décrit  sous  le  n°  41  de  son  ralalognc.  l*>n  iiaul  il  resie  saint  .Joseph,  le  IiomiI 
et  l'àne,  l'Enfant  Jésus  et  la  jamlie  de  la  Vierge  assise  ;  en  bas  deu\  .Mages 
paraissent,  le  troisième  est  bi-isé.  —  Sur  le  n"    îl    du  catabii^ue  citi'    réddle 


près  de  Naples,  au  i'aiisili[ipe  (De  Rossi,  Btilli'l.  di 
arch.  crist.,  o"  année  (1874),  n»  i,  p.  I  V7,  et  l'au- 
tre, fie  provenance  inconnue,  achetée  ù  Rome  par 
le  comte  Slroganofl'. 

(1)  Jfiiai.,  II. 

(2)  Matth.,  II,  I  à  li. 

(3)  Quelquefois  les  inain.s  sont  recouvertes  d'iim' 


draperie,  comme  sur  le  sarcophage  de  Sainl-Gilles 
cité  plus  haut  ;  c'était  dans  l'antiquité  une  marque 
lie  respect. 

(V)  Mànoiri'  xitr  itn  nmlxm  r.onsei-vé  à  Saloitiquc 
idans  les  ,li'«7(ii,i  s  ihs  Missions,  nouv.  série,  t.  II!, 
p.  180). 
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—  t(;(i  — 

oxislo  ;  ello  osl  à  six  rayons  ;  i^llc  est  placée  an-diissiis  dt-  l,i  tiHc  de  la 
Vierge,  tout  à  fait  à  la  partie  supériouro  du  sarcophage,  ("est  par  erreur 
qu'elle  ne  ligure  pas  dans  le  dessin  de  Millin.  J'ai  propose-  de  voir  sur  ces 
sarcophages  la  scène  qui  précède  immédiatcmeiil  l'adoration  proprement 
dite  (1).  C'est  l'instant  où  l'étoile  s'arrête  au-dessus  de  l'élahle  :  les  Mages 
s'arrêtent  également  et  sont  saisis  d'une  grande  Joie  qu'ils  manifestent  en 
se  montrant  l'étoili;.  «  Et  ecce  slella  quam  viderant  in  Oriente  antecedebat 
«  eos  usque  dùm  veniens  starct  supra  ubi  crat  puer.  Vù/riifes  oi/fem  sff-//am 
«  fjnvisi  sKut  ijauiUi)  riwfjno  valdc  et  intrantcs  domum  invenerunt  puerum 
«  cum  Maria  matre  ejus  et  procidentes  adoraverunt  eum  (2).  » 

('.  —  Une  petite  plaque  de  bronze  repoussé,  achetée  à  Rome  par  M.  Ed.  Le 
lUant;  l'éminent  archéologue  la  considère  comme  une  uMivre  du  quatrième 
siècle.  Elle  est  décrite  dans  le  Bulletin  archéol.  de  CAthen.  fr.,  février  I806, 
p.  9,  et  gravée,  pi.  i,  n'  3. 

13°  Adam  et  Eve  inangnit  le  fruit  défendu  (3).  Nos  premiers  parents 
sonl  debout  près  de  l'arbre  de  la  science  autour  duquel  s'enroule  le 
serpent,  la  tète  tournée  vers  la  femme;  ils  couvrent  leur  nudité  avec 
des  feuilles  de  liguier.  Auprès  d'Adam  est  placé  un  faisceau  d'épis  ; 
Èvc  tient  dans  la  main  droite  le  fruit  défendu  qu'elle  approche  de  sa 
bouche. 

i3°  Entrée  triomphale  du  Christ  A  Jérusalem  {!\).  iNotre-Seigneui-  est 
monté  sur  une  ânesse  (sans  an  on)  ;  il  élève  la  main  droite  comme 
pour  bénir.  Devant  lui,  un  homme  de  petite  taille  étend  un  manteau 
sous  les  pieds  de  sa  monture,  tandis  qu'un  autre,  installé  dans  un  ar- 
bre, se  dispose  à  couper  des  branches  et  à  les  jeter  sur  son  passage. 
Les  deux  personnages  drapés  qui  occupent  les  extrémités  de  cette 
scène  sont  les  deux  disciples  qui,  d'après  le  texte  sacré,  accompa- 
enaient  Jésus  en  cette  circonstance. 

On  connaît  une  série  assez  nombreuse  de  couvercles  qui  présentent 
tous  une  disposition  uniforme  :  au  milieu  un  cartel  soutenu  par  deux 
génies  ailés,  transformés  en  anges  dans  l'archéologie  chrétienne  ;  à 
droite  et  à  gauche  des  sujets,  ordinairement  allongés  à  cause  de  l'exi- 
guïté (le   la  frise,   par  exemple  :  la  Nativité,  l'Adoration  des  Mages, 

(1)  Lampes  chrétiennes  inédites,  p.  8.  j      (3)  Gcn.,  III,  <>. 

[i]  Mat  th.,  II,  it.  I      (4)  Matth.,  XXI. 
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Jonas  entrant  dans  la  baleine  ou  on  sortant,  les  Trois  Jeunes  Hé- 
breux, etc.  (i).  Le  nôtre  appartient  à  cette  classe;  il  porte  plusieurs 
scènes  dont  deux  sont  encore  insunisamment  expliquées. 

i4°  Moise  frappant  le  rocher.  Moïse  debout  montre  de  la  main  droite 
le  rocher  d'où  jaillit  l'eau  providentielle  ;  un  Israélite  se  précipite 
pour  la  recueillir.  La  tête  de  Dieu  apparaît  au-dessus  du  rocher  :  c'est 
une  particularité  remarquable,  et  c'est  pour  ainsi  dire  la  transcription 
figurée  de  ces  paroles  divines  :  «  En  ego  stabo  ibi  coram  te  supra  pe- 
«  tram  Horeb  (2).  » 

i5°  Sur  un  grand  nombre  de  sarcophages  (3)  le  sujet  de  Moïse 
frappant  le  rocher  est  accompagné  d'une  autre  scène,  que  M.  l'abbé 
Martigny  (4)  intitule  :  «  la  Révolte  du  peuple  tourmenté  par  la  soif  dans  le 
désert  ».  On  v  voit  deux  Israélites  saisissant  avec  violence  Moïse  par 
les  deux  bras  et  paraissant  lui  reprocher  de  les  avoir  tirés  de  IL- 
gypte  pour  les  faire  mourir  de  soif  (5).  C'est,  je  crois,  la  scène  (|ui 
est  figurée  ici,  mais  les  Israélites  ne  portent  pas  leurs  bérets  plats 
ordinaires  et  Moïse  est  représenté  sous  les  traits  d'un  adolescent  (6). 

16°  Une  femme  voilée,  siégeant  sur  une  cathedra^  paraît  enseigner 
quatre  autres  femmes  dont  l'une  est  assise  à  terre  tandis  que  les  trois 
autres  sont  debout.  —  Ce  sujet  se  rapporte  sans  doute  à  l'histoire  de 
la  Vierge;  il  est  peut-èlit;  tiré  d'un  Evangile  apocryphe?  Je  ne  sais 
pas  l'expliquer. 

Dans  les  scènes  i5  et  iT)  M.  l'abbé  Matranga  reconnaît  Jésus-Christ 
ressuscité,  accompagné  des  deux  disciples  d'Emmaiis  et  se  présentant 
aux  Saintes  femmes  (7),  tandis  que  M.  Vincenzo  di  Giovanni  y  voit 
clairement  le  jeune  Joseph  amené  devant  Pharaon,  assis  au  milieu  de 


(Ij  Cf.  Boltari,  tav.  x.xii,  lxxxv,  cxxxi,  clxxxiii. 

(2)  Exod.,  XVII,  D  el  6. 

(3)  Bottari,  tav.  xv,  xxxvi,  xl,  lx.xxiv,  lxxxv, 

LXXXIX,  CXXXIV,  cxxxv. 

(4)  v»  Muisc  et  V"  3uifs. 
(.ï)  Exod.,  XVII,  3  et  4. 

(fi)  Il  parait  de  même  sur  plusieurs  monuiiieiils, 
par  exemple  sur  la  porte  de  Sainte-Sabine  [licv. 
archéol.,  1877,  pi.  xi),  sur  une  fresque  du  cime- 
tière (le  Sainte-Agnès  (Perret,   Catacombes,   II, 


pi.  27),  sur  une   fresque  du  cimetière  de  Saint- 
Prétextat  (Ibid.,  I,  pi.  ;i7),  etc. 

(7)  Sttl  sarcofaijo  rinvimiilo...,  etc.  .M.  .Matranga 
prétend  que  la  Vierge  assise  tourne  les  yeux  vers 
le  Christ  entrant,  et  qu'elle  semble  émue  de  joie 
en  le  voyant  ressuscité;  elle  est  la  première  parmi 
les  saintes  femmes  à  le  reconnaître.  J'avoue  ne 
rien  remarquer  de  ces  expressions  el  de  ces  mou- 
vements. 
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ses  so|)t  sa^cs  j)i)iir  iiit(i|)r(''l(i'  li'>  ^oii-o  dunl  mix-ci  ii'a\  aiciiL  ixi 
cn)ii|)i'i'iulr('  le  sens  (ij.  Ces  dcdx  cxijlicalioiis  sciiiMctil  aiis>l  ncii 
probables  I  iiiif  (|iic  l'aiilre. 

I-"  l.c  cailcl  coiilieiil  une  inseriplion  (|iii  nous  l'ail  cDiinaître  les 
noms  des  délniiLs  déposés  dans  le  sarcopliai;e. 

ICADELFIA-C-F 
POS  ITA    COMPAR 
BALEKl    COMITIS 

[Hjic  Melfia,  c(larissima)  ffemina),  posita  conipur  lialerifij  comitis. 

i8°  \j  Adoration  des  berf/ers  (3).  Trois  bergers,  en  tnni(|iie  eourte, 
s'approchent  de  l'étable  :  l'h^nfant  Jésus,  enveloppé  de  lanj^es,  est 
couelié  dans  un  berceau  au\  pieds  ducpiel  on  voit  l'àne  et  le  bœuf  ; 
un  toit  protège  l'enfanl  et  les  animaux.  La  \  ierge  et  saint  Joseph  sont 
assis  près  de  la  tête  de  Jésus.  Une  étoile  à  sept  rayons  apparaît  au- 
dessus  de  l'entrée  de  la  crèche  ;  le  premier  berger  la  montre  à  ses 
compagnons. 

Telles  sont  les  différentes  scènes  sculptées  sur^e  sarcophage.  Elles 
sont  nombreuses  et  pourront  fournir  au\  archéologues  spéciaux  le 
sujet  d'intéressantes  remarques. 

A.  HÉRON  m-   MLLEiOSSE. 


HERCULE  PHALLOPHORE. 

(rLANXHE    20.) 

Il  s'est  trouvé,  dans  la  cDllection  Pourtalès,  une  remarquable  statuette  antique 
de  bronze,  décrite  par  l'auteur  du  Catalogue  de  vente  (u"  671)  dans  les  termes  sui- 
vants :  «  Homme  nu.  debout,  tenant  un  rhvton  et  un  autre  objet  dont  la  forme  est 
peu  reconnaissable,  hauteur  :  ±1  centimètres.  »  Cette  statuette  méritait  une  autre 
mention,  puisqu'elle  a  été  regardée  comme  un  objet  d"art  assez  important  pour  être 
reproduit  dans  l'album  de  Goupil  {Souvenirs  de  la  Galerie  Pourtalès).  Mais  l'auteur 

(I)  Gf'ocna/e  dt  Sici/tVi  (o  novembre  1872).  |      (2)  Lik.,  Il,  lii 
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de  cet  album,  comme  le  rédacteur  du  Catalu,i;uo  l'uurlalès,  a  certainement  mécouuu 
le  sujet,  car  il  n'a  point  figuré  dans  sa  reproduction  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarcjua- 
ble  dans  cette  statuette,  c'est-à-dire  le  conlcim  du  prétendu  rhyton.  De  la  collection 
Pourtalès,  cette  statuotlo  est  entrée  dans  la  mienne,  et  je  regarde  son  acciuisiliun 
comme  une  de  mes  bonnes  fortunes  arcliéologiijues,  puisqu'elle  me  jjermet  de  pu- 
blier un  monument  antique  qui  se  rapporte  à  un  des  travaux  d'Hercule  et  non  des 
moindres.  Voici  donc  mes  ajipréciations  sur  cette  statuette,  dont  je  joins  à  ma  notice 
un  dessin  trè.s-e.xact  (planche  26),  tout  en  oiïrant  de  soumettre  la  statuette  elle- 
même  à  l'examen  des  arciiéologuos  qui  douteraient  de  son  authenticité  ou  que  mes 
appréciations  ne  satisferaient  pas  et  n'auraient  point  convaincus. 

La  seule  chose  qui  soit  vraie  dans  la  description  sommaire  que  donne  de  ma  sta- 
tuette l'auteur  du  Catalogue  Pourtalès,  est  la  mesure  de  sa  hauteur,  qui  est  en  réa- 
lité de  22  centimètres.  Quant  au  reste,  tout  est  erroné  et  de  pure  fantaisie,  ("est 
bien  en  ell'et,  pourtant,  un  homme  nu  qui  est  représenté  là,  mais  le  personnage  est 
un  Hercule,  et  je  ne  puis  en  donner  de  meilleure  preuve  que  celle-ci:  c'est  que  le 
prétendu  objet  à  forme  /trn  iccnniitiissable  qu'il  [imte  sur  son  bras  gaucin'  esl  la 
peau  de  lion,  attribut  exclusif  de  ce  dieu.  La  ligiu-e  esl  imberbe  et  ses  traits  annon- 
cent la  jeunesse;  la  tète,  à  cheveux  courts  et  frisés,  est  ceinte  d'un  bandeau,  d'une 
sorte  de  diadème,  à  la  partie  antérieure  et  supérieure  duquel  on  distingue  parfaite- 
ment le  croissant  de  la  lune;  et  si  j'insiste  aussi  minulieuscnieul  i\\\r  'y  Ir  fais  sur 
ces  détails,  c'est  parce  que  chacun  d'eux,  pris  isolément  et  tous  ensemble,  ont  leur 
signilication  et  qu'ils  se  rapportent,  à  mon  avis,  au  double  exploit  qu'Hercule  ve- 
nait d'accomplir  pendant  son  séjour  chez  le  roi  des  Thespiens;  c'est-à-dire  à  la 
niiirl  du  liiin  du  ('.ilinTun  et  aux  axcnlures  amoureuses  du  ilemi-dieii  ascc  les  lilles 
de  Thcstius.  En  effet,  Hercule  a\ail  dix-huit  ans  à  cette  éjioijue,  c'est  pourquoi  sa 
figure  est  celle  de  la  jeunesst!,  et  le  croissant  de  la  lui\e,  (]ui  se  fait  remarquer  au 
sommet  de  la  tète  du  dieu,  indiijue  qu'il  s'agit  ici  de  travaux  nocturnes.  (Juaul  au 
prétendu  rhylou,  si  c'en  était  véritablement  iiii.  il  sérail  [lerei'  d'un  (mu  à  son  extré- 
mité inférieure,  et  il  no  l'est  ])as;  le  rhyton  étant,  cuuniie  ou  le  sali,  une  corne  à 
boire  percée  parle  bout  pour  laisser  échapjier  son  contenu  et  le  boir(>  à  la  régalade. 
C'est  donc  autre  chose,  et  c'est  \\\w  corne  d'abondance  ;  mais,  an  lien  de  fruits  ou 
des  autres  (jbjets  (|ui  se  voieni  oiilinaiiemi-ut  dans  les  cornes  d'abondance,  ce  sont 
ici  des  ji/ialhci  ([ui  s'y  Iruiiveiil  eulassés  pêle-mêle;  l'un  d'eux,  ijui  esl  Iri'S-recon- 
naissable,  débordis  mênu'  de  la  corne  d'abondance. 

La  main  droite  de  la  statuette  se  porte  horizontalement  en  avant,  et  elli'  tient  évi- 
demment quel{[ue  chose;  mais,  de  ce  quelque  chose,  il  no  reste  qu'un  Ironcnn;  ce 
tronçon  doit  èlre  l'exl rémité  supérieure  de  la  massue,  arme  avec  l,ii|iielle  Ijerrule 
venait  de  tuer  le  lion  du  Cithéron.  Le  corps  est  incliner  à  droite,  dans  l'altitude  du 
repos,  et  il  s'appuyait  de  sa  main  droite  sur  sa  massue,  .le  m'abstiendrai  de  toute 
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réilexion  sur  la  signification  dos  objets  contenus  dans  la  corne  d'abondance,  et,  jiour 
Iciu'  (Idiuicr  Iciii-  v(''ril;il)l('  sens,  ji;  préfère  citer  iii  nu  auteur  grtic  duul  le  texte  se 
rapporte  si  merveilleusement  à  ma  statuette  (lu'il  m<!  dispensera  de  tout  connnen- 
laire. 

K  Hercule,  ([ui  avait  appris  d'Amphitryon  h  conduire  un  ciiar  et  de  Liuus  la 
«  musique,  ayant  été  frappé  parce  dernier,  li;  liia  d'un  tiiui»  de  lyre,  et  Amphi- 
«  tryon,  craignant  qu'il  ne  fit  encore  quelque  chose  de  pareil,  l'envoya  vers  ses 
«  troupeaux  de  liceufs,  et,  \k,  Hercule  devint  bientôt  d'une  force  et  d'une  gran- 
i<  deur  extraordinaires;  il  avait  quatre  coudées  de  liant.  iN'ayant  encore  que  dix-hui( 
<i  ans  et  étant  encore  avec  les  troupeaux,  il  tua  1(3  lion  du  mont  Cithéron.  Ce  lion 
«  sortait  de  la  montagne  pour  ravager  les  troupeaux  d'Amphitryon  et  ceux  de 
«  Thestius.  Ce  Thestius  était  roi  des  Thespieus  ;  Hercule  alla  chez  lui  pour  tuer  ce 
<(  lion  et  y  demeura  cinquante  jours. 

«  Thestius  avait  eu  cinquante  filles  de  Mégamèdc,  fille  d'Arnaius,  et  il  désirait 
«  beaucoup  qu'elles  eussent  des  enfants  d'Hercule;  c'est  pourquoi,  tant  ipi'il 
«  demeura  dans  sa  maison,  chaque  soir,  au  retour  de  la  chasse,  il  en  mettait  une 
«  à  coucher  avec  lui.  Hercule,  croyant  que  c'était  toujours  la  même,  eut  affaire 
«  avec  toutes.  Etant  venu  à  bout  du  lion,  il  se  revêtit  de  sa  peau,  etc.  (1) » 

Ceci  est  le  texte  même  d'ApoUodore  ;  voici  maintenant  les  commentaires  qui  se 
trouvent  h  la  suite  de  la  traduction  de  Clavier  : 

«  Le  Scholiaste  de  Théocrite  dit  qu'Hercule  tua  trois  lions  dans  sa  vie,  celui  de 
«  l'Hélicon,  celui  de  Lcsbos  et  celui  de  Némée.  Celui  dont  Apollodore  parle  ici 
«  est  sans  doute  le  même  que  celui  de  l'Hélicon,  car  l'Hélicon  et  le  Cithéron 
«  étant  tous  deux  en  Béotie,  on  les  aura  sans  doute  confondus.  Pausanias,  ïalien, 
«  le  Scholiaste  d'Hésiode  et  plusieurs  autres,  disent  qu'Hercule  rendit  toutes  les 
«  cinquante  filles  de  Thestius  mères  dans  une  seule  nuit;  et  l'auteur  d'une  épi- 
«  gramme  de  V Anthologie  dit  avec  raisou  que  ce  fut  le  plus  rude  de  ses  travaux. 
«  Hérodore,  cité  par  Athénée,  dit  qu'il  y  avait  employé  sept  nuits,  ce  qui  est  encore 
»  assez  fort.  Diodore  en  parle  aussi,  mais  il  n'entre  dans  aucun  détail.  Pausanias 
«  dit  que,  suivant  les  Thespiens,  une  des  iilles  de  Thespius  se  refusa  aux  em- 
«  brassements  d'Hercule,  qui,  pour  la  punir,  la  condamna  k  rester  fille  et  à  servir 
«  de  prêtresse  dans  un  temple  qu'il  éleva  à  Thespies.  » 

A])rès  avoir  longtemps  contesté  le  contenu  de  la  corne  d'abondance,  de  très- 
savants  antiquaires,  bien  plus  compétents  que  moi  pour  juger  de  ce  contenu,  ont 
été  enfin  complètement  de  mon  avis.  Seulement,  au  lieu  de  voir  dans  la  statuette 
un  Hercule,  ils  croient  que  c'est  une  figure  panthée  réunissant  les  attributs  de  trois 
ou  (juatre  divinités  (2).  Ils  pensent  que  l'objet  qu'elle  tenait  dans  la  main  droilc,  et 


(!)  Apollodor.,   II,   !1,   o   el    10,    I  ;  Iracl.    Cla- 
vier. 


(2)  C'est  ainsi  que  l'apprécie  la  direction  de  la 
Gazette  archéologique. 
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qui  manque,  était  un  caducée;  ils  disent  aussi  que  le  croissant  de  la  lune,  qu'elle 
porte  sur  la  tète,  est  le  croissant  de  Diane;  que  le  corps,  qui  a  de  l'élégance,  peut 
être  celui  d'Apollon  ou  de  Mercure;  que,  d'ailleurs,  les  Romains,  dans  le  premier 
siècle  de  notre  ère,  faisaient  des  statuettes  cl  des  médailles  où  une  seule  figure 
représentait  jusqu'il  cinq  divinités.  M.  Feuardent  croit  que  ma  statuette  est  gallo- 
romaine  et  de  la  fabrique  de  Lyon,  du  temps  de  César  ou  d'Auguste.  Mais  pour- 
quoi cette  statuette  ne  serait-elle  pas  gallo-grecque  et  de  la  Provence,  au  lieu  d'être 
gallo-romaine? 

Quel  que  soit  mon  respect  pour  les  auteurs  de  l'opinion  que  la  satuette  en  ques- 
tion ici  est  une  divinité  panthée,  je  ne  saurais  l'admettre,  à  moins  qu'elle  ne  me 
soit  prouvée  par  des  arguments  irréfragables,  et,  jusque-là,  je  dirai  :  Quod  denions- 
trandum  est. 

Noyon,  mai  1877. 

D'  Al.  COLSON. 


LA  NIOBIDE  DU  MUSÉE  CHIARAMONTI. 

(PLA.NCHE    27.) 

.J'ai  (Irjà  parK-   dans  \v  numéro  précédent  (p.   i /(O,  note  r>.)  de  cette 
inipoilanle   staluc  (jiii  est  à  mes  yeux  une  des   perles    du   Corridor 
Chiaramonti  au  Musée  du  Vatican;  j'en  ai  signalé  le  haut  mérite  comme 
art,  et  je  n'ai  pas  liésité  à  en  rapporter,  non-seulement  la  com|)osi- 
tion ,    mais  l'exécution  à  l'art  f^ree  des  grands  siècles  et  à  l'école   de 
Scopas.  La  planche  photoglypticpie  ([ue  nous  en  donnons  aujourd'hui, 
mettra  le  lecteur  à  même  de  juger  si  j'ai  eu  tort  ou  raison.  Ce  magni- 
fique  morceau    de    sculpture   ne    tne   |)araît  pas   avoir  été   ap|)réeié 
jusqu'à  présent  à  toute  sa  valeur.    C-larai^  (i)  en  a  donné  un  trait  tout 
à  fait  insuffisant.  Ija  planche  de  >L  Stark  (2),  bien  supérieure,  ne  me 
satislail    |)as    compiéleuient.  Clai'ac  a  l'ail  de   celte  statue    une   Diane 
df>s(t')i<l(inl  (le  son  char  pour  visiter  EiKh/mion  ;  car,   dans   les   diverses 
descri[)tions   du  Musée  Chiaramonti,  l'on  a  singulièrement  varié  sur 
le  nom  à  donner  à  la  figure  ;  tandis  que  les  uns  y  ont  vu  une  Diane, 
d'autres  ont  cru  y  i-econnaître  Ariadnt;   errant  à  la  recherche  de    Thé- 
sée ou   bien  Ni(jl>é.     C'est  Gerhard  ('3)   qui   a  reconnu   le   premier    la 
véritable  représentation,  celle  àhine  des  filles  de  Niobé,  en  quoi    il   a 


1)  Mus.  de  scitliit.,  pi.  :i78,  11»  121,1.  f      (3)  Dans  la Besc/irciÔMHî/ dec  SÉrtdt  flom  de  Plal- 

2)  Niobe  wid  die  Niobidiw ,  \i\.  XI[.  |  ner,  t.  II,  2°  part.,  p.  30. 
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('■Ir  siii\i  |iai'  M.  Slaïk.  On  m  lien  drlic  d'aiilaiil  |)liis  Miipiis  (luc 
l'on  ail  laiil  lirsitr  avatiL  (l'airi\ci'  à  ^■^'{\c  inlcrprctalion  ccrlaine, 
(|iic  la  li<^ni(>  retracée  dans  celle  staliie  se  re|)iodiiil  liail  pour  Irail, 
et  sans  aucune  variante  auli-e  (juc  dans  le  maniement  du  ciseau  de 
l'artiste,  dans  une  des  Niobides  de  la  Galerie  de  Florence  (i).  C'est 
celle  des  fdles  de  Niohé  qui,  dans  l'ingénieux  arrangement  de  Coc- 
kcrell,  devait  se  trouver  placée  la  troisième  à  la  droite  de  leur  mère. 
Malgi'é  les  muliialions  (pii  ont  enlevé  la  tète,  le  bras  firoit  tout 
entier  et  la  main  gauelie,  il  est  dil'licile  de  trouver  un  marbre  plus 
vivant.  L'cxécuiion  des  draperies,  en  particulier,  est  à  la  lois  diuu! 
souplesse  étonnante  <•!  pleine  de  largeur.  Cette  statue  a  été  trouvée 
dans  les  ruines  de  la  Villa  Tiburtinc  de  l'empereur  Hadrien. 

F.    [J:\()iniANT. 


VASES  SIGILLÉS  ET  FPIGRAPIIIQUES 

\)V:    lAlilUori':    (iALLO-UOAIAIMi. 

(Planche  28.) 

I. 

Parmi  les  nombreux  vases  désignés  généralement  par  les  archéo- 
logues sous  la  dénomination  peu  exacte  de  poteries  samiennes  (2),  il  se 
trouve  une  série  dont  les  exemplaires  portent  des  légendes  en  re- 
lief". Ces  légendes  n'ont  aucun  rapport  avec  la  fabrication;  ce  sont 
tantôt  des  vœux  ou  des  invocations,  tantôt  des  cthnicpies.  J'ai  cru 
fju'il  était  utile  de  réunir  ici  les  renseignements  que  j'ai  pu  recueillir 
sur  ces  fragiles  monuments. 

Tout  d'abord,  je  propose  de  supprimer,  dans  la  nomenclature 
archéologique,  ce  nom  de  vases  satniens .  La  poterie  de  Samos  n'avait 
aucun  des  caractères  qui  distinguent  celle  dont  nous  nous  oecii|)ons 
en  ce  moment;  les  Romains,  qui  fabriquaient  celle-ci,  prétendaient 
rivaliser  avec  les  Samiens  sans  les  copier;  les  inscriptions  et  les  noms 
de  potiers  sont  latins  et  en  caractères  latins;  le  vernis  rouge,  avec  sa 
teinle  qui  ne  peut  se  comparer  qu'à  la  cire  à  cacheter,  est  particidier 


(1)  Rojile.  Galhria  di  Fircnze ,  i'^  série,  tome  I, 
pi.  .\iii;  Le  statue  delln  fiivnln  di  .Vîofcc  (Florence, 
1821),  pi.  xiii;  0.  Millier,  Ihnkm.  d.  (dt.  Krmsl, 
I.  I,  pi.  xxxiii,  n»  Ii2  i;  Clarac,  pi.  582,  n°  12.ï7. 


i2)  Tout  réoemment,  M.  l'iibbé  Desnoyers  a 
soutenu  la  même  thèse  dans  les  ilânoires  de  la 
Sùrictc  d'dijricultHir,  sciences ,  belles-lettres  et 
arts  d'Orléans,  t.  XIX. 
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à  cette  poterie  que  le  eonuiiercL'  répandit  clans  le  monde  roniiiiri  où 
elle  lui  imili'c;  celle  iinilalioii  |)i'0(liMsil  de  nond)reu\  éelianlilloiis, 
d'une  l'abri(|ue  plus  :;r()s>ière  el  d'un  arl  moins  délicat,  (|ui  paraît 
s'être  continuée  pendant  les  trois  premiers  siècles  de  l'ère  chrétienne. 

Le  centre  de  la  lahrication  des  \;\ses  rouf^es.  sij>illt''s  et  M-rnis, 
paraît  avoir  été  ilans  l'Italie  septenlrioiiide,  à  Arezzo;  l*ei-se,  Martial, 
Macrohe,  IMine,  Isidore  de  Séville  (i)  lont  allusion  à  la  poterie  rouge 
d'Arczzo.  ((  Les  vases  en  lerre  cuite,  dit  ce  dernier,  furent  d'abord 
inventés  à  Samos;  ensuite  on  d(''cou\ril  le  [irocédé  poui'  \  appli(piei- 
la  couli'ur  rouge.  Ces  vases  sont  ap|)elés  drétitts,  du  nom  d  une  \ille 
d'Italie  on  on  les  lahricpiail .  »  Des  découvertes  récentes  ont  permis 
de  ((Mislalei"  rexislence  de  lahrifpK's  considi'rahles  de  ces  \ases  dans 
le  -Mculénais  (^a). 

Jusqu'à  ce  jour,  on  ne  s'esl  pas  assez  occupé  de  réunir  les  sujets 
divers  représentés  en  relief  sur  les  vases  urél'nis  et  sur  leurs  itnila- 
tions  ;  destinés  à  des  usages  variés,  ils  retraceni  ,  pai-  leur  orne- 
mentation, le  courant  des  idées  dt'  la  \ie  oïdinaire  .  les  sujets 
les  plus  a|)préciés  et  les  plus  populaires;  ils  l'ournissenl  mille  (h'-lails 
curieux,  et,  ])arfois  menu-,  louchent  ilii'eeU'menl  à  la  m\lliologie  et  à 
I  histoire.  J^a  Société  des  Antiquaires  de  France,  il  v  a  (piehpics  an- 
nées, a  fait  connaître  un  très-curieux  fragment  de  vase  sigillé,  avec 
inscriptions,  relatif  à  la  tléfaite  du  roi  dace  Décéhale,  trouvé  au  milieu 
des  ruines  romaines  à  Blain,  dans  le  déparlcmenl  de  la  r.oire-lnfé- 
rieure  (3). 

Je  ne  sache  pas  ((u'il  ait  été  encoi'c  publié  daulics  vases  sigillés 
épigraphi([ues  que  les  deux  e\emplaii-es  dont  je  vais  parler  avani 
d'ai'riNcr  à  hi  deseri|)lion  de  ceux  (hjnt  on  \a  \oir  les  dessins  exacts. 

I>'un  lail  pallie  du  Ih'al  Mnseo  Borboiiico  (4),  l'autre  est  au  Musée  de 
Nîmes   I  Ji. 

L'ornementation  du  premier,  dont  la  provenance  n'est  pas  indi- 
quée, mais  qui,  par  son  beau  travail,  doit  cire  de  l'abricpu'  italienne, 
se  compose  :  i"  d'une  bordure  d'oves  ;  2°  d'une  inscription  formée  de 
caractères  de  grande  dimension,  séparés  chacun  par  une  feuille  de 
vigne;  'i"  d'une  baiule  de  feuillage  dans  la<pielle  on  apercoil  deux 
lièvres,  ou  lapins,  broulani,  el  deux  sangliers  poursuixis  pai-  deux 
chiens.  La  seconde  cl  la  I  roisièmc  zone  sont  coupées  pai'  un  busie  de 
lemme  placé  (întrc  deux  caducées,  de  manière  à  iii(ll(|iiei'  le  c(>inmcn- 

(1)  Pers.,  Snt.,  II.  (i  ;  .Nhulial.,  I.  :,i  :  XIV,  !IK;      p.  II:!  r|   I  |s. 
Macrob.,  II,  4;  IMiu.,  Hist.  wtt..  .XX.W,  tj;  Isi-         li)  T.  VIII,  pi.  2!l. 

dor.,  FJi/iiiol.,  1.  XX,  c.  IV,  :),  ;i  et  (i.  |      (;;)  Man/wx  de  fabrique  du  .Viwi'c  de  Nimcs  pu- 

(2)  Bull,  di:  l'inst.  Kirhol.  dr  Hniw,  nov.  I87;;;      liliècs  i-n  fiic-siniilc,  p.  08  ol  pl.xv,  11°  177;  G.  Cliar- 
Allninr,  t.  IV,  p.  3;t  et  «cr/.  vi-l,  Ivs  Vaii'S  rnmaincs  chvz  les  Volres-Arécomi- 

(3)  Bull,  de  la  Soc.  des  Anliii.  de  Fr.,   IS70,      i/ues,  t\.  !l,  noie  i. 
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cemciil  (le  la  Ir^ciidc,  (|iii  est  :  BIBE  AMICE  DE  MEO;  cette  inscrij)- 
lioii  rappelle  les  v(l'ii\  (|iie  l'on  retrouve  plus  (aid,  vers  la  lin  du 
JIaul-lMn|)iie,  sur  dos  vases  de  couleur  noire  ou  ardoisée  :  Silio; 
Reple;  Ihi  Inherc;  Amo  te  conclile;  Amas,  felix  vif  a;  Ut  felh-  vivas;  Merum 
(la  satis;  Vitiian  t'ihi.   diilcis;  Vivo,  hihe  inuHis,  etc. 

Le  second  vase,  publié  par  AI.  Aurès,  et  avant  lui  signalé  par 
Artaud,  dans  un  travail  inédit  sur  la  céramique,  ([ui  csl  conservé  à  la 
l)il)li()(liè(|ue  du  Musée  de  Lyon,  porte  la  légende  :  TAM  BENE  FIC- 
TILIBVS,  entre  une  bordure  d'oves  et  un  sujet  de  chasse.  Les  lettres 
sont  séparées  par  des  leuillages  et  aucun  signe  m-  inaïque  le  com- 
mencement de  la  légende.  On  a  proposé  de  voii-  ici  une  sorte  d'ex- 
clamation signifiant  (pie  le  vin  est  aussi  agréable  à  boire  dans  un  vase 
de  terre  que  dans  une  coupe  de  matière  plus  pi'écieuse.  Il  est  tout 
naturel  de  rappeler  à  ce  propos  le  vers  de  Martial  : 

Aretina  nimis  ne  spernas  vasa  monemus. 


II. 


A  Montans  (Tarn),  localité  où  exista,  à  l'époque  romaine,  une 
fabrifpie  de  poterie  signalée  par  M.  E.-A.  Rossignol,  parmi  de  nom- 
breux débris,  on  a  recueilli  deux  fragments  portant  des  inscriptions 
en  caractères  presque  cursifs  et  qui,  analogues  à  celles  dont  nous 
nous  occupons  en  ce  moment,  paraissent  être  de  la  plus  basse  époque. 
Ces  fragments,  dont  voici  les  dessins,  n'ont  encore  été  ni  reproduits  ni 
déchiffrés  ;  les  lettres  ne  sont  pas  séparées  (i). 

Sur  l'une,  AL  Ant.  Héron  de  Villefosse,  mon  confrère.  pro|)ose  de 
lire  :  AVE  NOVISSIMVS  HERES  VD 


(1)  Des  antiquités,  et  principalement  de  la  pote-  [  (extr.  du  Bull,  monum.,  18fil),  p.  li  et  7. 
rie  romaine,  trouvées  à  Montans,  prés  [de  Gaillac  I 
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Sur  rmilri',  on  no  déchiffre  guère  ([ul-  les  mots  ....  AENEA   SOM- 
NIA 


Quelques  fragments  d'inscripLions  étaient  déjà  connus  avant  la 
découverte  importante  dont  je  vais  parler  dans  un  instant  : 

i"  R,  sur  un  fragment  de  vase  provenant  d'Orange,  conservé  au 
Musée  de  Saint-Germain. 

2"  INEA,  sur  un  autre  fragment,  de  provenance  inconnue,  publié 
par  ^I.  Allmer  (i). 

3"  ON,  au  Musée  de   Nîmes. 

4"  N,  «V/.  (a). 

En  1871 ,  grâce  à  M.  I'a])bé  Cérès,  conservaleui-  du  Musée  de  Rodez, 
ou  fut  prévenu  qu'une  fabrique  considérable  de  poterie  avait  été  re- 
connue à  Banassac  (Lozèi'e).  Le  Musée  de  Saint-Germain  put  acqué- 
rir la  plus  grande  partie  des  objets  qui  avaient  été  exhumés  jusque-là; 
M.  Cérès  en  eut  lui-même  quelques  échantillons.  C'étaient  des  vases 
de  toutes  formes,  par  centaines,  des  assiettes,  des  moules,  des  pièces 
ayant  servi  à  la  fabrication;  cet  ensemble,  im()ortant  au  poini  de  vue 
de  l'industrie  anticpie,  dont  il  révélait  (pielqiies  procédés,  non  moins 
important  au  point  de  vue  archéologique,  a\ait  peu  de  prix  eoinnie 
art  (3).  La  plupart  des  objets  restés  chez  le  potier  n'étaient  (''\  idem- 
ment  que  des  échantillons  de  rebut  ;  de  ceux  ([ui.  par  suite  de  quehpie 
défaut  de  cuisson  ou  de  fabiicalion,  n'avaient  pu  être  lancés  dans  le 
commerce.  Néanmoins,  un  certain  nondjie  de  vases  étaieni  intacts,  et 
les  fragmenis  Irès-nombi'eux.  — C'était,  avec  Montant,  une  fabricpa' 
gallo-romaine  de  plus  à  ajouler  à  celles  ([ui  élaienl  «Icjà  roiuuies  : 
Lezoux  l't  Clermcjut-l'Cirand  !  I'uy-d(>-r)ôme),  \  icli\  et  Toidon  AliiiM'); 
la  statistique  des  ateliers  de  céramique  anticpu-,  ci  probabicmeiil  aussi 

(1)  Allmer,  Inscriptiom  tmtiques  ci  du  moyen  I  est  le  seul  tiaiti-,  un  peu  complet,  qui  ail  paru  sur 
àgc  de  Vienne,  atlas,  pi.  xxvi,  n»  200.  |  la  céramic|uc  en  Gaule;  tiré j\  un  petit  nomlire 


(2)  Aurès,  op.  Imid.,  pi.  xv,  n"  178  cl  I7it. 

(3)  Les  vases  de  Banassac  ont  été  signalés  par 
M.  Mazard,  dans  son  Étude  dcscriidive  de  In  eé- 
ramii/un  du  Musée  des  untifiuités  nuUonalcs  de 
Saint-Germain-en-Luye,  p.  liSulsec/.  Celle  élude 


il'excmplaires,  on  trouve  dii'llcilemonl  ce  petit 
livre  dont  il  serait  ii  désirer  (pi'il  parût  une  nou- 
velle édition  mise  au  courant  des  découvertes  el 
des  travaux  postérieurs  i\  sa  première  publication. 


—  ne.  — 

II)  l()c;ilisiili()ii  ili'^  inmi'^  de  polioi's,  poiirru  l'-lrc  Iciih'-c  un  joui'.  <'.c- 
|)i'ii(l;iiil .  il  \  a  lieu  de  cioirc  que  les  lahricanis  ^allo-romaiiis,  (oiiiiiic 
celui  (le  Haiiassac,  sii;?iaicfil  l'aiciiiciil  leurs  (i-iivres  ;  ils  élaieiil  eoiii- 
tiiereaiils  avant  loiil,  pliiiiM  ([n'ail  isl<'s.  Ce  n'i^lail  pas  |Miiir  eii\  (|iie 
IMiiu'  a\  ail  (lil ,  à  propos  de  rmdiisl  lie  cér'amKjiie  :  <i  (  '/'esl  ainsi  ipn'  le> 
((  peuples  s  oiiiiohli^seiil  el  s'enrieliissen!  \  éril  ahlemeiil  ;  ils  en  loril 
((  coiiiincrce,  el  celle  inai-cliandisi-,  loiile  lia^de  (pi  elle  esl  ,  se  liaiis- 
«  noi'te  par  lenc  el  par  nier  en  divers  pa\s.  avec  la  niai(pie  de  I  oii- 
«  vi'ier  el  du  lieu  où  elle  a  ('-lé  i'aili'.  ce  (pii  rend  (l'Ièhre  par  l(jnle  la 
((  lerre  jns([u'aii\  aleliers  el  anv  iourneaiix  des  on\riers.  » 

l)an>  eet  amas  eérainitpie  de  lianassae,  il  \  avail  plii--ieiirs  vases 
sigillés  à  inscriptions;  avani  de  les  fiéerire,  je  relaterai  ici  les  fvn'^- 
Mieiits  de  eetle  série,  en  inarcpianl  d'un  asléristpie  ceux  (jui  ont  été 
ae(|nis  par'  le  Arnsée  de  Saint-(  lei'niain  (i). 

*  BONVS  PVER.  *  VMI  [h/.). 
BONA    PVELL    [Co//.    CérèsX  81  {i<l.). 

HIC  (?>/.). 
Celle  inscription   esl    disposée  en  Wf^{if/.). 

deux    zones,    lune    an-dc^ssus    de-  ONI(/V/.). 

l'autre.  *  XILE.IL(/V/.j. 

*   AE 

*  CATV.  *   RAT 

*  RI.  *  EDE 
INES  [Col/.  Cérè^.).  *   ITF 

*  ICE  *  OM 

*  MA  *  VAN 
ARE(r;o//.  Cérès.).  *   QV 

Un  vase  entier,  du  Musée  de  S.iinl-derniain,  porte  simplement  le 
nom  de  AVRELIVS,  probablement  celui  de  son  propriétaire. 

Ln  antre  laisse  lire  VENl  AD  ME  AMICA;  eeUe  invocation  peut 
s'adresser  à  la  bouteille,  hujoia,  dont  le  contenu  va  être  versé  dans 
le  pneubim.  C'est  encore  le  reste  d'un  souhait  dt^  buveur,  ou  aux  bu- 
\eurs,  (jue  je  pi'opose  de  voir  sur  le  fragment  suivant,  et  que  je  rap- 
ijroelie  de  l'inscription  d'une  lagène  conservée  au  Musée  Carnavalet  : 
OSPITA  REPLE  LAGENA  CERVESA.  (2)  Peut-être  l'inscription  com- 
plète  élail   CERVESARIIS   FELICITER. 

iNous  arrivons  maintenant  aux  \ase>  sigillés  (jui   portent   des  eth- 

(I)  Wul.,  p.  lOii.  1      (2)  Bci'w  arvh.,  1808,  1.  NVIII,  p.  i2ii. 


niques:  ceux-ci  sont  an  nombre  de  (|ualre,  el   jt-spère  (jiie  I  on  ari'i- 
vera  peu   à  peu  à  augnieuLer  celle  série   intéressanle. 


PS11?I5| 


t     ^-U  vtf    3  U. 


C\',.L'cu.t1  •■  >,Li<T-y 


Voici  craboi-a  les  Gal)alc  GABALIBVS  FELICIT...;  jnslement  le 
nom  du  peuple  chez  lequel  le  potier  de  l>aiiassac  exerçait  son  in- 
dustrie. 


•i  '     2)  and*i      n  'i. 


Tl  est  l)oii  (Ir  rrnKUwpicr  ([ne  (!c->ai'  écrisail  liiiliuh .  Iaridi>  (|iic 
Strabon  <•!  IMitic  donnent  la  loinie  (jahalos,  d'où  \ienl  i^rammalieale- 
UKMiL  (iithfilihiis.  J^e  vase  (|ul  rion^  (Mciqx',  l'abriqui-  dans  le  pa\s  même 
et  di'sliné  à  y  èlre  venilu,  nous  iiulnpie  donc  la  \érilable  lornie  di' 
l'ethnique  des  anciens  habitants  du  fu''\au(hni. 

\  ienneni  ensuite  les  niiiu'^.  REMIS  FELICITER.  l)rii\  ((iiipc-- 
portent  celle  inscription;  lune  ni  apparl  k  ni ,  laiilic  lait  paitic  de 
la  collection  de  M.  le  conile  Va\.  de  Hart  Ik'Icmin  .  IJIc^  lU"  diirèi'cnt 
que   pai'    nn    dctad  :    >ni'   I  uni'   dc-^   driix,  iinr   liijnrc  Ininianir.   i^ros- 


I7H 


sièrcnit'iit  exôciih'c ,  in(li(|iic  Ir  coiiiiiiciicemenl  de  la  légende.  (\  oy. 
pi.  ■>.-].) 

I.e  Iriif^iiieni    siiivaiil   est   loiil   ee  (jui   resie  d'un  poculum  destiné   à 


EEMIM^CffiMV 


l'n.saj^e   des   Lingons  :    on    lit    I  rès-distinctement    LINGONIS  ifelici)- 
TER 

Une  coupe    tronvée  à   Genève   en    i8()2,  sur   le    jjlateau  des  tran- 


chées, où  le  remaniement  complet  du  terrain  a  mis  au  jour  tout  un 
quartier  de  l'antique  Genava,  |)orte  la  légende  SEQVANIS  FELICIT... 
Ce  vase,  conservé  aujourd'hui   au  Musée  de  Genève,  doit  être  rap- 


17'J 


proche  d'un  fragment  du  Musée  dAnncov,  sur  lequel  ou  ne  lit  jtlus 

que  SFE..CIT(r).  [ 

Il   me   semble   diflirile    de  ne    pas  allriljuer  ces   deux  ponila  à  la 
fabrique  de  Banassac,  alors  cjuc,  sur  des  tessons  recueillis  dans  cette 


h  m- m 


'r-<^ 


^=^r\ 


pi^mi^gsg^^^/ 


dernière  localité,  on  en  distiuj^uc  ileux,  avec  les  lettres  VAN  et  QV, 
qui  font  nécessairement  partie  de  l'ethnique  SEQVANIS. 

Jusqu'à  ce  jour,  on  n'a  signalé  d'ethniques,  suivis  du  moi  féliciter, 
que  sur  des  ^rr?/y^7/ recueillis  à  Pouqjéi,  à  Herciilanuin  et  à  Stables; 
on  lit  PVTIIOLANIS  FELICITER.  —  SALINESIBVS  FELICITER,  dans 
un  lujjanar,  NOLANIS  FIILICITIIR  (2).  Une  inscription  d  York  porte 
GENIO  LOCI   FELICITER  (  .1. 

Cette  dernière  inscription  peut  être  rap[)rochée  d'un  fragment  de 
poterie,  dont  il  existe  deux  exemplaires,  et  sui-  letiuel  il  ne  reste 
plus  que  le  dernier  mot.  Tout  dernièrement,  mon  savant  ami,  M.  le 
baron  de  Witle,  a  établi  que  cette  légende  accompagnait  la  repré- 
sentation de  Plancus  et  du  Génie  de  la  ville  de  Li/t/(/////i/m  (4). 

A  propos  d'ethniques  inscrits  sur  les  vases,  on  ne  ])cul  |)as  pus^.r 
sous  silence  la  petite  lune   du   ^lusée  du    Louvre,  qui   porte  GENIO 


(I)  Je  (lois  la  connaissance  de  l'estampage  de 
ce  vase  à  M.  Revon,  conservateur  du  Musée  d'An- 


necy. 

(2)  Corpus  inscr.  latin. 
1512. 

(3)  Orelli,  n"  I7(il. 


t.  IV.  n-  2183,    uni, 


(4)  Comptes  rendus  des  séances  de  l'Académie 
dis  Inscfiiitions  cl  Belles-lettres,  1877,  p.  (io. — 
IVolinei-,  tes  Milices  de  Frume,  p.  i)!>,  pi.  xv, 
11"  2.  Un  second  exemplaire  do  ce  fragment  existe 
au  Musée  de  Lvon. 


—    180  — 

TVRNACESIV  ;  l'Ile  |)ro\iciil  de  r;iii(icriiii'  coIIitI  ion  Diiiaiid  .  < '.et  I  .• 
urne,  en  terre  cuile,  Irt-s-liiic,  est  revèliu-  (rime  l>elle  couleur  rou^e  ; 
la  panse  est  décorée  d'une  guirlande  de  lierre  en  relie!';  la  légende 
est  tntrôc  ru  rrcux,  à  la  pointe,  sur  le  col  (i)- 

La  lorMic  (lu  \asc  dcTournay,  la  manière  dont  est  gravée  la  légende, 
n'oul  iiiicuii  lapixu-l  avec  les  enu|)es  dont  nous  nous  occupons;  uoiis 
ne  le   cit(jiis  ici  ([ue  parce  (pi'il  poric  un  cllmi([ue. 

Avant  de  terminer  cette  élude  cl  de  proposer  mes  conclusions  sur 
les  vases  sigillés  épigi •aplii(pies,  il  n'est  pcul-(Mre  pas  inutile  de  réu- 
nir (jnelques  notes  sur  l'emploi  du  moi  felirilcr. 

(le  mol  était  une  acclamai  ion  em[)loyée  sou\ctil  dans  les  leslins, 
analogue  aux  vivats  modernes  ;  on  s'en  servait  en  l'Iionncui'  des  dieux  ; 
des  empereurs,  comme  nous  le  voyons  dans  le  Ban(|uct  de  Tiimal- 
cion  :  ><  (  "ousurieximus  allius  et  Augusto,  |)atri  patriae,  l'eliciter  dixi- 
c(  mus  ('>.)  )-  ;  dans  Suétone  :  «  Aeclamari  etiam  in  amphitheatro,  epn- 
«  lari    (lie  liheulcr  audiil  ;  Domino  cl  Dominac  l'eliciter  Tî)  >.  ;  dans  les 

araflili  :  CAESARIS  AVGVSTI  FELICIT  :  —  RVSTIVM  VERVM 

A  V.A.S.P.P.AVGVSTO  FELICITER.  AEDILES  SIC  DECET  :  — 
IVDICIIS  AVGVSTI  AVGVSTAE  FELICITER  NOBIS  SALVIS  FELI- 
CES  SVMVS  PERPETVO;  — AVGVSTO  FELICITER  (V  On  s'en  sc- 
vait  aussi  pour  des  particuliers:  D.LVCRETIO  FELICITER;  —  NVM- 
MIANO  FELICITER;  —  DVOBVS  FABIS  FELICITER;  —  REGVLO 
FELICITER;— M.  ANTISCIVS  MESSIO  FELICITER  (5),  elc.  A  propos 
d'un  fragment  de  vase,  publié  dans  la  (idz-ette  (nrhéulogique,  1877 
(pi.  12,  p.  71),  M.  J.  Roulez  a  établi  que,  dans  les  jeux  du  Cirque,  le 
mot  féliciter  était  synonyme  de  vincas  ou  nica.  Il  rappelle  judicieuse- 
ment ce  vers  de  Phèdre  [Fal).  V,  i,  3)  : 

Ut  mos  est  vulgi  passim  et  certatim  rta///f,  féliciter,  succlarnant. 

Les  Grecs  avaient  un(>  acclamation  send)lable,  Z-ôcrsia;,  et  il  arrivait 
parfois  qu'ils  lui  substituaient  le  vocable  latin  : 

CATPICO 

OYAACNTI 

OrOYCTCO 

NHP  OHAI   KIT  (G). 


(I)  I!i(//.  de  l'Acad.  roy.  des  sciences,  des  lettres 
et  des  beaux  arts  de  Behjviuc,  l.  XIX,  2'  parti», 
p.  39o,  art.  de  M.  Adr.  de  Lonppérier;  ilcr.  de  lu 
num.  M(je,  '2"  série,  t.  IV,  p.  t:i:i  cl  li)-2,  art.  do 
M.  le  baron  de  Witte;  hidl.  des  comin.  royales 
d'art  et  d'nrehéol.  de  Tiehjique,  1 C^  année,  n»«  3  et  l, 
p.  lof).  Je  ne  pense  pas  que  l'aulhenlicité  de  oe 
vase  puisse  être  soupçonnée  malgré  les  arguments 


mis  en  avant  par  quelques  savants. 
(•2)  Petron.,  Satiricon,  c.  60. 

(3)  Sueton.,  Uomitian.,  c.  13. 

(4)  Corpus  inscript.  /a<»!.,  n°»  820  «,  427,  107  4, 
24ii0. 

(o)  Ibid.,  2i)93*,  917,  1087,  IO!W,  IKH. 
(C)  Ibid.,  21M)3  7.  — -C.itons  encore  les  inscrip- 
tions suivantes  :  C  .  PVLNIS  .  FELICITER  ; 


—   ISI   — 

Lu  IVagmont  d(^  vase  trouvé  à  Orann;o .  i)iil)li(''  par  M.  hioliiiei-. 
reprc-scMilc  nue  jjoule  entourée  de  ses  trois  [)oussins;  elle  poile  un 
épi  au  bec  et  l'un  de  ses  [)elils  sui-  son  dos;  au-dessus,  on  \nil  nii 
rameau  et  la  légende  MIHI  ET  M V/v    FELICITER  m). 

La  présenee  sur  les  \a->(>  sigillés  de  ei'tle  aeclaniation  banale,  é([ui- 
valent  du  VT  FELIX  VIVAS  des  temps  postérieurs,  ne  me  semble  pas 
devoir  donner  lieu  à  des  conjectures  inutiles;  le  j)otier  de  Banassao 
avait  poui-  but,  très-probablement,  de  ral)ri(|uer  des  \ases  rpii  devaient 
être  achetés  de  préférence  dans  les  ririlalcs  doiil  ils  portaient  les 
noms.  Les  potiers  italiens  avaient  iriNcnii'  les  légendes  bachiques, 
comme  nous  le  \o\oris  ^\\v\c  jinruhoii  du  Musée  Bourbon;  les  potiers 
gallo-romains  chei-chèrenl  la  vogue  en  satisfaisant  lamour-piopre  de 
toutes  ces  cités,  qui  avaient  succédé  aux  |)(  ii[il(s  indépendants  de  la 
Gaule,  et  aimaient  à  se  souvenir  de  leur  autonomie.  Je  ne  pensi-  pas 
que  cette  fabrication  se  soit  continuée  longtem[)s  après  le  premier 
tiers  du  troisième  siècle,  date  que  je  donne  à  ceu\  de  nos  vases  qui 
sont  les  moins  artistiques.  '^^^^^^^  ^^^^  lUKTllÉLK MY. 


Nous  donnons  ici  le  faosimile  du  dessin  d'iiue  ('•ciicllc  |»r()londi'  de 
poterie   rouge  vernissée   gallo-romaine,   ([ui   devait    iuiim-r  une   des 


—  POPIDIO  RVFO  INVICTO  MVNE- 
RERIll  DEFENSORIBVS  COLO.NORVM 
FELICITER  ;—  PIIIOSATHONI  FELI- 
CITER ;—  P  .  COR  N  E  Ll  0  IVLLO  Fl- 
LECITER;       -     CORNELIO     AMANDO 


FELICITER; —   ASVIITIO    VIIRO    FII- 

LICITMR;  — BENIVOLENTIBVS  FELI- 

CETER  (/''i'^.  Il'"  lii.i,  Ki'-'t,  i;i:!t  Hili».  l'H', 
MllGS,  rt-iii). 

il    KrollIKT,  ri;).    /.(l('/.,|i.  tili,   |il.  XV.    Il"    i. 
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—   \H1   — 


j)l;uirli('s  (lo  roiivriti;o  d'Arlaiid  Mif  l;i  l'o/crir  sifjHlrp,  dont  le  iiiiiiuiscril 
tsi  consoi-vé  à  la  l5ii)liolh(({ii('  dd  Musée,  à  l^yoïi.  J^c  vase,  d'après  ce 
([lie  MOUS  apprend  le  texte,  avait  été  découvert  à  Vienne.  Au  Musée  de 
Lyon,  parmi  les  aiilicpiilés  provenant  d(>  la  colleelion  d'Ailaud,  je 
n'ai  pu  retroii\  er  (pie  (piehjucs  Iraj^menls  oilranl  des  restes  de  la  même 
composition.  Le  vase,  découvert  intact,  aura-t-il  été  brisé  di'piiis  par 
quehpie  accldeiil  dont  on  ne  sait  pas  la  date,  antérieur  peut-i'tre  à  la 
mort  d'Artaud,  et  n'en  suhsisle-t-il  plus  que  ces  débris?  La  chose  est 
assez  projjable,  car  en  général  c'i^st  dans  sa  propre  coileetiou  que 
l'antiquaire  lyonnais  a  |)iiisé  les  éléments  de  ses  planches,  et  dans  le 
maniiseril  de  son  oii\rage  il  semble  indi([uer  le  dessin  que  nous 
reproduisons  comme  l'ail  d'après  un  \ase  complet,  sans  noter  cju'il 
l'emprunte  à  un  cabinet  autre  que  le  sien. 

Le  même  sujet,  estampé  dans  le  moule  au  nio\('n  d'un  de  ces  poin- 
çons de  terre-cuite  modelés  en  reliefs  et  munis  d'une  queue  pour  les 
tenir  en  main,  dont  on  rencontre  quelquefois  des  échantillons,  se 
répétait  à  plusieurs  reprises  tout  autour  de  la  partie  intérieure  de  la 
circonférence  du  ^ase,  avec  quehfiies  légères  variantes  qui  indiquent 
une  retouche  du  moule  après  restamj)age.  Il  est  empruiilé  ;iu\  jeux 
des  animaux  et  des  êtres  fantastiques,  à  demi  animaux,  du  Ihiase  de 
Bacehus.  Au  milieu  d'une  plantation  de  vignes,  aux  ce[)s  noueux  chai-- 
gés  de  feuilles,  un  Pan  à  jambes,  à  c|ueuc  et  à  cornes  de  chèvre,  danse 
en  face  d'un  bouc  qui  se  dresse  sur  ses  pieds  de  derrière  ;  ils  sem- 
blent, dans  leurs  ébats,  prêts  à  se  jeter  l'un  contre  l'autre,  la  tête 
en  avant,  pour  heurter  leurs  fronts,  comme  font  habituellement  les 
boucs  et  les  béliers.  Un  cep  de  vigne  se  dresse  pourtant  entre  eux 
deux;  des  oiseaux  dans  des  positions  diverses  et  un  lièvre  les  accom- 
pagnent. 

Mette  danse  rivale  du  l'an  ou  du  Satyre  et  du  bouc,  qui  viennenl 
choquer  l'un  contre  Tautre  leurs  fronts  armés  de  cornes  semblables, 
n'est  décrite  dans  aucun  des  poètes  anciens,  parvenus  jusqu'à  nous, 
({ui  se  sont  plu  à  dépeindre  les  ébats  bruyants  et  désordonnés  du 
cortège  du  dieu  du  vin.  Mais,  quelle  qu'ait  été  l'imagination  (pii  la 
première  conçut  ce  motif  original,  nous  voyons  que  l'art  s'en  était 
emparé  avec  une  certaine  complaisance.  Une  peinture  célèbre  d'Her- 
culanum  (i)  offre  ce  groupe  en  le  répétant  sous  plusieurs  aspects.  Je 
ne  sache  pas  que  l'on  ait  encore  eu  jamais  l'occasion  de  signaler  une 
aussi  étroite  Cfjnformité  entre  la  composition  des  l'cliefs  qui  décorent 
les  poteries  rouges  gallo-romaines  et  des  œuvres  d'un  art  plus  relevé. 

Ce  qui  est  digne  de  remarque  ,   c'est  que  ce  groupe   se  trouve  dé- 

(I)  l'ittwe  d'EroÀano,  l.  Il,   pi.  12:   ïeniitL'.  1   Muller-Wii'^seli'r,   Denkin.  d.  ail.  Kunst,  lome  11, 
Wnndgem.  ausllercid.  nivl  P'imp.,  t.  III,  pi.  vin;  |  pi.  xi.iv.  n"  '.i'M:  Hulhig,  Wandr/em.,  n»  ii9. 
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crit    de   l;i   façon   la  i)liis   vivanlo    dans    un  des   Ira^imiils   inachevés 
quAndrc  Chéniei-  coinplail  l'aire  entrer  dans  ses  idylles  antiques  : 

L'impur  et  fier  époux  que  la  chèvre  désire 

Baisse  le  front,  se  dresse  et  cherche  le  satyre. 

Le  satyre,  averti  de  cette  inimitié, 

Affermit  sur  le  sol  la  corne  de  son  pié  ; 

Et  leurs  obliques  fronts,  lancés  tous  deux  ensemble, 

Se  choquent  ;  l'air  frémit,  le  bois  s'agite  et  tremble. 

On  s'est  justement  préoccupé  de  rechercher  les  sources  d" inspi- 
ration des  poésies  de  Chénier,  et  l'édition  de  M.  Becq  de  Fouquières 
contient  à  ce  sujet  dans  ses  notes  les  rapprochements  les  plus  inté- 
ressants ,  empruntés  en  partie  aux  papiers  de  Boissonade.  Ce  sont 
surtout  les  poètes  grecs  qu'André  lisait  et  relisait  sans  cesse  et  dont 
il  parvenait  à  faire  passer  l'accent  dans  ses  vers  français,  avec  une  fleur 
d'hellénisme  qu'aucun  autre  moderne  n'a  eue  au  même  depé  (jue  lui. 
Mais  pour  le  morceau  que  nous  venons  de  rappeler,  quelqiu'  parfum 
étonnamment  franc  d'antiquité  qu'il  exhalât,  ni  Boissonade.  ni  Diib- 
ner,  qui  a  fourni  aussi  d'heiunnises  indications  à  ^I.  Gal)iiel  de  Chénier 
pour  sa  récente  édition,  n'ont  pu,  malji;ré  leur  immense  connaissance 
de  la  poésie  grecque,  retrouver  aucun  passage  littéraire  qui  en  eût 
donné  le  premier  germe  au  poëte.  Ce  tableau  si  plastique  et  si  bien 
tracé  était-il  donc  le  produit  spontané  de  son  imagination'.'  Non.  mais 
s'il  ne  ^a^ait  pas  enqjrimlé  aux  éeri\ains,  ce  sont  les  œuvres  de  lart 
antique  qui  le  lui  ont  inspiré.  Nul  doute  qu'André  Chénier.  avec  l'at- 
trait souverain  qui  l'appelait  vers  tout  ce  qui  était  antique,  n'ait  dû 
souvent  feuilleter  les  magniliques  volumes  de  peintures  et  d  autres 
monuments  publiés  depuis  peu  par  l'Académie  d'IIerculanum  et  (|ui, 
en  se  répandant  en  France,  exercèrent  une  action  si  incontestable  sur 
la  formai  ion  du  style  d'art  de  l'époque  de  Louis  \\  1.  La  trace  des 
inq)ressions  (|u'il  en  iccul  se  manifeste  ici  palpable  et  imjjossible  à 
méconnaître.  Il  nous  sérail  lacile  de  la  nionlicr  également  dans  l'églogue 
à'HijIm  et  dans  |)lusieins  autres  IViigmeuls.  On  n'a  pas  jusqu'ici  tenu 
compte  de  la  veine  d'inspirations  que  sut  trouxer  dans  ces  \(ihunes 
celui  que  l'on  a  très-heurcusemenl  appelé  <(  le  dernier  des  poètes 
grecs»;  nous  la  signalons  aux  ciiiicpies  (|ni  s'occupent  spécialemeul 
de  ses  œuvres,  et  en  parlieuliei'  à  M.  Becq  de  Fouquières,  car,  ingé- 
nieux comme  il  l'est,  il  suflit  de  lui  indi(|uer  une  direction  nouvelle  de 
recherches  pour  être  assuré  {\\\  |)arti  qu'il  in  siinia  linr. 

S.  THIVIEB. 
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CIIAI'ITKALX  liUMAINS  lUSTOllIKS  A   l'ISE. 

(Planches  2!)  et  iJO.) 

l/lii>l()ii('  du  chapiteau  Idstorié  ou  composé  dans  ranli(|uité,  c'csl- 
à-iliic  (lu  rliapit(>aii  où  des  (i<furos  se  suhstiluenl  aux  leuillages  et 
aux  oiiiciiiciils  jjui-euicnl  eiiipi'unlrs  au  rèf^nc  véfifélal,  est  un  chajjilre 
tic  riiisloirc  tic  l'arcliilccturc  (|ui  rcslc  encore  à  faire.  Il  est  vraiment 
sinj^ulier  (|u'on  lait  juxjiiici  tellement  nt'j^iij^t".  ((u'il  soit  pour  ain>i 
dire  absolument  passt'  sous  silence  dans  tous  les  livres  tjui  traitent  de 
lai'l  monumental  tics  anciens.  Le  sujet  est  |)Ourlaiit  tl'un  \crilablc 
intérêt,  et  les  exemples  tpii  l'illustrent  sont  plus  nombreux  tpron  ne 
se  le  figure  généralement.  Depuis  assez  longtemps  je  les  recueille  et 
je  voudrais  arriver  à  pou\ oir  v  consacrer  f[uelfpu'  jour  un  tra\ail  d'en- 
semble. En  attendant,  je  m'elforcerai  de  placer  successivement  sous 
les  yeux  des  souscripteurs  de  la  Gazette  archéologique  un  choix  de  sjjé- 
ciniens  des  chapiteaux  encore  inédits  de  cette  classe,  qui  me  parais- 
sent le  plus  dignes  d'attention.  Je  crois  avoir  montré,  par  la  publica- 
tion du  chapiteau  de  San  Pietro  in  Grado  (pi.  lo),  tpie  les  premières 
tentatives  de  ce  genre  ont  été  dues  aux  Grecs  ,  dès  la  meilleure  épo- 
que de  l'art  ;  mais  ce  sont  sui-lout  les  architectes  romains  tpii  ont 
cherché  un  élément  de  nouveauté  et  de  variété  pour  la  décoration  de 
leurs  édifices,  dans  la  composition  tle  chapiteaux  historiés. 

Les  deux  que  je  publie  aujourd'hui  (pi.  :u)  et  3o)  sont  romains  et 
même  d'une  exécution  lourde  et  assez  grossière,  qui  ne  permet  pas  de 
les  faire  remonter  plus  haut  que  le  deuxième  ou  le  troisième  siècle  de 
notre  ère.  Reposant  encore  sur  leurs  fûts  antiques,  ils  sont ,  à  Pise  , 
engagés  dans  la  façade  tl'une  maison  particulière  de  la  rue  qui  mène  de 
la  Strada  del  Borgo  à  la  Piazza  dei  Cavalieri.  La  composition  est  la 
même  sur  l'un  et  sur  l'autre.  Un  rang  de  feuilles  d'acanthe  garnit  le 
bas,  et  de  ces  feuilles  s'élancent  des  \ictoires,  tenant  la  palme  et  la 
couronne,  qui,  remplaçant  les  caulicoles,  soutiennent  les  angles  du 
tailloir.   Entre   les  \  ictoires,   une  image  de  divinité  de  plus  grande 
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dimension,  sortaiil  du  Icuillayc  à  nii-c()r|)s,  orciipc  \c  iiiilicu  de  hi 
lïice  du  cliapiloau.  Sur  l'un  c'est  Jupiter,  avec  le  sceptre  cl  le  foudre, 
sur  l'autre  Harpocrate  portant  le  doigt  à  sa  hourlie,  avec  ce  geste  qui 
pour  les  anciens  Égyptiens  était  le  signe  de  l'enfance  et  cpie  les 
Romains  interprétèrent  comme  presciivant  le  silence  ;  sur  son  bras 
gauche  il  soutient  une  corne  d'abondance  rem[die  de  fruits,  .le  n'ai 
su  voir  que  ces  deux,  mais  une  note  prise  en  i838  par  M.  le  baron 
de  Witte,  et  qu'il  a  bien  voulu  me  communiquer,  signali-  l'exis- 
tence de  quatre  autres ,  où  les  divinités  leprésentées  de  la  même 
manière  étaient  Isis,  Cérès,  Mineroe  et  Vénus.  Je  les  signale  aux  re- 
cherches et  à   l'attention  des  voyageurs  archéologues  qui  visiteront 

Pise. 

Ces  chapiteaux,  de  petites  dimensions  (leur  hauteur  est  de  65  cen- 
timètres), n'ont  [)u  appartenir  qu'à  la  décoration  intérieure  d'un  tem- 
ple, (jui  était  certainement  \m  Panthéon,  comme  l(>  montre  la  i(''U- 
nion  de  di\iiiités  si  vari(''cs  ([u'on  y  observe. 

E.  DK  CIIANOT. 


Le  dessin  placé  en  tète  de  cet  article  a  été  exécnti'  il'.i|iri's  une  cmjjrcmlc  en  cire, 
que  M.  Ready,  l'habile  moiilciir  du  Musée  lîrilannitiue ,  avait  bien  voulu  prendre 
pour  moi,  au  printemps  de  t8T3,  sur  un  cylindre  en  cbalcédoine  .saphirine,  de 
travail  perse  et  li'niir  exécution  rcmaninaitirniiMit  liiuî.  Ce  cylindre,  découvert  dans 
un  tombeau  lin  l'.iiNplni|-e  ( '.iiiiinrTieii,  l't.iil  en  la  pcissessicm  A  un  cipil.iine  ^rei'  de 
Tangarog,  qui  iMait  venu  à  ijimires  apiimler  un  eiiar,t;euieul  de  blés  et  i|ni  propo- 
sait le  nioiiiiuieul  a  l'acipiisilinu  des  conservateurs  du  .Mnsi'e  Hritaniiiiiue  :  on  ne 
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nul   s'i'rilflKlrc  sur  le  |iri\,   l't  je   m'    s;iis   ce   (jiii'  le   (■\liii(ln'  rsl   (li'Vcilll  (IcjMlis  lurs, 
dans  (|iiellc  colli'rlidti  il  ,iiir;i  lirii  |i,ir  ciilriT. 

Le  sujet  rcprésenlo  un  rui  do  Perse,  vêtu  de  la  longue  rohi;  ini'dirjue,  légèrcuient 
relevée  par  devant  pour  faciliter  sa  marchi!  dans  le  combat,  coiffé  de  la  haute  cidaris 
à  côtes,  l'arc  et  le  cai^iuois  suspendus  dnricre  les  épaules,  qui  terrasse  un  cnueuii 
en  le  fraji[ianl  de  la  liinL;M(^  lance,  leiiiiini'c  en  pumuie  à  i"e.\lii''niité  opposéi;  au  fer, 
laquelle  était  l'arme  du  corps  des  gardes  royaux  qualiiiés  de  niélophores  (1).  Cette 
lance  se  voit  également  h  la  main  du  roi  de  Perse,  vêtu  de  la  longue  robe,  coiffé 
de  la  cidaris  el  tenant  en  iiu'iue  temps  l'arc,  sur  une  partie  des  dariques  d'or  et  des 
sicles  médiques  ;  elle  est  particulièrement  bien  caractérisée  sur  les  doubles  dariques 
frappées  en  Asie  Mineure  (2)  et  sur  certaines  pièces  d'argent  (3)  qui  paraissent 
avoir  été  fabriqué(!S  pour  les  monarques  achéménides  dans  la  11°  satrapie  de  Darius, 
comprenant  la  f^ydie  et  la  Mysio.  Le  roi  de  Perse  de  notre  cylindre  a  derrière  lui 
et  retient  au  moyen  d'une  corde,  qui  les  relie  tous  par  le  cou,  quatre  prisonniers 
qui  ont  eu  outre  les  mains  attachées  derrière  le  dos.  Le  costume  de  ces  prison- 
niers est  tout  à  fait  caractéristique  et  précise  leur  nationalité  de  la  f'ation  la  plus 
certaine  ;  c'est,  avec  une  conformité  fraiipante,  celui  que  les  monuments  égyptiens 
donnent  toujours  aux  Lcbou  ou  Libyens,  et  en  général  aux  peuples  blancs  du  nord 
de  l'Afrique,  groupés  pour  les  habitants  de  l'Egypte  sous  la  dénomination  com- 
mune de  Tamahou  et  Tahouiou  (4).  Hérodote  (5)  parle  du  vêtement  particulier  des 
Libyens,  qu'il  oppose  à  celui  des  Egyptiens.  Ils  ont  la  chevelure  coupée  court  sur 
le  front  el  plus  longue  derrière  la  tète,  qu'Hérodote  (6)  attribue  spécialement  aux 
Machlyes,  tandis  que  les  monuments  égyptiens  la  donnent  généralement  à  l'ensem 
ble  des  Libyens  (7).  Le  palmier,  placé  derrière  ces  prisonniers,  achève  de  préciser  le 
lieu  d('la  scène  et  rajqielle  celui  des  monnaies  de  Carthage.  C'est  le  chef  des  ennemis, 
tombé  à  genoux  devant  lui  dans  sa  fuite,  (jue  le  monarque  perse  saisit  par  le  bras 
droit  et  perce  de  sa  lance.  Ce  chef  est,  lui  aussi,  vêtu  de  la  robe  spéciale  aux 
Lcbdu  et  aux  Tamahou  ;  mais  de  plus  il  est  coiffé  du  sLhnil  des  rois  d'Egypte.  Seu- 
lement le  graveur  a  introduit  dans  la  représentation  de  ce  sklioit  quelques  détails 
insolites,  que  ne  nous  ofirent  jamais  les  monuments  égyptiens  ;  au  lieu  de  placer 
une  seule  fois  sur  le  devant  de  la  coiffure  le  singulier  appendice  recourbé  comme  un 
lituKS  ([ui  s'y  ajoute  habituellement,   ^  ,  il  en  a  disposé  plusieurs  tout  à  l'entour. 


(1)  Diod.  Sic,  XVII,  .'i'J  ;  Themist.,  Omt..  Il, 
p.  30  ;  XIX,  p.  220  ;  Hesych.  s.  v. 

(2)  Rcv.  numism.,  I8b0,  pi.  i,  n"'  3  et  -i. 

(3)  Ch.  Lenormant ,  Numism.  des  rois  grecs , 
pi.  Lxvi,  n°  14  et  lxv,  n»  15. 

(4)  On  peut  voir  de  ces  figures  de  Lcbou  et  de 
Tamahou,  groupées  d'aprOs  différents  monuments, 
dans  Wilkinson,  Manners  and  customs  of  ancient 


Egyptians,  S^édit.,  t.  I,  p.  :!0;i,  fig.  7,  a,  b,  c,  d. 

(5)  IV,  108. 

(6)  IV,  180. 

(7)  Chabas,  Études  sur  Vantbiuilé.  Idskirique, 
1"  édit.,  p.  182  et  s.  —  Hérodote  représente  cha- 
cune des  tribus  libyennes  comme  coupant  très- 
court  une  partie  différente  de  la  chevelure  et  lais- 
sant croître  le  reste. 
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On  peut  se  demander  si  l'artiste,  qui  gravait  le  cylindre  en  Perse,  n'avait  (jn'iine 
idée  imparfaite  de  la  coiffure  royale  égyptienne,  ce  qui  est  bien  possible,  ou  bien 
s'il  a  voulu  exprimer  un  détail  propre  au  skhent  que  portait  un  terlain  roi  parti- 
culier, un  détail  tel  que  celui  qui  serait  résulté  d'un  essai  diî  combinaison  de  la 
double  couronne  des  Pharaons  avec  les  plumes  d'autruche  divergentes,  dont  les 
monuments  égyptiens  montrent  les  chefs  des  Libyens  chargeant  leur  tête  comme 
insignes  de  leur  autorité  (l'j. 

Quoi  qu'il  en  soit  do  cette  dernière  particularité,  il  est  clair  que  la  représentation 
de  notre  cylindre  est  historique,  se  rapporte  à  un  événement  précis  et  que  l'on 
peut  déterminer.  Il  s'agit  de  la  victoire  d'un  roi  de  Perse  sur  un  chef  des  Libyens, 
qui  se  parait  des  insignes  royaux  de  l'Egypte,  dont  il  se  prétendait  roi.  Ceci  ue 
peut  convenir  qu'à  la  défaite  d'Inaros  par  les  troupes  d'Arta.verxe  Longue-Main, 
mais  s'y  rapporte  de  la  manière  la  plus  frappante. 

Inaros,  fils  de  Psammétique,  était  uu  chef  d'une  partie  des  Libyens,  qui  paraît 
avoir  revendiqué  une  parenté  avec  les  rois  d'Egypte  de  la  XXYP  dynastie.  Invo- 
quant les  droits  qui  en  résultaient,  il  prétendit  à  la  possession  de  la  vallée  du  Nil, 
dont  les  habitants  supportaient  impatiemment  la  domination  perse.  En  461  av. 
J.-C.  {i),  il  entra  dans  la  partie  oc<idenlale  du  Delta,  et,  soutenu  par  un  soulève- 
ment de  la  population,  fit  de  rapides  progrès.  En  460,  il  appela  à  son  secours  les 
Athéniens,  qui  se  trouvaient  sur  la  côte  de  Cypre  avec  une  flotte  de  deux  cents 
trirèmes  ;  les  vaisseaux  remunliTi'iil  jus(|u';"i  .Mein[)iiis.  dont  la  ville  proprement  dite 
fut  rapidement  enlevée,  mais  dont  la  ciladelle  opposa  une  énergique  résistance  (3). 
C'est  probablement  avant  cette  attaque  sur  Memphis  qu'eut  lieu  la  grande  bataille 
livrée  à  Paprémis,  où  une  armée  perse  fut  complètement  défaite  et  Achéménès, 
frère  du  roi  Artaxerxe,  tué  de  la  proprt;  main  d'Inaros  (4).  Une  autre  armée  perse, 
conduite  par  Mégabyze,  eut  plus  de  succès  en  435;  les  troupes  égypto-libyennes, 
avec  leurs  alliés  grecs,  furent  complètement  défaites.  Thucydide  (5)  ajoute  simple- 
ment qu'Inaros,  pris  par  trahison,  fut  mis  en  croix  ;  Ctésias  (6)  entre  dans  do  plus 
grands  détails.  Suivant  lui,  Inaros,  blessé  à  la  cuisse  dans  le  combat,  se  réfugia 
avec  les  Grecs  dans  la  forteresse  de  lîyblos,  près  de  Sa'is.  Après  quelque  temps  de 
siège,  Mégabyze  le  reçut  à  capitulation,  lui  assurant  la  vie  sau\e.  ainsi  (]u'ii  ses 
compagnons,  il  fui  donc  emmené  prisonnier  à  la  cour  de  Suse,  et  là.  c  inq  ans  plus 
tard,  la  reine  nii^re  Amytis,  qui  poursuivait  la  vengeance  de  Va  nu  ut  de  son  fils 
Achéméni'S,  parvint  à  décider  Artaxerxe  à  violer  les  engagements  solennels  de  la 
capitulation  qu'il  avait  conlirmée.  Livré  aux  bourreaux  malgré  les  protestations  do 


(1)  Ctiabas,  l.  -. 

(2)  Diod.  Sic,  XI,  71. 

(3)  Tliucyd.,  I,  lOV. 

(4)  llerodot.,  III,  1-2,  cl  VII,  7  ;  Diod.  .Sic,  IX, 


74  ;  Cies.,  l'ersic,  32. 

(;i)  I,  110. 

(I!)  Persk.,  33-37. 
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Mégabyzc,  i|iii  d.iiis  sun  iiuiigiuilioii  iinitla  l;i  rmir,  liiaros  fut  empalé  sur  trois  pals 
et  l'on  iltT,i|iil,i  rirniii.iiili'  (irci-s  pris  avec  lui. 

Vi\  autre  cylindre  perse,  trouvé  commt!  celui  (jui  nous  occupe  dans  un  toml)i-aii 
de  l'anlicapéo,  avec  sa  monture  dor,  et  conservé  au  .Musée  de  l'Ermitaf^e  à  Saiut- 
Pétcrsbourg  (1),  retrace  encore  une  scène  des  guerres  royales.  Le  roi,  vêtu  de  la 
robe  médique  et  coiffé  de  la  cidaris,  y  coniliat  ilcii\  i;iicni(!rs  grecs  parfaitement 
caractérisés  par  la  forme  de  leur  cuirasse,  [)ar  leurs  cnémides  et  par  l'aulojiis  à 
aigrette  qui  couvre  leur  lèle  ;  l'un  est  déjà  étendu  à  terre  ;  l'autre  se  défend  encore 
avec  la  lance  et  le  bouclier  rond  de  forme;  argienne.  Au-dessus  de  la  scène  plane  la 
figure  sjonbolique  d'AhouramazdA,  proteclem-  du  rui  son  aduraleur. 

Sur  un  troisième!  cylindre  perse,  en  chalcédoiue  enfumée,  qui  est  entré  au  Cabinet 
des  médailles  de  la  Bil)liothèqiu>  Nationale  avec  la  collection  Paliii  (2),  on  voit  un 
roi  ou  un  satrape,  en  costume  de  guerre  proprement  persi(]U(!,  avec  la  robe  plus 
courte  et  uiu;  sorte  de  ja([uette  serrée,  la  tète  enveloppée  de  la  milra  d'étoffe,  qui 
saisit  par  le  sommet  de  la  tèle  un  chef  eimcnii.  vêtu  dune  longue  robe,  la  tête 
couvorlt;  de  la  coiffure  scythiepie  termiuc'e  en  pointe,  l'arc  et  le  carepiois  pendus  à 
la  ceinture,  lequel  cherche  à  se  défendre  avec  une  sorte^,de  masse  d'armes.  Chacun 
des  deux  chefs,  ainsi  engagés  en  combat  singulier,  a  derrière  lui  un  guerrier,  vêtu 
comme  lui.  ([ui  tire  de  l'arc.  L'emblème  d'Ahouramazdà  domine  la  lutte.  Il  faut 
reconnaître  ici  un  épisode  des  guerres,  si  souvent  renouvelées,  des  Perses  contre 
les  Cadusiens  ou  les  autres  peuples  de  la  race  de  Touran,  qui  habitaient  dans  le 
voisinage  de  la  mer  Caspienne. 

Si  j'ajoute  à  ces  trois  monuments  le  sceau  royal  de  Darius  (3),  portant  son  nom 
dans  les  trois  écritures  cunéiformes  de  la  chancellerie  des  Achéménides,  sur  le([iiel 
est  gravé  un  épisode  des  chasses  royales,  et  non  une  scène  de  guerre,  j'aurai  tei-- 
miné  la  liste  de  ce  que  je  connais  de  cylindres  historiques  perses.  Ces  monuments 
sont  donc  jus([u';t  présent  d'une  extrême  rareté,  et  aucun  peut-être  ne  saurait  être 
rattaché  à  un  événement  aussi  précis  que  celui  que  je  publie  aujourd'hui. 

F.  LKNORMANT. 


(1)  Antiquitcs  du  Bosphore  Cimmérii'n,  pi.  .vvi, 
n"  2  et  3. 

(2)  Lajard,  Rccherckes  sur  U:  aulte  de  Mithra, 


pi.  LM,  n"  2. 

3)  Lajanl,  Ciiltt'  de  Mithra,  pi.  x.vv,  n»  0  ;  Ann. 
de  rinst.  nreh.,  l.  XIX,  pi.  w,  ii»  1. 


L'èdiUuf-gérant  :  \.  LÉVY. 


Paris.  —  Typographie  Georges  Chainerot,  rue  îles  Saiius-Përes,  10. 
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mosaïque  chrétienne  trouvée  a  sens. 

(Planches  31   et  32.) 

La  planche  3i-3a  représente  une  mosaïque  polychrome  (pil  lui 
découverte  à  Sens  en  octobre  1866,  mais  doii(  la  moitié  au  moins 
reste  cachée  et  reparaîtra  sans  doute  quelque  jour.  Calquée  pai' 
M.  Julliot,  elle  fut  immédiatement  dessinée  à  l'échelle,  jniis  coloriée 
sur  les  indications  fournies  par  ce  savant.  La  seule  partie  mise  au 
jour  offre  un  rectangle  de  3'"3o  de  larj>e  sur  i"'55  de  long.  Au  centre 
du  panneau,  se  voient  deux  cerfs,  dont  un  seul  est  entier  et  l'autre 
représenté  par  les  deux  jambes  de  devant  ;  entre  eux  s'élève  un  grand 
vase-fontaine,  ou  canthanis  :  le  fond  est  décoré  par  des  arbustes.  Le 
tableau  est  bordé  d'une  gui^•lande  de  feuilles  de  laurier  Ncrtes  cl 
roses  symétriquement  coupée  au\  angles  et  sur  les  côtés  par  des 
rosaces,  et  entouré  d'une  double  frise,  l'une  desquelles  est  renq)lie 
par  des  rinceaux  de  pampres  et  de  raisins,  où  ])osent  des  colombes  ou 
oiseaux  quelconques,  motif  imité  de  l'antique  et  fréquemment  repro- 
duit,  depuis  le  sixième  siècle  surtout,  dans  les  édifices  religieux, 
principalement  poui-  la  décofaliou  des  autels  (i).  La  seconde  IiIm', 
moins  large  cpie  l'autre,  offre  l'aspect  dune  gre((iu('  iioiic  siii'  lotid 
jaune  avec  de  petits  fleurons  rouges  et  noirs  (2). 

La  mosaï(|ii(',  diiri  bon  style,  mais  d'une  exécution  un  |i(ii  lourde, 
ne  me  semble  pas  pouNoir  èhc  alliibuée  à  une  époque  antérieure  au 
septième  siècle.  Mais,  en  dehors  du  paninau  (|ui  vient  d'être  décrit 
(au  bas  de  la  planche),  reste  un  fragment  d'un  l'aire  tout  différent. 
rap|)elant  par  l'éclat  de  ses  couleurs,  l'élégance  de  ses  lorsaïK's  it  des 
entrelacs  (picî  je  vois  légèrement  crayonnes  sur  le  dessin  chi-omo- 
lithographique  [)lacé  sous  mes  yeux,  le  goût  des  bons  temps  de  l'art 
classique   chrétien,    dont  nous   voyons    le   typ(^   le    |)his  pur  dans    lu 


(1)  V.  BargfïS,  Nothr  sur  un  autel  dtirtim  nn- 
tique  d'Auii'A  (Bouclics-du-Rliùne),  cl  hullcliu 
d'wi'li.  rlint.,  187;;,  rdil.  française,  n"  i,  pi.  ix. 


f2i  L'annonce'  do  la  déoouvcrlc  se  (rotive  dans 
le  Huiktiii  ilr  la  fim-icté  des  mit.  de  Fnvtee,  1800, 
4"  fascicule,  p.  \HH. 


GAZUTTH   .M<C'UKOI.OGI<Jt'F..    —   3'    ANSHK.    —    .N»  (1.    —    liliCEMUUi:    1877.  'O 
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mosaïque  coiisl.iiilinictitic  du  ciinclirii'  de  S;iinLc-Hélùnc  (i),  ot  dans 
celle  dp  la  civplc  des  saillis  l'ioliis  cl  Hyacinthe  (2),  an  cimolicrc  de 
Sainl-lleiMies.  (  )ii  observera  eiiciuc  (|iie  la  dernière  frise  déborde  sur 
ce  rraf^nn-nl.  .r(»serais  donc,  saiil  iiieilleur  avis  des  hommes  plus  coin- 
pétenls  (|iie  moi,  ris(|iier  la  conjecliire  (|iie  la  niosaï(|ue  (|iii  nous 
occMpe  anrail  r\r.  à  une  é[)0(|ne  plus  récenie,  établie  sur  une  plus 
ancienne,  i'uin(''c  |)enl-èlre  par  le  lenips  ou  rcpr(''senlant  des  su- 
jets profanes  incompatibles  a\ec  la  destination  nonxclle  i\u  monii- 
nu'nt . 

Abordant  maintenant  l'interprétation  de  cette  intéressante  inosaï- 
(|ue,  je  me  crois  snllisaninu-nl  autorisé  par  d(>  iH)mbreuses  analoi^it-s 
à  aflirmer  (pu'  nous  soinnu's  en  présence  d'un  de  ces  splendides 
pavés  historiés.  Ii^Ô'^tomto:,  (pii,  dans  l'antiquité  chrétienne,  entouraient 
habiliudlemenl  la  Nas(pH'  des  baptistères.  I/édifice  auquel  il  appar- 
tient était  sitné  à  nue  faible  distance  de  la  cathédrale  de  Sens,  et  l'on 
sait  (|ne  telle  était  conununémcnt  la  position  des  baptistères,  comme 
iu)ns  le  v(»\ons  aujourd'hui  encore  à  Florence,  à  Pise,  à  lîolofifne  et 
dans  plusieurs  villes  de  France,  où  le  baptistère  a  été  depuis  incor- 
poré à  léglisc,  tout  en  conservant  ses  formes  primitives,  comme  à  Ai\ 
en  Pi'ovence,  à  T.yon  où  il  était  annexé  à  la  cathédrale  de  Saint-Etienne, 
occupant  une  partie  de  remplacement  de  la  primaliale  actuelle,  à  Frc- 
jus,  à  Poitier.s,  etc.,  etc.  (3).  Je  dis  communémcnl,  car  souvent  les  bap- 
tistères étaient  tl(>  \  érilables  et  ^astes  églises,  marjnum  i/limiijiatoriimi, 
pyy.  owT'.cTT.piov  (4),  plus  on  moins  éloignées  de  l'église-mère,  et  telles 
étaient  (pielqnefois  lenis  pro|)ortions,  que  des  conciles  purent  y  être 
célébrés  (j).  Dans  les  premiers  siècles,  on  les  bâtissait  indifféremment 
partout  où  se  ti-ouvaicnt  des  sources  ou  des  cours  d'eau  propres  à  les 
alimenter.  Pour  établir  celui  (]u  ^'alican,  le  pape  Damase  fit  descen- 
dre de  l'eau  du  Janicule  et  voulut  perpétuer  la  mémoire  du  fait  par  une 
inscription  métrique   de  sa  façon  (6).  A  Besançon,  saint  Lin,  évèque 


(1)  V.  Perret,  Cntaronihca,  II,  pi.  i.xin. 

(2)  V.  Id.,  op.  Idiid.,  m,  pi.  XXXVI. 

(3)  V.  Colonia,  Ilist.  titt.  de  Lyon,  p.  o7. 

(i)  V.  Diction,  dus  cmt.  chirt.,  art.  Baptistère, 
IV,  2"=  édilion. 


(;i)  Concil.  Cluilcedon.,  art.  I.  —  Suicer,  advoc. 
«l'oj-i.ir/ip'.ov. 

(0)  Baronius,  (id  an.  '^S'^.  —  Prudent.,  Peris- 
teph.,  XII. 
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de  ccUc  ville,  iiuila  eu  eelu  rext'inple  de  ee  poiiLile  ^ij.  l.e  Irihuu  mili- 
taire Onnasius  lui  céda  sa  maisou,  aliu  de  livrer  passage  au  eours 
d'eau  ({ui  de\uil  aliniculer  le  baptistère. 

Ce  qui  constitue  le  |)iin(i[)al  iutérrl  et  (liHerniiiic  d'une  manière  à 
mes  yeux  indul/ilahie  la  naluic  du  monument  cpie  décorait  la  mosaïque 
de  Sens, 06  sont  les  deux  cerfs  (pii  viennent  se  désaltérera  une  fontaine. 
Ce  motif  d'ornementation  syndiolique  avait,  avec  l'adminislration  du 
baptême,  des  ra[)ports  fondés  sur  les  textes  bibliques  et  sur  l'inter- 
|)rétation  que  les  anciens  Pères  ont  donnée  à  ces  textes.  11  était  l'en- 
blème  du  catéchumène  se  disposant  à  recevoir  le  baptême  et  désirant 
de  se  désaltérer  aux  sources  de  la  vie  éternelle.  «  Comme  le  cerf  sou- 
pire après  l'eau  des  torrents,  ainsi  mon  àme  soupire  après  vous,  ô  mon 
Dieu.  —  Mon  àme  est  altérée  de  Dieu,  du  Dieu  \i\anl  (2).»  Ainsi  parhî 
le  psalmiste.  Après  avoir  comparé  le  catéchumène  à  un  cerf,  saini 
Jérôme  ajoute  cet  ('lixiuent  commentaire  :  k  II  désire  de  venir  au 
Christ  en  qui  réside  la  source  de  la  lumière  (3),  aliu  (|ue,  la\é  par  le 
baptême,  il  reçoive  le  don  de  la  rémission  (.^\).  » 

La  liturgie  s'inspire  de  ces  idées  :  les  plus  anciens  rituels  et  sacra- 
mentaires.  de  l'Eglise  ambrosienne  en  parliculiei-,  désignent  le  samedi 
avant  le  ([ualrième  dimanche  de  carême  sous  le  nom  de  sdltlnitiiin  dd 
sitientes  (5),  parce  (jue  c'était  le  joui-  où  les  aspirauls  au  l)a[)lême, — 
sitientes,  —  étaienl  app(dés  aux  épreuves  du  scrutin  ((i)  ;  ei  la  messe  de 
ce  même  jour  commence  par  ce?,  moi?,  :  sitientes,  venite  ad  (K/iins :  il  eu 
est  de  même  dans  la  liturgie  romaine. 

On  voil  ponr(|uoi  le  cerf,  comme  end)lènie  du  caléchumène.  entra 


(1)  V.  Dunafle,  }{istoire  du  diocèse  de  Besattçon, 
pp.  27-37. 

(2)  Quemudiiiodum  dcsiderut  ccnus  ad  fontes 
iiqwiriim,  ita  desiderat  anima  mea  ad  te,  Deus. — 
suivit  (inima  mea  ml  Dciim  ,  fortrm  viviim. 
Psalm.  XLI,  1-2. 

(3)  Dans  le  langage  des  Pîtcs,  le  baptême  est 
souvent  appelé  illuminatio, —  cpiiTiiita.  —  (Clera. 
Ale.xandr.  Paedagog.,  I,  (i). 

(t)  Hieron.,  in  Psalm.  XLI.  —  Desiderat  venire 
ad  Christum  in  quo  est  fans  luminis,  ut  ablutus 
baptismo  accipiat  doiium  remissionis. 


(.ï)  V.  Vicecom.,  De  ant.  baplism.  Ht.,  p.  li'M. 

(fi)  Les  scrutins  étaient  une  série  d"e.\ainens  que 
les  catécliuménosdevaient  subir  surleur  lui  et  leurs 
mœurs. — Scrutinia  dicuntar  a  scrutandu,  quia  pcr- 
strutanditm  erat  in  his  qui  accedehant ,  neqitc 
radix  amiiritudinis  subcssft,  vetut  fuit  in  Simona 
Mugo  (Uupert.  abb.,  De  dieiu.  offic..  I.  IV,  c.  8). 

Le  scrutin  du  quatrième  samedi  était  le  premier, 
et  il  y  en  avait  sept,  dont  le  dernier  avait  lieu  le 
jour  même  de  la  célébration  du  baptême,  ou  le 
samedi-saint  {Sacrament.  S.  Gregorii,  append., 
p.  I3!t). 
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(liN  |(>  premiers  siècles  dans  la  (léeoialion  des  baplislères,  cl  nous 
le  trouvons  einplové  en  ce  sens  pai-loul,  en  Gaule  eonime  en  Italie. 
Un  des  plus  anciens  exemples  que  nous  puissions  citer  pour  cet  objet, 
si  même  il  n'a  pas  précédé  tous  les  autres,  c'est  sans  doute  la  fresque 
(lu  (  imelière  de  l'oulieu  à  liome  (i),  représenlaul  le  baptême  de  Jésus- 
(Ihiisl  par  .lean-Bajjtiste  :  un  cerf,  ligure  du  eiiicMieii  non  encoi-e 
régénéré,  regardant  (ixement  l'eau  du  Jourdain  (|ue  consacre  et  sanc- 
lilie  le  ba|)lème  du  Sauveur,  témoigne  le  désii-  de  s'y  |)longcr  à  son 
iour  et  d'y  étanclier  sa  soit".  Le  cours  d'eau  de  ce  vénérable  baptistère 
existe  encore  aujourd'hui.  Je  lerai  obser\er,  dans  la  mosaïque  de 
Sens,  cette  circonstance  caractéristique  que  l'ardeur  de  la  soit'  y  est 
inteutloiHiellement  accentuée  jiar  la  langue  sortant  de  la  bouche  hale- 
tante du  eerl,  (•[  (pu-,  i'autc  d'avoir  souijconné  la  signification  baptis- 
male du  monument,  on  a  pu  |)reiulre  |»our  une  feuille  broutée  par 
l'animal  symbolique  (2). 

La  descii[)tiou  ([ue  le  Livre  pontifical  nous  a  conservée  du  baptis- 
tère de  la  basilique  du  Sauveur  ou  du  Latran  mentionne  comme  orne- 
ment de  la  cuve  sept  cerfs  d'airain  (3)  ;  semblable  motif  est  encore 
indiqué  auxvies  dlnnoccnt  I  et  de  Sixte  III  (4).  i'aciaudi  «publié  une 


très-cuiieuse  urne  de  marbre,  du  se])tième  siècle  probablement,  décou- 
verte dans  le  voisinage  de  Pisaure  (Pesaro),  et  où  se  montrent  deux 


(1)  Bosio,  Romci  sait.,  p.  131. 

(H)  La  coloration  de  la  mosaïque  a  été  faite  d'a- 
près les  notes  prises  par  M.  Jiilliol  et  un  peu  de 
mémoire,  ce  qui  peut   donner  lieu  à  quelques  at- 


tributions erronées. 

(3)  Lib.  Ponlif.,  in  Silvestr. 

(4)  Bulengerius,  i)c  rfoHd/'iî's  jîOiUî^ci»»,  lib.  II, 
cap.  i.xvi. 
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cerfs  clans  los  mêmes  condilions  que  een\  de  la  mosaïque  de  Sens(i); 
nous  en  donnons  iei  le  dessin  parée  qu'il  paraît  être  le  l\  pc  de  toutes 
les  figures  de  ce  genre  (pie  nous  citons  sommairement.  Le  savant 
édileui'.  (pii  désigne  son  monument  sous  le  titri'  un  j)eu  vague  de 
nymphaeuni,  suppose  qu'il  l'ut  dcsiiué  à  contenir  l'eau  bénite  et  dut 
être  placé  à  cet  effet  dans  Vatrium  dune  église  ;  mais,  outre  que  sa 
forme  s'éloigne  beaucoup  de  celle  des  urnes  de  cette  dernière  espèce 
[pliiald,  cajdharns)^  sa  face  antérieure  est  occupée  par  une  représen- 
tation d'e\orcisme  qui,  s'ajoutant  au  symbole  du  cerf,  ne  permet  pas 
de  douter  que  ce  ne  soit  une  vasque  baptismale.  Nous  avons  encore 
deux  cerfs  figurés  avec  des  circonstances  absolument  identiques  sur 
un  beau  sarcophage  de  Ravenne(2),et  je  pourrais  en  signaler  beaucoup 
d'autres.  Le  même  type  se  rencontre  aussi  en  Afrique,  par  exemple 
sur  un  magnifique  vase  historié  trouvé  il  \  a  dix  ans  dans  la  régence 
de  Tunis  (3). 

Je  ferai  observer  en  passant  que  ces  scènes  de  baptême  représen- 
tées sur  un  grand  nombre  de  monuments  funéraires,  et  notamment 
sur  les  tombeaux  de  Ravenne  (4),  avaient  pour  but  de  constater  que 
les  personnes  cpii  y  furent  ensevelies  étaient  mortes  baptisées,  ^rMe^, 
formule  équivalente  et  plus  fréquente  encore  (5).  Un  marbre  d'Acjuilée 
doit  surtout  èti-e  cité  (6j  (jui  rc'unil  à  la  représentation  réelle  une 
légende  où  est  exprimé  ce  gloi'ieux  titre  de  fii(<>Hs  aecpiis  par  le 
baptême. 

Dans  la  Gaule,  comme  en  Italie,  les  baptistères  antiques  étaient 
aussi  décorés  de  pavés  en  mosa'ujue.  Lue  des  plus  anciennes  qui 
soient  venues  à  ma  connaissance,  et  (jui  est  peut-être  la  première 
exécutée  en  France  depuis  la  paix  constantinienne,  est  celle  qui  fut 
découverte  à  Saint-Dié,  il  y  a  quelques  années  (7),   sous  un  édifice 


(1)  Paciaudi,  De  sacr.  Christian,  balneis,  lab. 
m,  en  regard  de  la  p.  137. 

(2)  Ciampini,  Vct.  moiiim.,  pari.  II,  p.  7,  tah. 
m  D. 

(3)  V.  Dullet.  d'urcli.  chrct.,  «'•ditioti  franoaisc, 
1867,  p.  80. 

(4)  Ciampini,  np.  (■[  /.»■.  l^iwl.,  lui),  m,  iv,  v. 


(">j  V.  Diction,  (les  tint,  chrct.,  art.  Fidclis, 
2"  édition,  page  321. 

((!)  Barloii ,  Antii-hità  di  Aqiiitcia ,  p.  396, 
n.  3lo. 

(7)  V.  Caumniil.  Bullrlin  monwn.,  l.  .\.\.\IV, 
|..  lOo. 
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incoi'poré  à  l'ancien  cvècliô.  CcUc.  mosaùjuc  était  sans  doute  le  |)a\é 
(In  l)ii|)listère  eontif^n  à  la  catlnMiralc.  E\[e  représente  les  ([uatre  (leii. 
vcs  (lu  paradis  Ici'i'eslic ,  cL  nous  retiouverions  sans  doute  ici,  si  le 
iiioniMiUMit  nous  lui  arrivt!  intact,  les  cerfs  traditionnels  venant  s'y 
(l(''salt(''i'er,  comme  nous  l'ohscrNons  dans  hcaucoiip  de  sarcopliaj^es 
de  la  l<'rance,  du  Midi  |)riii(ipalement  (i).  Ces  (piati'c  Meuves  s'éehap- 
pant  du  eenlre  d'inie  rosace,  ou  mieux  peut-êti'e  du  pieti  d'ini  l'o- 
cher,  formaient  une  espèce  de  lac-  où  nageaient  des  monstres  marins. 
Ces  scènes  maritimes,  (pii  jouenl  lui  si  grand  lAle  dans  la  partie 
figurée  de  l'antiquité  chi-étienne  (2),  étaient  lui  des  motifs  d'ornemen- 
tation les  plus  usités  dans  les  baptistères  de  l'Italie,  témoin  celui 
qu'avait  construit  le  pape  Damase  au  Vatican  et  qui  fut  décoré  aux 
frais  de  Longinien,  préfet  de  Rome.  On  conserve  aussi  au  Musée 
Kircher  des  fragments  de  m()sai(|ne  où  ligurenl  des  poissons  de  toute 
sorte  se  jouant  dans  les  eau\  (3),  Iragments  (jui  ont  une  provenance 
analogue. 

On  |)cut  citer  pour  la  France  beaucoup  d'autres  faits  du  même 
genre.  Saint  Avit  de  Vienne  avait  décoré  son  baptistère  de  riches 
mosaïques  (4).  Saint  Venance,  évoque  de  \  iviers,  avait  fait  aussi  cons- 
truire près  de  l'église  de  Saint-Julien  des  fonts  baptismaux  où,  comme 
dans  les  baptistères  des  Catacombes,  l'eau  était  amenée  par  des 
conduites  de  plomb.  11  y  avait  ici  un  cerf  d'airain,  mais  pour  recevoir 
l'eau  et  la  vomir  dans  la  vasque,  comme  les  sept  cerfs  du  baptistère 
constanlinien  tlu  Lalran. 

Mais,  de  tous  les  monuments  de  cette  classe  découverts  en  Fi-ance 
jusfpi'ici,  aucun,  à  ma  connaissance,  ne  reproduit  avec  autant  d'insis- 
tan(;e  et  sous  des  formes  aussi  variées  le  symbole  du  cerf,  que  le  pavé 
d'un  baptistère  retrouvé  à  Valence  en  1866  (5).  Les  quelques  frag- 
ments subsistant  de  la  mosaïque  qui   le   décore  sont  de  nature   à  en 

(1)  V.  Millin,  Voi/mje  dans  le  midi  (le  la  France,  ]  (i)  V.  Dufresnc  Du  Gange,  ad  voc.  Baptiste- 
Atlas,  pi.  xxxviii,  8;  i.xviii,  i\  lxix,  3.  rinm. 

(2)  V.  Diction,  des  ant.  chrvt.,  2«  (■■dilioii,  art.  :  (li)  V.  le  Rapport  de  la  (lécouvertc  lu  à  la  So- 
Ancre,  Navire,  etc.  ciél6   archéologique  de  la   Drûmc.    —  Valence , 

(3)  V.  Bulletin   d'urch.   <hrct.,   18(i7,  édition  :  imprimerie  Chenevier  et  Cliavet,  180(i. 
française,  p.  33.  i 
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iaire  vivomoiil  i-egrclter  la  ruiiiL-.   Ou  reproduit  ici  doux  de  ces  frag- 
ments d'après  lesquels  on  pourra  juger  de  la  beauté  de  l'ensemble. 


La  composition  entière  se  composait  de  plusieuis  panneauv  euca- 
drés  dans  des  frises  for-mées  d'entrelacs  et  de  torsades  d'une  grande 
richesse.  Les  cerfs  v  sont  deux  à  deux,  séparés  [)ar  tles  arbustes 
llciii'is  ri  se  désall(  r;iiil  (hiris  iiik^  rivièie  ([ui  descend  d'une  montagne 
auliiiil  (|ir<iii  le  pi'iil  disliiiguer  dans  ce  qui  reste.  Ici  ([)reinier  Irag- 
ment),  le  second  cerf  iiiaiK[iie.  111:1!^  les  ondulations  il'uii  autre  cours 
d'eau  faisant  pendant  au  |)remiei'  mai(|iienl  la  j)Iace  cpi  il  ilexait  oc- 
cujK-r.  Le  second  fragment  fait  \oii'  un  cerf  cuire  un  léopard  et  un 
lion,  auiinux  (igiu'ant  .  dans  le  symbolisme  ingénieux  et  coinpli([ué 
de  cette  composition,  les  ennemis  qui  assiègent  le  catéchumène  cl 
font  tous  leurs  efforts  pour  le  détourner  de  sa  voie.  Dans  l'angle  du 
premier  fragment,  on  reinar([uc  un  sujet  analogue  à  celui-ci  :  un  liè\  re 
;ill;i(|iié  |)ar  deux  cmbeaux,  mais  défenflu  par  lui  aigle,  emblème  de 
la    piotection  (li\  iue  (|ui   ne  l'ait  jamais  ilél'aiil  à  I  àme  eu  péril. 

/'.  S.  .l'ai  exposé  au  sujet  de  la  parlie  (pu-  noii-^  i)Ossédon-  de  la 
mosaupic  de  Sens  une  o[)iiiion  (pic  jai  lieu  de  croire  fondée  et  des 
idées  f[ui  me  semblent  justes.  Mais  il  tic  >cia  possible  d'asseoir  mu 
jugement  tlélinitif  (pie  sur  les  données  nouvelles  cpn^  lournira  la  déeou- 
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\crU'  LOinpK'tc  du  iiioiiiinu'nl.  J'ar  la  (lis|)(j.siliuii  des  divers  compar- 
liments  dont  se  toinpose  ce  pavé,  on  poiiira  se  rendre  coin|)le  de  la 
position  qu'occupait  la  vasque  baptismale,  ainsi  (jnc  h  s  accessoires 
([ui  l'accompagnent.  Ce  résultat  sera  atteint  par  suite  des  fouilles 
nlleiieiires  (|iie  le  |)ropriélaii'e  du  loi  al  Noiidra  sans  doute  en  I  repicndr-e 
ou  autoriser,  dans  l'intérêt  de  l'art  et  pour  l'Iionneur  de  la  \ille  de 
Sens  qui  est  en  possession  d'un  des  plus  nniarquables  monuinenls  de 
ce  genre  qui  se  soient  jusqu'à  ee  jour  reneoiitr(''s  eu   |-"ranee. 

I.M.r.i:    M  \KTI(1\Y. 


SILKNE  ET   UNE   BACCHANTE, 

GROLPK    I)K    TERRIi    CUITE. 

(Planche  33.) 

Les  groupes  fie  jjiusicurs  personnages  sont  infiniment  plus  rares 
que  les  figures  isolées  dans  les  terres  cuites  de  la  nécropole  de  Tana- 
gra,  dont  la  vogue  ne  se  refroidit  pas  auprès  des  amateurs.  C'est  cette 
laison  ,  jointe  à  la  fin<'sse  exceptionnelle  de  l'exécution  et  au  mérite 
d'art  d'un  groupe  actuellement  possédé  par  M.  Fcuardent,  qui  a  con- 
duit la  direction  de  la  Gazette  archéologique  à  lui  consacrer  une  des 
])lanclies  du  recueil.  S'il  ne  s'agissait  pas,  en  effet,  d'un  des  morceaux 
les  plus  parfaits  de  l'art  du  coroplaste  (jui  soient  sortis  jusqu'à  ce 
jour  des  londj(>s  de  la  cité  béotienne,  ce  syinplnjuta  l'i-olicpie  d'un  Si- 
lène, assis  sui'  luie  eliné,  avec  une  Ménade,  constituerait  au  point  de 
vue  de  l'érudition  un  sujet  d'un  intérêt  secondaii-e,  de  même  (pi'il  ne 
prête  guère  à  un  eomnienlaire  ([uelque  peu  développé. 

Le  groupe  est  traité  de  la  manière  la  plus  libre,  comme  les  Grecs 
nont  que  trop  souvent  fait  pour  les  scènes  entre  personnages  du 
thiase  de  Dionysos.  11  a  fallu  prendre  le  dessin  sous  un  asjjcct  (pii  ne 
pei-mît  pas  de  voir  complètement  le  corps  du  Silène  pour  pouvoir  le 
présenter  sans  choquer  les  scrupules  de  la  décence.  Autrement  l'at- 
titude du  suivant  de  Bacchus  se  fût  montrée  telle  «pie  l'on  eut  épi-ouvé 
de  riiésitalion  à  la  rej)roduire;  car,  comme  dit  ^  oitaire  à  propos 
dune  sendjiable  scène. 

Du  harangupur  le  redoutable  geste 

Ktail  surtout  l'écueil  le  plus  funeste. 
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Coninie  toujours,  dans  les  l(Mros  cuites  de  Tana^ia,  les  extrcmitcs 
laissent  à  désirer  el  soni  d  une  exécution  sini-ulièi-enient  négligée,  par 
comparaison  avec  la  linesse,  la  sùrelé  et  la  précision  du  modelé  dos 
corps,  dc^  draperies  cl  surtout  des  tètes.  Je  ne  crois  |)as  qu'il  soit 
possible  de  trouver  quelque  chose  de  plus  vivant  el  de  plus  spiiituel 
au  point  de  vue  de  l'expression,  que  le  contraste^entrc  la  sollicitation 
lascive,  qui  se  peint  dans  les  traits  bestiaux  du  Silène,  et  la  noncha- 
lance apathique  et  paresseuse  avec  laquelle  la  Bacchante  s'abaiulonne 
lentement  à  ses  désirs. 

S.   THIVIEU. 


LES  PEINTURES  MURALES  DE  MZV-i.E-CdMI  E  (AISNE). 

(planches  34,  3o  et  36.) 
A  Messieurs  les  directeurs  de  la  Gazette  archéologique. 

Messielrs  , 

Vous  m'avez  demandé  des  renseignements  sur  les  pi'inliu-es  murales  de  Nizy-le- 
Comte,  non  en  raison  de  ma  compétence,  mais  parce  «luo  j'avais,  il  y  a  vmtit-six 
ans,  dirigé  le  sauvetage  de  ces  précieux  débris  de  l'art  antique.  Voici,  parmi  les 
détails  de  cette  délicate  opération,  ceux  qui  me  semblent  devoir  vous  intéresser 
plus  particulièrement. 

Nizy-le-Comte ,  ainsi  surnommé  parce  que  ce  village  dépendait,  pendant  le 
moyen  âge,  du  domaine  des  puissants  cumles  de  Roucy.  appartient  maintenant  au 
canton  de  Sissonne,  de  rarruudisscmenl  d»;  Laon  département  de  l'Aisne),  et  il 
confine  aux  Ardennes.  Son  passé  est  tout  idinaiii.  Ainsi  il  a  deux  noms  de  cet  Age. 
Minaiicum,  dans  l'Itinéraire  d"  Antonio,  et  la  Table  théoilosienne  l'appelle  Ninillaci 
où  vous  retrouverez  facilement  le  Nizy  d'aujourd'hui.  Il  est  assis  à  cheval  sur  la 
route  départementale  qui  recouvre  la  grande  chaussée  romaine  de  Durocortoruni 
(Reim-s)  à.  lia/jacum  (Ihivai)  par  t7/WJ«»i  (Vcrvins).  De  tout  temps  le  territoire  de 
Nizy  s'est  montré  très-fertile  en  témoignages  de  l'époque  romaine.  Il  en  est  sorti 
de  grandes  ([uantités  de  tuiles  énormes  el  de  vases  ([iii  rougissaient  le  sol  en  cer- 
taines places.  Des  pierres  de  très-grand  appareil,  cl  miuitranl  en.-oiv  les  traces  des 
crampons  de  fer  (jui  reliaient  des  assises  sans  .iinrnt.  parlent  h.nil   de  luoiiuuieiils 

dont    les  épaves  sont   fuln'cs  dans   la   coiislnicti !.■   iii.ii>oiis   modernes  de  .(> 

village.   Dans  les  murs  de  celles-ci  ou  voit   luriiir  d.'s  ciiqies  mortuaires  et  à  per- 
.snnnaucs  liloipu's  à  divei'scs  hauleui^.  l'ii  lii'ii  dil  le  Champ-du-trésor  est  parsemé 
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(le  (l('I)ris  et  somhlr  imli(iut'r  mir  liDiisaillc  imjiorlaiilt'  do  nionnaifs  h  iiii  moment 
qu'un  iK^  pt'iil  plus  ])i(''ciscr;  ciiliii,  chaiiiic  année,  les  manliainls  d'anliijnités  de 
Reims  \enaiiMit  s'a[i|ii'(i\ isiutniiT  à  Nizy  des  vases,  insli  imii'iils,  médailles  rmiiai- 
ncs,  etc.,  (ju'on  avait  réeuités  dt^pnis  lenr  dernier  passage. 

Denx  emplacements  siirloiil  élaieiil  renommés  dans  la  contrée  ponr  le  nombre 
des  di'liris  intéressanis  (jiii  en  soilaieni  sans  cesse.  Le  jiremier  s'appelait  le  Cliiir- 
Puils,  cl  se  Iriiiivail  à  ilcii\  kildnii'lres  cl  au  miril-est  du  \illaL:('.  A  cliaqur  icliiui- 
(le  |iriiilcuips,  il  se  dénon(;ail  Ini-mèmc  par  de  Iminues  lignes  jaunes,  souffrantes  et 
entre-i-ioisées  dans  la  verdiii'e  vigoureuse  des  jeunes  moissons.  On  v  trouva,  (lès  les 
premières  fouilles  de  iS'iii,  liss  suhslruclions  de  toute  une  riche  villa  dont  on  res- 
(ilua  lacilcmeiil  le  plan  coiiiplel  ,  cl  dans  les  ajtpartcmonts  de  laquelle  furcnl 
rcIrnuM's  (jeux  mosaïques  à  dessins  géométriques,  les  amorces  de  jdusieurs  aulres, 
des  hyjiocaustes,  de  nombreux  fragments  de  jieinlui'cs  murales,  mais  monochro- 
mes, rouges,  bleus,  jaunes,  ]iar  cons(''(|uenl  sans  valeur  arlistiijue.  Le  sol  s'étant 
effondré,  de  la  terre  on  lira,  an  ruilicu  di^  matériaux  nombreux,  quelques  larges 
cndiiils  ne  portant  pas  i\{'  Iraces  seulement  de  peinture  unicolore,  mais  d'une  orne- 
mental ion  linéaire  as.sez  variée,  bandes  de  couleurs  diverses  se  croisant  et  se  rac- 
cordant en  i'a(;on  de  cadres.  J'abrège  la  nomenclature  et  les  détails  de  ces  trouvailles 
au  Clair-Puits,  et  j'arrive  sans  retard  à  ce  qui  vous  intéresse  davantage  et  à  la 
spécialité  de  la  communication  que  vous  m'avez  demandée. 

Le  second  emplacement  à  débris  gallo-romains  se  trouve  au  sud-ouest  de  Nizy 
et  h  un  kilomètre  du  village  qu'il  nous  faut  regagner  et  traverser  pour  gravir  une 
pente  conduisant  au  sommet  d'une  colline  on  probablement  s'e.xécutaient  les  sen- 
tences pninniu(''es  parle  bailli  seigneurial,  car  elle  a  nom  la  Justice  Dans  le  jardin 
d'une  maison  qui  avoisine  cet  emplacement,  avait  été  trouvée,  en  mars  1831,  une 
jiierre  inscrite  qui  avait  attiré  l'attention  sur  Nizy,  et  sur  la(|uell(;  on  lisait  : 

NVM  .    AVG.    DEO.    APPO 
LLINI.   PACO.    VENNECTI 
PROSCOENIVM.   L.   MA 
GIVS.    SECVNDVS.   DO 
NO.   DE.   SVO.   DEDIT 

inscriplidu  (jii'on  a  été  autorisé  à  traduire  ainsi  :  «  A  la  divinité  d'Auguste,  au  dieu 
t(  Apollon,  dans  le  pagus  de  Vennectum,  Lucius  Magius  Secundus  a  élevé  un  ou 
«  ce  proscenium  à  ses  frais.  »  Le  mot  de  proscenium  répondant  à  notre  vocable 
avant-scène,  et  désignaut  une  partie  conslihilionnelle  di^  la  scoia  d'un  théâtre  anti- 
qu(>,  on  (lui  sur  l'heure  croire  à  un  tln-àtre  (|u'(Ui  retrouverail  à  /<■/  Ju^ticr,  el  pro- 
bablement au  sommet  de  la  colline  d'où  étaient,  de  tout  temps  et  tout  récemment 
eiicore.  descendues  ces  grandes  piiM'res  à  crampuns  dimt  je  vous  parlais  plus  haut. 
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Sur  ce  point  cncor(3  la  charnio  ramonait  jonrnellcmont  des  débris  antiques,  mar- 
bres, médailles,  sculptures  inti-ressanlcs,  vases  de  toutes  formes  et  de  toutes  s<ran- 
deurs,  tegulae  et  imbrices.  ferrunicnts.  eiuluils  cijlorés,  etc.  Je  n'ai  point  à  vous 
dire,  messieurs,  comment  on  ne  trouva  point  à  cet  endroit  le  tliéàlre  prévu  et 
annoncé  sûrement,  croyait-on.  par  la  pierre  yravée,  ni  un  temple  en  faveur  duquel 
on  avait  ensuite  conclu  en  retrouvant  en  terre  les  subslructions  d'un  édifice  carré, 
et  dans  l'intérieur  desquelles  on  eut  en  place  deu.v  côtés  d'une  colonnade  avec  bases 
encore  assises  sm*  le  sol,  fûts  et  chapiteaux  de  colonnes  renversés  aux  environs  des 
bases.  Lorsque  la  fouille  fut  complète  et  le  plan  dressé,  on  reconnut,  comme  au 
Clair-Puits,  une  villa  de  grandes  dimensions  dont  on  avait:  1°  Ximplaviuin,  ou  cour 
intérieure,  découverte  et  possédant  deux  puits  ;  2°  un  atrium,  promenoir  ou  galerie 
couverte,  bordant  la  cour  et  corinthienne,  c'est-à-dire  soutenue  par  les  nombreuses 
colonnes  dont  douze  bases  sur  un  côté  et  trois  sur  l'autre  venaient  d'ctre  retrou- 
vées intactes;  3°  et  huit  pavillons,  deux  à  chaque  pointe  du  rectangle  du  plan, 
lequel  semble,  aux  dimensions  près,  et  plus  considérables  à  Nizy,  calqué  sur  celui 
d'une  maison  de  Pompéi.  La  maison  de  maître  et  les  dépendances  agricoles  ne 
laissaient  comme  subslructions  que  des  traces  informes  et  méconnaissables  au  nord 
où  le  terrain  avait  été  jadis  fouillé  et  bouleversé. 

C'est  en  questionnant  le  sol  dans  l'intérieur  do  la  galerie  couverte  (jue  furent 
signalés,  dans  l'hiver  de  180:2,  les  débris  des  peintures  murales  auxquelles  j'arrive 
enfin.  Le  mur  qui  les  avait  conservées  se  trouvait  à  l'extrémité  nord-ouest  de  l'édi- 
fice, à  l'angle  de  rencontre  de  la  colonnade.  Il  avait. contre  terre  sa  face  peinte,  ce 
qui  s'explique  par  les  consé(juences  d'un  incendie  épouvantable  dont  les  traces  élo- 
quentes se  lisaient  partout  :  cendres  épaisses,  gros  et  nombreux  charbons,  tuiles 
noircies,  terre  calcinée  et  rougie.  Les  toitures  étant  tombées  dans  l'intérieur  de 
V impluvium,  les  poutres  avaient  tiré  le  mur  en  avant  et  avaient  brûlé  sur  son  dos, 
les  flammes  n'ayant  point  atteint  et  détérioré  sa  facepeinte,  ([ui,  par  places  seulement, 
portait  quelques  traces  de  fumée  ayant  pénétré  par  des  joints  ou  fissures  d'enduits. 
La  chute  du  mur  avec  sa  face  peinte  contre  terre  avait  été  aussi  utile  en  ce  sens  que 
le  tableau  était  mieux  protégé  contre  l'approche  trop  immédiate  de  l'eau  et  des  acci- 
dents futurs.  Cette  muraille  ressemblait  trop  à  toutes  celles  ipie  l'on  mettait  à  jour 
pour  qu'on  s'en  fût  occupé  si,  dans  son  voisinage,  on  n'eût  rencontré  d'abord  sur  lo 
sol,  ensuite  dans  les  f(jsses  d'extraction,  de  grandes  quantités  de  débris  d'enduits 
colorés.  Le  premier  iju'on  retira  de  dessous  les  décombres  fut  de  suite  indicatif  et 
encourageant. 

11  vint  ensuite,  sans  parler  des  plâtras  illisibles,  iiin^  paitie  de  ligure  humaine  et 
d'une  main,  dont  les  doigts  allongés  tenaienl  \m  objet  impossible  alors  à  déter- 
miner. A  la  taille  do  ce  visage  et  de  cette  main  qui  paraissaient  de  grandeur 
uaiurelle,   on  pouvait   croire  que    le  personnage  au(|iiel  ils  appartenaient  posait 
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sur  le  (li'VMiil  d'iiu  tiililciiii  iliHil  Ir  si'idiiil  |]|,iii  l'I.iil  occupé  par  un  iiumnic  plus 
p(!lit  laisiiiil  face  au  sjx'clalrur  ri  ipii  xciiail  ilr  li\  rrr  des  portions  (1(!  SCS  vôlc- 
moiils  ilnn  beau  gris  violacc  cl  à  larf^cs  plis  lunil)aiil  ilr  ri''paiilc.  Sur  d'autres 
fragmeuls  se  lisaient  deux  niiiius  entières,  l'une  grande,  l'aulrr  plus  jielite,  celle-ci 
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dont  l'index  élenilu  iiruuvail  un  personnage  très-actif  dans  la  scène.  On  eut  aussi 
tout  un  côté  de  poitrine  au  haut  de  laquelle  s'attachaient  une  épaule  et  un  bras  nus. 
Un  des  plus  grands  morceaux  représentait  encore  mi  bras  nu ,  musculeux,  et  se 
rattachant  à  une  poitrine  couverte  d'une  étoffe  brun-rouge.  Les  nudités  se  mon- 
traient nombreuses,  à  en  juger  d'après  le  nombre  des  fragments  portant  des  traces 
de  couleur  carnée. 

Quant  au  sujet  de  la  scène  peinte  sur  ce  grand  tableau  si  peuplé,  il  n'était  pas 
encore  possible  de  se  prononcer.  Il  y  avait  là  pour  sur  dos  hommes  armés,  car  on 
avait  recueilli  un  tout  petit  morceau  d'enduit  sur  lequel  brillait  un  fer  de  laïu'o  peint 
de  jaune  très-vif.  Derrière  les  personnages,  les  fonds  se  montraient  tantôt  très- 
sombres,  tantôt  verts,  tantôt  d'un  bleu  clair,  le  tout  semblant  indiquer  des  perspec- 
tives de  feuillages  et  de  ciels.  Sur  un  fond  brun  se  lisait  un  oiseau  voletant ,  de 
robe  pres(jue  noire  et  au  bec  rouge,  débris  aujourd'hui  disparu. 

Comme  on  n'extrayait  de  terre,  et  à  la  main,  que  des  parties  de  peinture  très- 
minimes  et  impossibles  à  raccorder,  comme  on  ne  faisait  donc  qu'endommager  le 
inunuinent  sans  résultat  ,  il  fallut  s'arrêter  pour  étudier  le  incillciu'  mode  d'enlève- 
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meul,  problème  qui  ne  semblait  pas  se  poser  avec  de  grandes  chances  de  succès.  Tout 
d"abord  on  dut  admettre  que  le  nuir  n'était  pas  relevable  d'un  IjIoc.  Sa  surface  peinte 
éclatée  par  places  était  énorme,  environ  dix  mètres  de  loni;ueur  sur  trois  de  la  hau- 
teur qui  semblait  peinte  sur  1",40  ou  i"',oO.  En  étudiant  ce  mur  sur  ses  e.vtrémités 
apparentes,  voici  quelle  en  était  la  composition,  et  vous  jugerez  de  son  poids  :  1°  un 
lit  de  moellons  de  petit  appareil,  craie  du  pays  (|ui  manque  de  vraie  pierre  ;  2°  une 
couche  de  mortier  épaisse  de  deux  à  trois  centimètres,  et  composée  de  chaux,  de 
terre  et  d'un  certain  noml)re  de  gros  éléments  de  la  marne  calcaire  du  sol;  3°  un 
lit  de  moitié  moins  épais  de  mortier  plus  tassé  et  plus  fin  ;  4°  un  enduit  très-serré, 
très-malaxé,  très-poli,  de  chaux,  sable  tamisé  et  craie  broyée,  enduit  stuqué  en 
couche  mince  de  trois  à  quatre  millimètres  ;  5°  enfin,  la  peinture,  prubablement  à 
l'encaustique,  cire  ou  matière  grasse,  car  le  lavage  et  le  frottement  n'enlevaient 
aucune  particule  à  la  couleur  posée  sur  le  stucage  employé  soit  sec,  soit  frais  par 
le  procédé  à  la  fresque  auquel  il  semble  qu'on  ne  doive  pas  croire  ou  s'arrêter. 

Lorsqu'on  examine  attentivement  l'alliance  de  l'enduit  poli  et  do  la  couleur  sta- 
des fragments  insignifiants  que  j'ai  grattés  ou  usés,  on  arrive  à  la  conviction  que 
le  peintre  antique  apposait  sur  le  stucage  une  première  couche,  ou  ton  d'ensemble 
et  de  fond,  Y impi-ession  en  lang:age  technique  et  sur  laquelle  il  peignait  les  scènes 
qu'il  avait  à  reproduire.  Cette  impression  pénétrait  dans  le  stucage,  avec  ItMjucl  elle 
faisait  corps.  Je  l'ai  trouvée  parfois  jaune  tendre,  parfois  bleuâtre  très-pou  teinlé, 
une  fois  bleu  plus  prononcé  dans  un  fragment  dont  je  parlerai  tout  à  l'heure.  Il 
semble  que  l'expression  de  Vilruve  :  in  udo  tectorio  pingere,  ne  doit  s'entendre  que 
de  l'impression,  el  umu  dr  la  pcinlurc  pn)|irement  dite  et  déposée  seulement  après 
la  dessiccation  complète  des  enduits  et  du  ton  général,  exactement  comme  dans  la 
pratique  moderne  des  enduits  et  de  la  peinture  de  décor  sur  les  murs. 

A  première  vue,  on  pouvait  reconnaître  deux  manières  de  traiter  la  couleur.  Le 
monochromaton,  rouge,  bbu  ou  jaune  des 'champs,  était  appli(jtié  à  teintes  plates, 
d'aspect  serré,  lisse  et  presque  jjrillaul,  comme  s'il  avait  été  blaireauté,  ou  comme 
s'il  avait  subi  un  polissage  ou  frottis  à  la  jiicrre  ponce.  Sur  ce  champ  uuicolore.  l'or- 
nemanisle  avait  filé  à  la  règle  ses  bordures  d'encadrement  d'ont  la  peinture  adhère 
mal  an  drssiuis  Irop  glacé. 

Au  contraire,  les  nus  et  les  étoffes  qu'on  avait  eus  iï  cette  première  tentative 
d'extraction,  étaient  peints  avec  des  brosses  à  gros  poils  dont  le  travail  ajqiarais- 
sait  partout.  Il  \  avait  là  beaucoup  d'habileté,  d'habitude,  de  pi'estesse  et  de  sécu- 
rité (b^  main,  an  moins  comme  coiilcm-.  car  le  dessin  se  nionliail  peu  correct  et 
très-l;\ché.  La  tète  humaine  était  tiaitee  hardiment,  avec  fermeté  et  en  pleine  pAle. 
Les  tons.  (|uoii]ue  ]ironqilemeiit  p(mssés  à  l'effet,  étaient  nondireux,  fins  el  bien 
fondus.  Pour  obtenir  les  clairs  on  avait  fait  aijjiel  à  des  rehauts  et  à  des  empAle- 
ments  de  couleur  épaisse  et  posée  d'un  coup,  comme  au  couteau  à  broyer,  avec 
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t'cUc  cspi'cc  de  Vi\i^t',  (jiK!  (■t)iiuais.saiciit  les  oscurs  do  cerlainos  ccohîs  iiioilcriics  de 
peinlurcd'il  y  a  trente  à  (jiiaraiite  ans,  ceux(|iii  s'intilnlaiciil  coloristes  et  maçonnaient 
la  loili\  Ainsi  Iraiti',  l'dMl  était  oxprcssil'.  I.a  plus  petite  des  mains  était  remarqua- 
ble de  lignes  oljlcniics  non  par  des  traits  do  dessin,  mais  par  des  épaisseurs  de  coii- 
leur.  C'est  ainsi  (ju'étai(uit  Irailés  des  paijuels  de,  l'eiiilies  (enuiii.iles  d'un  liiiissun 
faisant  repoussoir  à  l'un  des  personnag;es  dont  on  possédail  Imil  le  côté  franche  : 
d'un  tour  de  main  el  d'im  coup  de  pinceau  la  foliole  se  dessinait  en  verl  l'once  ; 
l'ensemMo  s(^  formait  d'un  l(in  |dus  j;ai,  posé  à  plat,  el  des  rehauts  énormes  dessi- 
naient les  nervures  (!t  les  lumières.  La  palette  de  l'artiste  brillait  par  beaucoup 
d'éclat  et  de  variété,  ce  qu'on  remarquait  surtout  dans  les  plis  des  toges  grises  et 
jaune  clair  des  seconds  plans.  Le  peintre  affectionnait  surtout  les  tonalités  rougeà- 
trcs  passant  au  brun  sombre  dans  les  ombres  avec  des  nuances  très-douces.  Ses 
bleus  cependant  étaient  froids  et  criards,  l'cut-ètre  avaient-ils  été  dénaturés  parles 
agents  chimiques  d'un  sol  exagérément  calcaire. 

Retirée  de  dessous  terre  et  malgré  l'humidité  dont  elle  était  saturée  après 
l'hiver  pluvieux  de  18S2,  cette  peinture  se  montrait  très-jeune  et  très-vive  de  tons. 
A  la  suite  de  (jufdqucs  heures  de  dessiccation  soit  au  soleil,  soit  devant  un  feu 
doux,  ses  enduits,  d'abord  pulvérulents  et  se  divisant  à  l'infini  au  moindre  contact 
si  petits  (|u'ils  fussent,  se  raffermissaient  et  reprenaient  de  la  consistance  ;  niair,  la 
couleur  se  noyait  alors  sous  un  voile  grisâtre  et  qui  ne  laissait  plus  distinguer  que 
les  tons  crus,  les  jaunes  et  les  rouges  bruns.  Pour  leur  rendre  leur  effet,  j'ima- 
ginai de  les  enduire  du  vernis  le  plus  iuoffensif  que  je  connaisse  et  le  moins  pous- 
sant au  brun,  c'est-à-dire  le  blanc  d'œuf  battu  en  neige,  passé  à  l'état  liquide  et 
appiitjué  au  pinceau  large  et  doux.  J'opérai  d'abord  sur  les  morceaux  les  moins 
préci('ux,  ceux  à  teinte  jdate  et  monochrome  des  fonds.  Los  couleurs  reparurent 
sur  l'heure  et  dans  toute  leur  vivacité  qu'elles  n'ont  plus  perdue  depuis  vingt-cinq 
ans,  ce  dont  on  peut  s'assurer  en  examinant  les  fragments  isolés  que  j'ai  réunis 
dans  une  vitrine  du  Musée  de  Laon. 

Ouant  au  procédé  de  sortie  des  peintures  hors  de  terre,  comme  il  ne  fallait 
penser  ni  à  l'enlèvement  on  bloc,  ni  à  l'extraction  par  fragments,  ce  qui,  dans  les 
deux  cas,  n'eût  abouti  qu'à  un  désastre  certain,  on  se  décida  à  pousser  des  plan- 
chers sous  le  mur  à  l'aide  de  galeries  souterraines,  à  débarrasser  les  enduits  des 
moellons  (jui  les  chargeaient  sans  les  consolider,  à  scier  la  peinture  en  grands 
l'arrés  qu'on  plâtrerait  et  barderait  de  madriers  à  rattacher  solidement,  en  forme 
de  cadres,  aux  planchers  lancés  on  sous- sol,  opération  aussi  compliquée  que 
coûteuse,  et  les  fonds  faisaient  absolument  défaut.  Le  conseil  général  de  l'Aisne 
les  vota  avec  uu  ensemble  et  une  générosité  dont  l'art  et  la  science  doivent  lui  tenir 
compte,  et  les  essais  de  sauvetage  furent  renvoyés  à  l'été  de  1833. 

On  eut  alors,  et  encore  à  la  main,  quelques  fragments  intéressants  :  la  patte 
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de  derrière  d'une  panthère  dont  les  lignes  étaient  d'une  jurande  souplesse,  dont  le 
pelafic  tigré  ne  manquait  ni  de  couleur  ni  de  vérité.  A  la  hauteur  de  cette  patte,  se 
voyait  le  pied  d'un  iidiiunc  i\m  devait  marcher,  car  le  gros  orteil  seul  posait  à  terre 
et  le  talon  était  haut.  Deu.x  autres  fragments  constituaient  ensemhle  une  partie  no- 
table de  la  face  d'une  autre  panthère  présentant  sou  mufle  de  trois  quarts  ;  la  ligne 
frontale  (voy.  les  clichés  de  la  p.  200)  s'aplatit  par  le  haut  et  se  relève  sur  l'œil 
gauche;  les  deux  yeux  regardent  la  terre  ;  le  nez  est  entier.  Le  raccordement  de 
trois  morceaux  restituait  la  forte  moitié  de  la  patte  droite  d'un  troisième  animal 
de  la  même  famille.  Cette  patte  va  toucher  la  terre  figurée  par  une  ligne  horizon- 
tale d"un  vert  plus  foncé  que  le  fond;  elle  est  dessinée  et  peinte  avec  une  incroyable 
furie  de  touche  et  de  sentiment.  La  position  presque  horizontale  et  l'indication 
musculaire  parais.saient  prouver  que  l'animal  est  au  galop.  De  lui  ou  d'un  autre  félin 
peut-être,  on  eut  encore  une  partie  de  la  courbe  dorsale ,  plusieurs  parties  de  la 
croupe,  de  la  patte  droite  de  derrière,  du  jarret  de  cette  patte,  deux  griffes  entières, 
l'ongle  d'un  doigt,  quelques  morceaux  du  ventre.  Le  champ  vert  et  parfois  orné 
de  fleurettes  pouvait  être  pris  pour  une  jungle.  Dès  lors,  on  put  conclure  à  une 
chasse  à  la  bête  fauve,  ce  qui  se  vérifia  bientôt,  vous  l'allez  voir. 

Les  plâtres  avaient  séché  à  fond,  et  renlèvenuMil  des  parallélogrammes  sciés  cl 
bardés  eut  lieu,  en  août  1853,  par  un  temps  magnifique  et  en  présence  du  préfet 
de  l'Aisne,  du  conseiller  général  du  caiildu  de  Sissonne  et  d'une  foule  nombreuse 
et  aussi  attentive  et  intéressée  qu'anxieuse. 

Le  premier  des  six  carrés  fut  soulevé  et  basculé  avec  un  succès  relatif,  car,  si  le 
fragment  vint  d'un  bloc  avec  sa  chape  de  plAtre.  on  acquit,  dès  ce  moment,  la 
certitude  que  la  surface  peinte  se  fragmentait  dans  tous  les  sens.  En  s'affaissant 
jadis  contre  le  sol,  le  mur  peint  avait  rencontré  des  pierrailles  ici,  là  iiiu-  terre  facile 
à  s'enfoncer.  Les  pierres  avaient  repoussé  et  troué  les  enduits,  (jui  sur  d'autres 
points,  au  contraire,  avaient  fait  relief  en  ])énétranl  dans  le  sol  moins  solide.  L'en- 
duit s'était  fendillé  paiiout  el  quitlail  voldiiliers  sa  ch.ipe  île  pl.'ilre.  Ce  premier 
panneau,  d'ailleurs,  jiaraissait  assez  insignifiant;  il  était  d'une  teinte  vert  pAle 
presque  uniforme,  et  sur  laquelle  se  délachaienl  confusément  (]uelques  ligiu's  d'un 
vert  plus  foncé  que  les  trouvailles  suivantes  firent  reconnaître  pour  un  cliaiu[(  de 
roseaux,  accessoire  sans  <loiile  du  lliéàire  de  la  chasse. 

Le  secoiul  parallélogramme,  faisant  siiile  au  premier  et  moins  solide  encore, 
permettait  (■(■pendanl  de  recoiuiaitre  (|u't)n  venait  de  niellre  à  jour  un  encadrement 
de  tableau,  tpiel  (pi'il  fût,  et  (jue  cette  grande  peinture  n'était  point  unitaire,  mais 
devait  se  composer  d<î  panneaux  de  tailles  diverses  et  entremêlés  sans  se  faire  suite 
et  pendaiils,  L'extrémili'  ilii  morceau  étail  couM'ile  d'une  leinle  Iniiiie  l^e^-foIU•ée. 
Une  ligne  d'un  brun  |i,-ile  aboutissait  à  une  leinle  lilen  eidesle;  puis  les  morceaux, 
divisés  à  l'inilui.   se  niniilraient   nome  \if,   \eil   (cillel   el   luiui  mélangé  de  taches 
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iioirAlivs.  Copondanl,  dans  un  pi'lil  <ailn'  à  liinics  ln-uiics  i'[  jamies,  on  voyait  (lif,^  2) 
une  urne  ou  vase  apode  de  la  iainillt'  îles  amphores  et  d'un  rouge  vif  se  détachant 


Fra{^munt  dos  pciiiliiru^  niui-ciU'.s  de  Nizy. 

sur  un  fond  noir,  mode  de  peinture  rappehint  exactement  les  monodii'omata  grecs 
et  étrusfuies,  c'est-à-dire  l'application  d'un  sujet  ou  dessin  d'un  seul  ton  sur  un 
fond  uiiicolore  aussi,  rouge  sur  noir,  rouge  ilair  sur  rouge  lirique  inlense,  etc.  Ce 
fragment  avait  l'avantage  d'indiquer  en  parlie  le  proccdé  i\\\  pi-inlrc  anliiim'.  La 
muraille  à  décorer  ayant  reçu  sa  troisit'me  couche,  celle  à  emhiit  (in,  dur  et  poli, 
sur  ce  ciment  stu(]ué  on  jiosait,  j(!  l'ai  dit,  li^  ton  général  ou  impression  sur  laquelle 
le  tableau  allait  être  peint.  Ici  Y  impression,  (ju'on  aperçoit  à  travers  le  fond  noir 
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sur  lequel  l'amphore  se  détache,  était  lilm  jifilc.  Ion  ([iii  se  relrouve  dans  des  lignes 
du    cadre,    l'.lle  affectait  le    même    Imi   hleu  aussi   sur   deu.v   débris    curieux   de 
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bordures  d'encadremiMiL  do  poiiitiiros  à  panneaux  monuidiromes  el  retrouvées 
récemment  à  Soissons  dans  remplacement  d'un  ancien  palais  trallo-romain  appelé 
Palais  iV Albâtre.  Ces  deux  débris  ne  sont  point  d'ailleurs  un  accident  el  un  iiors- 
d'œuvre  ici,  car  ils  sortent  par  leur  décor  des  bordures  d'encadrement  faites  de 
filets  roufies.  blancs  et  noirs,  qui  se  rencontrent  assez  fréquemment  dans  les  empla- 
cements ^allo-romains.  .le  donne,  et  à  l'aide  d'échantillons  plus  ou  moins  chargés 
de  hachures,  la  gamme  des  tons  de  ces  l)andes  d'encadrement  que  je  crois  inédites  : 
la  première  à  gauche,  1"  champ  rouge,  2°  filet  blanc,  3°  fdet  brun,  4°  bande  noire, 
o"  fdets  et  course  d'ornements  linéaires  blancs  sur  champ  rouge  ;  la  seconde  à 
droite,  1°  champ  rouge,  i'  folioles  jaunes  à  trois  pétales,  3°  filets  jaunes  encadrant 
une  bande  bleue,  et  4°  champ  rouge. 

Pour  en  revenir  aux  peintures  murales  de  Nizy,  il  m'est  impossible  de  dire 
comment  le  petit  carré  à  l'amphore  se  raccordait  à  l'ensemble  du  tableau  que  vont 
nous  offrir  les  grands  fragments  qui  restaient  à  extraire  du  sol  où  ils  avaient  dormi 
pendant  près  de  quinze  siècles,  et  dont  une  idée  très-suffisante  va  être  donnée  par 
les  aquarelles  peintes  par  M.  <le  Longuemar,  il  y  a  vingt-cinq  ans,  d'après  les  ori- 
ginaux déjà  difficiles  à  lire  et  (jui  tendaient  dès  ce  moment  aux  tons  noirs  cl  fuli- 
gineux qu'on  leur  voit  aujourd'hui. 

Amené  facilement  sur  la  fosse,  le  premier  morceau  (planche  35-36),  groupe  de 
droite  montrait  trois  chasseurs  dont  le  premier  est  armé  d'un  arc  dont  on  recon- 
naissait le  bois  courbé.  Tous  trois  portaient  un  bouclier  rougi;  suspendu  à  leur 
bras  gauche  et  attendaient  les  panthères  que  d'autres  chasseurs  vont  pousser  vers 
eux.  Malheureusement,  ce  fragment  se  présenta  dans  le  plus  déplorable  état  de 
délabrement,  fissuré  partdiit  et  offrant  l'apparence  d'un  ji'u  de  patience  à  élé- 
ments disloqués  et  mal  rajustés.  Plusieurs  parties  mau(]uaient.  Aucun  morceau 
ne  se  |irésentait  à  son  plan. 

Sur  un  autre  panneau  moins  grand,  mais  plus  solidt;  cl  (jui  s'est  conservé  intact 
depuis  vingt-cinq  ans,  se  tient  (planche  33-36,  et  à  droite)  un  personnage  jiariui, 
visage  de  profil  très-romain,  et  regardani  à  droite.  11  tourne  le  dds  an  spectateur. 
Il  est  vêtu  d'un  manteau  rouge  retombant  à  larges  plis  sur  uiu"  tunique  jaunAtre. 
Sa  pose  est  altière  et  son  corps  bien  campé.  !)(;  la  main  (lroit(>  il  tient  la  hampe 
d'un  épicu,  veimbulum.  A  côté,  et  un  peu  plus  haut  place,  wn  aulrc  chasseur  de 
face  ne  nous  fniiiiiil  que  la  moitié  de  son  corps.  Les  plis  do  sa  ^oyrt  jaune  tombent 
de  l'épaule  droite  sur  la  partie  gauche  de  la  jtoitrine  absente.  C'est  évidemment  à 
ce  groupe  qu'appartenaient  les  visages,  les  corps  elles  mains  des  fragments  obtenus 
dans  l'hiver  de  18;i:2.  Les  fonds  sombres  des  arbres  et  des  feuillages  laissaient 
;i[ierc('\iiir  des  pni-liniis  de  lilets  ou  l'ets  tendus  m'i  l'un  a\ail  iiou'^si'  el  enl'ei'nu'  les 
p.inthères  comme  dans  un  lia(|nenard. 

A  la  droite  de  ce  groupe,   un  mand  paruieaii  mnnti'ait   les  corjis  Incomplets  de 


—  2()r>  — 

(Iriix  luiiilhtTt.'.s.  Le  lioïKiuct  d'urlircs  runiiant  rf]iiiii>-Miir  .nix  (li'iix  Ucnii.iins  de 
{gauche  avilit  fiiil  iilaco  à  imo  clairiôro  ,  iiik!  |iiMiiii'  d'iiiir  M'iiliin'  imImImmIc.  Au 
premier  |ilaii.  iiuc  des  |i;iiillil'rrs,  au  L;;dn|i.  Ir  i(ii|]S  idliiiiL;(''  dans  un  élan  vkjIcmI, 
relouriie  la  UMc  avci'  furrur,  la  ^uculi'  (UivcrU'  cl  les  dciils  juvlcs  [mur  It;  condiat. 
Dcrrièri'  (dir  id  en  vif  i'(di(d',  se  dessine  la  parlie  postérieure  (fuu  autn;  félin,  la 
(jurur  fdiicllanl  l'air,  lr>  pallesde  derrière  pressant  énerfiiqucment  le  sol. 

Évidemment,  les  prcmiiTs  (d'furls  iiifi-iii-lucux  (rcxlracli(Hi  avaient  délniil  d'au- 
tres corps  de  fauves.  Le  masque  reproduit  à  la  p.  ïJOO  se  montrait  trop  puissant,  les 
pattes  trop  énormes,  les  courbes  tigrées  des  membres  trop  développées,  pour  ap- 
partenir aux;  deux  panthères  peintes  sur  un  des  trois  fragments  de  la  plancdie  en 
couleur.  Celle  scène  animée,  se  déveiupiiaid  dans  d(!S  rels  inuuenses  qui  aiqiarais- 
sent  derrière  tous  les  groupes,  était  sans  nul  doute  peuplée  d'autres  chasseurs  et 
d'autres  animaux  féroces  plus  nombreux  que  ceux  ([ui  réapparaissaient  là  pour  faire 
regrcllerce  qui  s'était  perdu  soit  de  nos  jours,  soit  dans  les  fouilles  d"où  étaient 
sortis  de  tout  leiups  les  grands  nialérianx  entrés  dans  les  maisons  du  village,  soit 
probablement  au  nionienl  lecidé  de  la  ruine  et  de  l'incendie  anti({ues. 

Ces  représentations  de  ciiasses  élaicntbien  dans  le  goût  des  Romains  qui,  sous  le 
Haut-Empire  et  sous  Cdaude,  d'aprî'S  ce  (pie  Pline  l'.Vncien  lums  apprend,  com- 
mencèrent à  décorer  leurs  .palais  de  peintures  murales  :  »  Corpunus  ri  lapidem 
a  pùii/t'/v',  har  CUmdiijjriiirijiiilu  inventii)n{ï)  »,  et  tirent  représenter  des  scènes  de 
chasse  jusque  dans  leurs  tombeaux  de  famille. 

Ainsi,  entre  autres  pointures  qui  décoraient  la  splendide  sépullure  des  Nasons 
retrouvée  à  Rome,  en  '167b,  non  loin  de  la  voie  Flaminienne,  un  plafond 
UKUilrail,  enlre  autres  motifs  de  décoration,  trois  des  quatre  représentations  de 
chasses  synd)olisanl  les  saisons  (2)  :  la  chasse  au  cerf  pour  le  printemps,  au  lion 
pour  l'été,  au  tigrt^  ou  à  la  panthère  pour  l'automne.  Le  tableau  de  la  chasse  au 
sanglier  man([uait ,  étant  tombé  en  ruines  ,  «  essendo  caduta  la  pittura  con  la 
colla  (3)  »;  mais  on  pouvait  le  restituer  d'apri's  une  autre  peinture  murale  de  Ri  une 
encore.  Dans  les  détails  et  les  planches  fournis  par  les  Bartoli  sur  les  chasses  au 
cerf,  au  lion,  au  sanglier,  je  retrouve  les  rets  {retc ,  retis ,  5i/.t>jov,  longo  meantia 
relia  tmctu),  dans  l'enceinte  destiuels.  comme  à  Nizy,  les  chasseurs  ont  poussé  les 
bêtes  fauves,  l'arbre  isolé  simulant  la  forèl,  le  paysage  de  campagne  et  des  ciels. 
Sur  les  deux  scènes  romaines  de  chasse  au  lion  ou  à  la  panthère,  des  groupes  de 
Romains,  tètes  et  bras  nus  comme  à  Nizy.  et  se  couvrant  aussi  de  boucliers  ovales,, 
attendent  le  choc  des  bètes  féroces  .se  lançant  en  un  galop  furieux. 

iN'ayant  à  Nizy  que  dix  mètres  de  mur  peint,  c'est-à-dire  un  faible  reste  proba- 


^i;   t..  V,  c.   I,  V"  i. 

(2)  Le  Pittwe  aniichc  deUe  (jrotte  di  Roma  e  (M 


el  (ils,  ;ivec  ligures  pnr  Iklluii.  In-l'ol-',  ;\  Rome, 

noti. 


sepolcm  ih'  Xasoni ,  décrites  par  les  Bartoli  père  I      (3)  Le  l'itturc  uiitklw,  etc.,  pix.xix,  pi.  t 
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lileiiii'iit  (le  I  iiimit'iiSL'  |jeintLne  (jui  y  avail  existé  jadis,  il  iic  m'est  pas  possible 
d'affirmer  que,  à  eùlé  do  la  chasse  à  la  panthère,  le  riche  propriétaire  de  cette  riche 
villa  liiulc  marmoréenne  de  Nizy  avait  fait  peindre  dans  sa  galerie  couverte  les 
chasses  d  hiver  au  sanglier,  de  prinl('ni|)s  au  cerf  et  d'été  au  linn.  On  a  le  droit  de 
le  supposer,  puisque  nous  no  retrouvons  qu'une  lonj;neur  de  dix  mètres  de  mur 
peint,  je  le  répète,  quand  chaque  côté  de  l'atrium  (jnadrilatéral  mesurait  soixante- 
dix  mètres  do  loni>-.  Si  Ton  s'étonnait  de  cette  hypothèse  et  si  on  la  prenait  en 
doute,  j'invoquerais  encore  le  témoignai^e  de  l'iiue  nous  apprenant  qu'on  en 
arriva  h  Rome  à  couvrir  de  peintures  des  pans  entiers  de  murailles.  tJe  u  était  point 
ainsi  du  temps  d'Apellcs,  écrit-il:   A'on  enim  parietes  excolebant  domini  tanlutn... 

Xitlla  in  Apellis  tectoriis pictiira Nondum  libebat  parietes  totos  pingeue.  (Lib.  V\ 

<->.  XXXVI,  9.) 

Toujours  est-il  (|uo  les  grands  seigneurs  romains  transportèrent  cotte  mode  daus 
les  Gaules,  et  firent  peindre  dans  leurs  riches  villas,  par  exemple  à  Nizy,  ces  chasses 
dont  les  éléments  si  décoratifs  se  monlrenl  aussi  à  ciiaque  instant  sur  leurs  beaux 
vases  de  terre  dite  samieniie.  De  cette  céramique  luxueuse,  j'ai  eu,  à  ISiz-y  même, 
un  fragment  de  chasse  au  sanglier.  J'ai  dessiné  et  publié  bien  des  vases  venant  de 
nos  emplacements  gallo-romains,  et  où  se  détachent  en  relief  des  scènes  cynégé- 
tiques :  sur  un  grand  ]i(d,  le  chasseui-  fait  tèle  à  un  sanglier,  et  sur  un  autre  il 
tieiil  un  arc  détendu  de  la  main  gauche  et  de  la  liroite  les  pattes  d'un  gibier  fruste; 
sur  la  panse  dune  c()U|ie.  un  lévrier  poursuit  un  marcassin  et  des  oiseaux  entre 
des  branchages  symbolisant  la  forêt.  L'opulent  cmplac('mcut  du  Château  dW/bà/rr, 
à  Soissons,  a  fourni  des  débris  où  se  voient  ici  un  lion,  un  onagre,  un  écureuil,  là 
une  |iautlièi-e  fouellaut  l'air  de  sa  queue.  Des  tessons  de  vases  rouges  et  ornés  de 
<'hassos  au  cerf  et  au  lièvre  sont  sortis  récemment  du  canal  de  l'Aisne  pendant  des 
opérations  de  dragage  et  parmi  les  ruines  d'une  importante  villa.  La  rcprésenlaliou 
de  la  déesse  de  la  chasse  nous  apparaît  sur  un  fragment  encore  arrivé  de  Soissons 
et  (jui  iKuis  uiimtre  Diane  bandant  son  arc  à  côté  d  un  liè\ie  ne  muis  li\raut  que 
ses  longues  oreilles.  C'est  une  autre  divinité  présidant  de  même  à  la  chasse  qui  va 
nous  ramener  droit  à  A/  Justice  d('  Ni/.y  <h'i  deux  des  jdus  im[Mirtants  fragments  de 
peinture  mui-ale  nous  attendent  encor<'. 

A  rextn'Muili'  droile  du  restant  de  mni'  [leinl.  c'est-à-dire  à  peu  cli'  dislaiice  du 
gnuipe  des  trois  venatores  porteurs  de  iioucliers  et  se  préparant  à  rece\(iii'  le  choc 
des  panlIuTes  [loussées  vers  eux,  le  j)lus  grand  et  lourd  [larallélogramme  bartle  de 
])làtre  donna  beaucoup  de  peine  et  subit  un  sort  bien  fâcheux.  Heureusement  en- 
levé du  fossé,  prêt  à  être  déposé  sur  une  gninde  table,  il  avail  accompli  con\i'ua- 
blcmenl  une  portion  de  sou  parcours,  bu'sijue.  ou  trop  pcsanl  pour  la  force  cepen- 
dant des  cini|  lioimnes  ipii  le  suulenaient  par  derrière,  ou  mal  manu'uvré  pendant 
ropéraliou  du  culbutaize,  il  s'efbuidra  entre  leui's  mains  au  grand  effroi  des  spec- 
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lîiloiirs  (jui  (TiirtMil  ;'i  I  l'iT.isciiKiiil  des  dinriiTs  ;  irux-ci  en  liiri'iil  (|iiiMi's  pour 
lii  ]ii>iii'.  Aplati  avci'  l.i  Lier,  lunruée  vers  le  cirl.  il  pul  être  lavé,  Mcllnyï':  cl  caliiuc, 
Idiil  (iisln(|ui''  iin'il   lui . 

Do  largos  zoiios  ou  bandes  de  couleurs  diverses  le  divisaient  en  trois  comparti- 
moiits  inégaux.  Dans  le,  premier,  le  plus  ctidoinmagé,  se  voyait  un  personnaf,'-e  ;i  peu 
près  d(!  grandeur  natuiTllc  et  couiplélemeul  nu.  liCS  li-ails  étaient  larges,  heaux  (il 
jeunes.  J-.a  lélc  de  pleine  l'ace  se  courunii.iil  di'  rlic\eii\  iiducli's  d  Ijntlanl  au  \ciil. 
(Ici  éphche  était  assis  du  pliilôl  appuyi'  sur  un  rdchcr,  la  jambe  droit(î  à  peu  près 
éleu(lu(!,  la  gaiicbe  repli(''e  cl  un  pied  posé  sur  un  ridief  de  la  piei're.  |j(!  bras  droit 
man((uait,  ainsi  (piiuKi  partie  de  la  ]idilrine.  fjo  bras  gauche  sétejidait  prcsijue 
horizontalement,  et  la  main  tenait  en  l'air  un  massacre  de  cerf  par  sa  longue 
ramure.  C'était  la  plus  lisibb;  des  ligures  apparues  jus(|ue-lii.  la  plus  vive  de  cdu- 
Icur  et  la  plus  correcte  de  dessin.  La  tète  de  ciM'f  avait  un  beau  ton  général  d'un 
brun  clair.  A  sa  nudité  héro'ùjue,  il  S(;mble  (jn'on  puissiî  tenir  ce  personnage  pour 
le  génie  do  lâchasse.  Ce  fragment  remanjuablt!  n'était  pas  transportable,  aucun  do 
ses  morceaux  n'adhéranl  à  la  chape  de  plaire.  Je  l'avais  calqué  pour  essayer  de  le 
reconstruire  plus  tard  à  l'aide  des  fragments  soigneusement  ficelés  cl  numérotés  à 
la  fois  sur  mon  croquis  et  sur  l'enduit  peint  ;  mais  l'entreprise  ne  put  réussir,  les 
mortiers  s'étant  effrités  dans  le  trajet  et  le  calque  ayant  disparu  dans  le  trouble  de 
toutes  ces  manœuvres. 

Une  bande  ou  large  zone  brun-noir  séparait  ce  panneau  do  celui  que  le  Musée  de 
Laon  possède  et  (jue  M.  de  Longuemar  y  a  copié  (planche  coloriée  34),  au  milieu 
des  dillicultés  pour  ainsi  dire  presque  insurmontables  d'une  telle  entreprise.  Sur 
ce  grand  fragment,  solide  au  moins,  est  peint  un  autre  personnage  encore  à  peu 
près  de  grandeur  naturelb^,  car,  mesuré  de  la  tète  à  l'extrémité  du  pied  gauche, 
il  porte,  si  pliées  que  soient  ses  jambes,  r",06.  La  figure  est  vivement  accentuée  : 
traits  nobles  et  beaux,  largo  front,  cheveux  ondes  et  tourmentés  par  la  brise,  et  d'un 
bandeau  blanc  quelques  boucles  tombent  en  marbrant  la  joue  gauche;  regard  for- 
temeiil  Idurné  à  droite  ;  les  bras  levés  en  l'air.  Les  deux  mains  toucliaiil  à  l'extré- 
mité du  pann(>au  manquent.  Cette  figure  est  presque  entièrement  nue,  et  une  peau 
de  panthère,  dont  les  pans  se  rattachent  sur  l'épaule  droite,  descend  sur  la  poi- 
trine, contourne  le  sein  gauche,  tombe  sur  la  jambe  gauche  à  moitié  pliée  en 
arrière,  tandis  (pie  le  genou  jidse  sur  la  terre.  Le  fond  du  tableau  est  peint  d'un 
vert  très-sombre  tU  b(n'dé  en  hauteur  jiar  de  grandes  bandes  d'encadrement  verti- 
cales et  noires. 

An  premier  aper(?u,  on  ne.  voit  j)as  bien  commenl  ce  personnage  se  raccorde  à 
l'ensendde  de  peinlures  ayant  spécialonKMil  trait  à  des  sujets  ou  épisodes  de  chasse. 
Les  uns  ont  cru  à  un  homme,  à  I[(>rcul(!  comhatlanl  le  lion  de  la  forêt  de  Néméc  et 
brandissaul  eu  l'air  la  massue  dont  il  va  IVapper  le  monstre  ;  mais  la  peau  de  lion 
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qui  (Mivcloinic  la  figure  du  labl.'au  do  Mzy  n'est  devenue  un  altribul  d'Hercule 
qu'après  sa  victoire.  Pour  le  relier  à  la  grande  sciinc  cynégétique,  on  a  proposé  le 
combat  du  fils  d'Alcmène  contre  l'Hydre.  On  a  parlé  aussi  de  bacchante  à  cause  de  la 
peau  tigrée,  du  bandeau,  des  longs  cheveu.\.  du  regard  extatique,  du  geste  violent 
et  qui  pourrait  être  aviné.  On  a  cru  retrouver  aussi  des  rondeiu-s  féminines  sous 
cette  peinture-énigme  qui,  déjà  au  sortir  du  fossé  de  Nizy,  ne  se  laissait  lire  qu'à 
moitié  et  même  deviner  qu'avec  effort.  Ici,  dessin  et  couleur,  rien  ne  se  précise. 

Si  les  petits  fragments  de  la  p.  200,  séchés  de  suite,  tranquillement,  un  à  un  et 
devant  un  feu  doux,  couverts  à  temps  d'un  vernis  inoffensif,  ont  repris  et  con- 
servé tout  l'éclat  de  leur  coloris  antique ,  il  n'en  a  pas  été  do  même  des  grands 
panneaux  revêtus  de  plâtre,  conservés  plusieurs  mois  dans  les  caveau.v  de  la  maison 
commune  de  Nizy  en  attendant  le  moment  de  leur  transport  à  Laon.  l'eudant  les 
dix  ans  qui  se  sont  ensuite  écoulés  entre  leur  sortie  de  terre  et  leur  insertion  dans 
les  murailles  du  musée,  l'action  du  plâtre  d'enveloppe  paraît  avoir  eu  pour  effet 
de  fiu-cer  l'Iunnidité  à  sortir,  non  eu  arrière  par  les  enduits,  mais  en  avant  par  la 
face  peinte,  (jiie  le  sulfate  de  chaux  a  insensildement  allaiiuée  et  modifiée.  Des 
efllorescenees  nitreuses  qu'on  n'a  jamais  pu  arrêter,  même  par  l'approche  de  ré- 
ciiauds,  même  en  exposant  les  fragments  en  plein  soleil,  ont  constamment  poussé 
sur  les  surfaces  peintes,  et  le  mal  s'est  développé  en  raison  de  la  grandeur  des 
fragments,  et  par  conséquent,  de  l'épaisseur  de  la  chape  dr  plâtre.  Très-claires  et 
lisibles  après  les  applications  de  vernis  à  l'uMif  si  profitables  aux  petits  morceaux 
nus.  les  peintures  emplâtrées  s'assomiirissaient  de  plus  en  plus,  et  il  serait  difficile 
de  comprendre  comment  M.  de  Longuemar  en  a  ]m  tirer  un  semblable  parti,  s'il 
n'avait  pas  eu  les  explications  orales  et  écrites  (jui  lui  mil  permis  de  tracer  et  de 
peindre  ses  d'iiquis. 

Une  circonstance  fâcheuse  a  encore  augmenté  le  mal.  L'artiste  que  j'employais 
en  1860  à  la  restauration  de  la  splendide  mosaïque  de  l$lanzy  et  à  sa  pose  contre 
un  pignon  du  Musée  de  Laon,  crut  bien  fairi;  en  passant  les  peintures  murales  de 
Nizv  au  \eiiiis  gras,  ce  à  qiini  je  n'-puguais.  L'opération  ne  lit  que  les  assombrir 
davantage.  Aujouid'lmi  il  est  difficile,  on  peut  presque  dire  impossible,  de  les  lire 
pour  ceux  qui  ne  les  oui  point  eounues  il  y  a  vingt -cinq  ans  ;  mais  les  nombreux 
petits  débris  parlent  haut  de  leur  antique  éclat.  En  réétudiant  les  graiuls  fragments 
pour  vous,  j'ai  cependant  pu  l'aire  un  jieu  revenir  à  eux  le  groupe  des  deux  Humains 
de  -auehe  sui'  votre  planche  35-36,  et  le  grand  panin-au  au  personnage  agenouillé 
de  la  planche  34.    . 

En  résumé,  ces  puinls  divers  [laraisseut  acquis  pnur  la  siience  et  ptiur  l'art  . 

A  une  époque  donnée,  qu'on  peut  à  peu  près  fixer  au  deuxième  siècle  de  uolre 
ère,  des  |ieiutuies  muràlcs,  considérables  par  leur  ampleur  et  leur  valeur  sérieuse, 
couvrirent  les  nuu's  d'une  grande  l'I  riche  h.iliitaliuu  de  imlre  daiile  se|ileulrinnale. 
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l'iirlriir  r,iii-c.  par  Irs  cdsIiiiih's,  par  la  tradiliori  dans  lai|ui'll('  elles  ont  été  con- 
(^iios.  |i,ii-  le  milieu  dans  leipiel  elles  ont  été  rolroiivées,  idles  s'affirment  d'orif^inn 
l'imiaine  et  (-(imme  |i:'ue('>danl  d'un  art  avancé,  (|iie||e  i]iie  suit  leur  iinurrecliDn 
sur  laiinello  j'iiisisle,  aliii  iiu'imi  ne  m'aecuse  |ias  di'  vunluii-  faire  eroirc  à  un 
rlief-d'ii'uvro. 

(Idmme  |)eintnre,  elles  ti'ini)ii;nenl  iriuie  grande  si'irelé  de  main,  do  hardiesse 
et  <riialiiliides  de  pinreaii  ([u'on  paraît  habitué  à  considérer  comme  modernes. 

Très-ouhliés  par  l'areliéologic,  ces  précieux  débris  n'aunmt  (|n';'i  ,L:ai;nei' à  la  \ie 
nouvelle  (jue  votre  savant  reciuMl  va  b'ur  rendre. 

Recevez,  je  vous  prie,  etc. 


lù.oruih  FLErRY. 


Vorges,  prùs  Laoïi  (Aisne),  1"  iiovcmljre  1877. 


Les  représentations  de  l'eidiîvcment  de  Proserpine  appartenant  à  ran<'ien  style 
grec,  ou  même  à  l'art  des  plus  grandes  époques,  sont  d'une  extrême  rareté. 
C'est  à  peine  si,  dans  sa  monographie  spéciale  sur  ce  mythe  et  les  monuments  qui 
le  retracent,  JI.  Richard  Fœrster  (1)  a  pu  en  citer  (juelques-unes.  Cett(!  circons- 
tance seule  ,  indépendamment  d'une  beauté  artistique  exception- 
nelle, suffirait  à  donner  un  grand  intérêt  à  l'inlaille  dont  nous  pla- 
çons ici  un  dessin  soigneusement  agrandi  au  double  des  dimensions 
de  l'original.  Elle  est  gravée  sur  une  sardoine  brune  encore  munie 
de  sa  monture  antique  en  bague,  qui  fait  j)arlie  des  joyaux  du  temple 
de  Curium,  découverts  dans  les  fouilles  de  31.  le  général  de  Cesnola 
et  conservés  actuellement  au  Meti'opolilan  Muséum  of  Art  de  New- 
^  ork.  (l'est  lui  travail  du  moment  où  l'art  helléni([ue  atteignait  à  son  plus  parfait 
développement,  et  conservait  encore  quelque  chose  de  la  sévère  gravité  de  l'an- 
cien style. 

Le  .sujet  est  tout  à  fait  certain  et  ne  saurait  être  susceptible  de  deux  interpréta- 
tions. L'artiste  a  choisi  pour  le  retracer  le  moment  où  Philun  saisit  dans  ses  bras 
Coré,  qu'il  a  surprise,  et  va  l'entraîner  vers  son  char.  C'est  également  l'épisode  du 
mythe  qui  est  représenté,  d'une  manière  très-étroitement  analogue  ,  dans  un  des 
fragments  de  bas-reliefs  en  terre  cuite  de  style  archa'ique,  relatifs  à  l'histoire  de 
Déméter  et  de  sa  fille,  ([ui  furent  déterrés  ,'i  Locres,  dans  l'Italie  méridionale,  et 
que  possède  le  Musée  National  de  Naples  (:2).  La  même  scène,  mais  avec  de  très- 


(I)  /)«•  lluuh  uifl  ilii:  MiMchr  (kr  Pcrscphone, 
Stuttgart,    187i. 


(2)  Biilk'tt.  anhijol.  .\>ipol.,  !'■<■  srr.,  t.  V,  \:\.  v, 
n°  i. 
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luilalilrs  iliU'i'reuccs,  a  été  peinte  h  une  ép(K[ut'  plus  lanlive  dans  le  fond  d'une  cylix 
(le  liavail  i''li'iis([iic  appai'lrnaiil  au  Musée  Grégorien  du  Vatican  (1). 

Le  long  llanibeau  allumé  que  Pcrsép/ioné ,  surprise  par  le  monarque  des  enfers, 
laisse  échapper  do  sa  main  gauche,  est  ici  une  circonstance  toute  particulière,  qui 
s'éloigne  du  récit  de  l'Hymne  homérique  à  Déméter,  source  d(;  tous  h>s  autres  récits 
connus  du  mythe,  et  aussi  de  la  manii're  diuit  l'enlèvement  est  figuré  d'ordinaire 
dans  les  œuvres  de  l'art.  En  ell'et,  ce  n'est  pas  en  tenant  un  flamheau  à  la  main, 
c'est  en  cueillant  dos  ileurs  que  la  jeune  déesse  est  saisie  par  le  dieu  dos  somlires 
demeures,  dans  la  d()iin(''e  hahiluelle.  .Mais  cet  attribut  appartient  en  propre  à  Coré 
et  rentre  dans  le  mnuhre  de  ses  caractéristicjiies.  I!u  ellet,  si  les  flambeaux  sont 
surtout  donnés  à  Déméter,  en  souvenir  de  ceux  qu'elle  alluma  pnur  clieiclier  sa 
iille,  il  suffit  de  parcourir  les  recueils  dos  peintures  de  vases  (pii  idlront  les  deu.x 
déesses  aux  côtés  du  char  ailé  de  Triplolome,  pour  se  convaincn!  que  les  artistes 
ont  bien  souvent  aussi  placé  la  torche  des  initiés  d'Eleusis  aux  mains  de  Persé- 
phoné.  Cette  déesse  a  d'ailleurs  jiarmi  ses  surnoms  celui  de  Aâsipa  (l2)  ;  et  si  (juel- 
ques  récits  mythiques  l'ont  do  Daeira,  non  jdus  une  des  formes  de  Coré,  mais  une 
héroïne  de  sa  suite,  liUe  de  l'Océan,  sœur  de  Styx,  et  mère  du  héros  local  l'Eleusis, 
Pausanias  (3),  en  disant  que  la  Daeira  fille  de  l'Océan  eut  son  fils  d'Hermès,  nous 
ramène  à  la  \ieille  ddiuu'e  m\sli(ph'  de  reairepiise  d'Ilermi's  sur  Perséphoné  (4). 

J'appellerai  encore  l'attention  sur  l'intaille  gravée  sur  cornaline  (]ui  décore  le 
chaton  d'um;  autre  bagu<^  du  trésor  do  Curium.  et  que  M.  le  général  de  Cosnola  a 
bien  voulu  coiiimuniiiuor  aussi  à  la  (l/rzi'ftr  tnT//('iif(if/it/ne.  Je  laisse  aux  philo- 
logues conipéteiits  la  tâche  d'iutei-|iii''ler  riuscriplidu  forini''o  par  les  caractères 
cypriotes  qui  se  voient  épars  d'une  manière  assez  irrégulit're  dans  le  chauqi  de  la 
pierre;  il  serait  à  désirer  que  celte  légende.  (|ui  paraît  dil'licile,  attirât  les  études  de 
M.  .Moi'itz  S(dimidt  mi  de  M.  DecclCe  ou  Allomagne,  mi  bleu  ctdlos  di-  \\.  Hiéal  en 
France,  l'our  ma  part,  je  me  bornerai  modestement  ii  m'iucnper  du  sujet  plaslii|ue 
fort  singnliei' que  le  i;raveur  \' a  o\i''culi''.  el  (pii  esl  l'iirl  uellemeni  roprdiliiil  dans 
le  cliché  ci-joint,  avec  un  grandissomont  do  près  du  double.  <)u  h'\ 
remarque  au  premier  coup  d'o-il  (pi'une  tète  virile  \  uo  de  face,  barbue 
et  aux  cheveux  abondants,  disposés  principalemout  eu  doux  grosses 
touffes  de^  deux  cnh's  du  \  isagc.  L'aspect  général  en  i-st  assez  insolite 
dans  les  œuvres  grecques,  mais  nu  e\aineii  plus  attentif  fait  bientôt 
reconnaître  que  cet  aspect  lient  ;i  ce  (pu'  lailiste  s'est  étudié  à  iusciii-e  le  uiastpu' 
dans  les  lignes  de  la  foriiu'  d'une  L^iappe  de   raisin,  di.sposant   en  même   temps  les 


(I)  Mus.  ctnm;.  Girgorian. ,  l.  II,  pi.  i.xxxiii, 
n°  2. 

(i)  Sctiol.  ad  .\po\Um.,  Anj'iii.,  III,  H'i";  lùis- 
lalli.,  iid  lliwl.,  p.  Ui-8. 


(3)  i,  38,  7. 

(i-)  Cic,  de  Nut.  deor.,  III,  22,  uli;  l'roperl. 

Il,  :.',  Il, 
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liici  lirs  lie  l.i  rlir\ cliii'i'  ri  dr  l,i  h;iil)c  di'  iiKUlirlT  à  ce  (|ii'c|li'S  en  siiiiiilrnl  los 
fj^raiiis.  Ile  |iliis,  .'iliii  i|iir  I  nii  ne  puisse  pas  si'  iiii''|ir('iiilrc  sur  son  inlriiliini,  il  a 
siisjKMiilii  1  rllc  li'li'  par  suu  sumincl  il  un  pédoncule  par('il  à  (cliii  d'iiin'  f^iappc, 
Icipicl  .sr  raltai'lii'  à  un  fra,i;inont  dn  sarmonl,  vj.-r^'i.i.-M.  (le  (pi'il  a  dom-  \iiulii  irjiré- 
seiilcr  rst  une  f;raji]K'  de  raisin  (|iii  f'ùl  en  même  temps  iim^  lèle  Imniainc.  l'^st-eo 
là  une  simple  fantaisie  capricieiisi'  à  ran.ucr  à  côté  des  ijrijllfs?  ]\c  se  caclie-l-il 
pas  sous  cette  figure  sin,i;iilirre  uni'  iiilcnlimi  plus  sérieuse  el  ne  fanl-il  jias  la  rat- 
la<'her  à  la  symboliipn^  du  cnlle  dinn\  siaque  ?  C'est  là  ce  ijui  me  jiarail  \raisem- 
Idalile  lorsque  je  me  rajipelle  (|ue  dans  le  cycl(^  de  IJacchus  il  y  a  un  personnage 
du  nom  de  Shiplii/los,  la  grajipe  pei'sonniliée  (1). 

I^a  représenlalion  de  Staphylos,  (pie  je  reinnnais  ainsi  sur  linlaille  de  Cuiiuni, 
(»nVe  dans  son  principe  une  frappante  analogie  avec  celle  d'.lrrc/to.v,  la  pc^rsonnili- 
cation  du  vin  pur,  par  un  simple  masque,  que  Pausanias  (2)  vit  à  Athènes  dans  la 
maison  do  Polytion,  transformée  en  sanctuaire.  Un  autre  masque  était  encore  à 
Allii'ues  nue  idole  tU'  Dionysos  lui-nièuK!  (3).  A  Naxos  (ui  adorait  un  mas(jne  de 
bois  do  vigne  comme  Dionysos  ]$acclious,  et  un  masque  de  bois  de  figuier  comme 
Dionysos  Meilichios  (4).  A  Sicyone,  Dionysos,  Déméter  et  Coré  étaient  représentés 
par  trois  masques  (§).  M.  lleuzey  a  établi  que  c'était  là  originairement  un  type  de 
figuration  propre  aux  di\inil(''s  cliliioniennes,  pour  des  raisons  symboli(|ues  (]u'il  a 
trbs-ingénieuscment  développées  (6).  Il  se  lia  ensuite  d'une  manière  étroite,  ])our 
Dionysos  et  les  personnages  de  sou  thiaso,  avec  son  caractère  de  dieu  de  la  scène, 
et  par  suite  du  masque  scénique.  De  là  les  bas-reliefs  de  l'époque  du  plein  dé- 
veloppement di!  l'art  (]ui  groupent  des  séries  de  masques  de  Dionysos  de  types 
dill'ércnts  (7)  ;  de  là  aussi  ceux,  principalement  eu  terre  cuite,  (]ui  olfrent  la  repré- 
sentation du  dieu  par  son  masque  au  milieu  d'fn'neinents  ou  de  figures  emJiléma- 
li(jues  (^8).  l'armi  les  masrjues  de  terre  cuite  (pie  l'on  rencontre  souvent  dans  les 
tombeaux  antiques,  quebjues-uns  retracent  la  face  de  Dionysos;  ils  ont  en  réalité 
le  caractère  d'images  votives  autant  qu(^  (Voscilla. 

Staphylos,  fils  du  dieu  du  \in,  n'esl,  du  resl(\  (|ii'iine  forme  secondaire  et  une 


(1)  Apollodor.,  I,  y,  Ki.  —  Staphylos  est  fils  de 
Dionysos  el  d'Ariadne  (Scliol.  ad  Apollon.,  Argon., 
Ilf,  !)97)  ou  d'i'îrigone  (Const.  Fan.  ad  Ovid., 
Mctain.,\\,  l'2.')),  ou  bien  de  Thési'e  el  d'Ariadne 
(Plularcii.,  Thi'S.,  20).  Sur  la  fable  des  aventures 
de  ses  filles  .Molpadia,  Rluco  el  f'arlhonos  :  Din.l. 
Sic,  V,  (i'2  el  «3;  Parlhcn.,  Erot.,  t. 

(2)  I,  2,  4. 

(3j  Alhen.,  XII,  p.  ."i^:!. 

(4)  Alhen.,  III,  p.  78.  —  Sur  un  sarcoiihage 
nous  voyons  ini  masque  de  ce  genre  comme  idole 
du  dieu  :   Visconti ,   Mus.    l'io-Clem. ,   lome  V, 


|il.   XVllI. 

(.'))  l'ausan.,  H,  II,  :). 

(6)  Monuments  greca  ]iiililii's  par  l'Assoriation 
pour  l'cncouragenvnt  dfs  ctudif!  grecques,  fasc.  2, 
p.  21  et  s. 

(7)  Entre  autres,  celui  qu'a  publié  E.  Braun, 
Kunstvor.itellungen  des  geflùgiilte/i  Dionysos,  pi.  i; 
Mùller-Wieseler,  Denkm.  d.  ait.  Kiinst,  lome  II, 
pi.  xxxiii,  n»  388. 

(8)  ïaylor  Combe,  Terramt.  in  tlie  lirit.  Musrum, 
pi.  xxxu ,  11°  0(i  ;  Campana,  Op.  mit.  in  plustiru, 

pi.   XXVM. 
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sorte  de  personnification  d'un  des  aspects  de  son  père.  En  elfet,  la  vipne  et  son 
fruit  ne  sont  pas  seultunent  des  attributs  de  Dionysos  ;  c'est  le  dieu  lui-nièuie. 
dont  le  sang-  coule  sous  le  pressoir  et  fonnr  le  vin  (1).  Aussi  une  curieuse  tèlc  de 
Bacchus  en  marbre,  découverte  à  Ostie  (2),  représente-t-elle  le  dieu  avec  une  barbe 
formée  de  pampres  (3). 

Léon  FIVEL. 


Un  des  souscripteurs  de  la  Gazcttt'  archroloi/iquc.  à  Moscou,  a  bien  voulu  appider 
mon  attention  sur  une  intaille  talismanique  en  hématite,  qui  a  été  déjà  publiée 
plusieurs  fois  (4),  assez  inexactement  quant  à  ses  inscriptions,  et  dont  l'original  se 
trouve  au  Cabinet  des  médailles  de  la  Bibliothèque  Nationale  (b).  La  face  princi- 
pale de  cette  pierre  offre  l'image  d'une  Aphrodite  diadumcne,  dont  la  pose  est  exac- 
tement conforme  à  celle  de  la  Vénus  de  l'Esquilin  (planche  23).  A  ses  côtés,  dans 
le  champ,  volent  vers  elle,  d'une  part  un  Kios,  de  l'autre  l'aigle  qui  enlève  la  san- 
dale de  Rhodopis  dans  l'histoire  romanesque  racontée  par  Strabon  (G)  et  [lar 
Elien  (7),  ou  celle  d'Aphi'odite  dans  le  mythe  conservé  par  IIygin(8).  Une  ins- 
cription grcc(|ue  accnnipagne  cette  figin-e  et  se  rapporte  manifestement  à  la  iléesse  : 

CTCPKOYC 
I  A  A  P  A 
M  EM4)I 

On  ue  saurait,  je  crois,  hésiter  à  y  lire,  en  corrigeant  les  fautes  d'orthographe  : 
ctép[y]ou5' (9)  rAcipà[v]  MÉa9i[v]  «  celle  qui  cliérit  la  riante  Memiihis  ■>.  C'est  là  sans 
doute  un  emprunt  fait  à  quelqu'un  des  hymnes  aujourd'hui  perdus  des  Orphiques, 
car  les  expressions  sont  poéticjues.  Et  il  me  semble  que  l'application  d'une  pareille 
légende  à  l'image  de  l'Aphrodite  diadumène  achève  de  prouver  que  ce  type  parti- 
culier de  Vénus,  ainsi  (jue  j'ai  essayé  de  le  démontrer  ici  même,  était  propre  au 
culte  grec  d(!  la  basse  Egypte,  à  Naucratis  et  à  Mcmphis. 


(I)  Arnol).,  \ilv.  (/cnt.,  V,  W;  cf.  Welcker, 
Griech.  (i<rttcrhhre,  t.  Il,  p.  OOli  cl  045. 

i2)  Mùllcr-Wifseler,  Iknkmxkr  d.  ait.  Ktmst, 
t.  II,  pi.  XXXI,  n"  3l'i-. 

(3)  Cf.  la  lampe  publiée  par  La  Chausse,  Miix. 
Roman.,  t.  II,  secl.  ii,  pi.  xiv. 

(i)  Caylus,  n>c.  tVanti'iuiUs,  l.  VI,  pi.  xxi  ; 
Kopp,  l'alœiiijrdphiu  criliai,  t.  IV,  p.  345. 

(o)  Cliabouillel,  Catalogue  général  des  camées  et 


pierres  gravées,  etc.,  de  la  Bibliothé'iuc  Impériale, 
n»  2230. 

{r,}  XVII,  p.  808. 

(7)  V(/;-.  hist.,  XIII,  33. 

(8)  Poel.  astron.,  I,  )(>. 

(9)  La  subsliluliou  d'un  K  nu  F  rt-vèlc  comme 
('gyplicnnc  la  main,  fort  peu  expérimenlée  (mur 
écrire  du  grec,  qui  a  gravé  ccUe  insc.Ti[ilinii.  ICii 
eiïel,  c'est  une  particularité  fpie  présente  Irés- 
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|j'  n'\cis  ilr  raiiiiili'Llf  lie  jin''si'iil<'  [dus  di'  liiAiirc,  mais  seiileinciil  uiif  iiisi  rip- 
lidii  |)liis  (li'\ i'l(i|i|ii''('  : 

I  A  CO  C  A 

B  ACO0A 

AON  H  I HKA  I 

e  A  A  ACC A  K 

AITOYTAPT 

APOYCKO 

Tl  N 

Ixw  ,  i;xo3((.J0,  Aôovr|f(5  ,  xal  OâAaîTX  /.xl  toj  TaoTiooj  n/j'i-.'.^i  (pOUV  s/otCx).  LpS  domiers 
mots,  y.al  OiAiT-Tx  xxl  toj  TaoTipo'j  r/.oTîa,  so  ra])|)()rteiit  sùrcmonl  à  la  déesse  r('i)résen- 
léc  sur  la  face  [nimipali'  cl  la  laracli'risciit  cninmc  porsoiiiiiliaiil  à  la  fois  réli'ini'iil 
luimido  cl  les  léiiùbrcs,  à  la  manière  do  plusieurs  des  formes  les  plus  imporUuiles 
di'  la  diviniti!  féminine  dans  les  religions  asiatiques.  Il  faut  d'ailleurs  se  rappeler 
(pi'Uésycliius  [\)  jdace  eu  Egypte  le  eulle  d'une  Aphrodilr  Scntius. 


F«AN((.is  LlvNOIlMANT. 


Dans  l'intéressant  travail  (lu'il  a  publié  au  dernier  luunéro  de  la  Gazette  archéu- 
lo<iiqn(',  M.  l'abbé  Ledrain,  en  décrivant  et  en  commentant  les  l'eprésentations  de 
la  gaine  de  momie  do  la  fille  de  Dioscore,  bésite  sur  la  signification  à  donner  au 
serpent  ura'iis  que  la  morte  porte  sur  sa  main  droite,  tandis  que  de  la  gauche  elle 
lient  des  épis.  Il  serait  disposé  à  croire  «  qu'on  n'a  pas  songé  à  lui  donner  une 
signification  bien  précise  »  (p.  134).  Pourtant  je  suis  frappé  d'une  circonstance  à 
laquelle  le  savant  oraloricn  ne  jiarail  pas  avoir  attaché  beaucoup  d'attention  ;  c'est 
que  cet  uneus  a  la  tète  surmontée  de  la  coiffure  que  l'on  donne  habituellement  à 
la  déesse  Ilathor.  Un  serpent  ura;us  au  col  gonflé,  portant  sur  sa  tète  la  coiffure 
d'ilathor,  est  une  des  manières  dont  les  Egyptiens  rej)réseutaient  Ilannou ,  la 
déesse  des  récoltes,  dont  le  nom  signifie  «la  nourrice,  la  nourricière  »  (2);  on  peut 
en  voir  un  bel  exemple  dans  la  figure  dont  Prisse  d'Avesnes  a  décoré  le  frontispice 
de   son    Choir  dr  Maiiiimputs   P(/j/ptir)is.    Cette  déesse  est  plus   souvent  retracée 


l'rçqueniiui'iil  roi-tliugi'ii]ilio  des  mots  grecs  iiilro- 
duils  dans  les  textes  coptes. 
(1)  V.  )LvA-.'.'>:. 


(2)  W'ilkiiisdii,  Midiiicnf  nii'l  ciistnins  nf  (lurkiit 
Efjyptiuns,  :i'  édit.,  t.  V,  p.  03;  l'ieiiet,  Dkt. 
(I'iirrhi-i)hiijic  cff>/pticniii\  p.  llS. 
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sous  la  i'urmc  hiimainc  .  mais  av?f  la  Irti-  ol  le  lol  di'  rura'iis  .  [lar  une  Ai-  i-i-s 
combinaisons  qui  étaioal  ilirirs  aux  arlisti-s  égvplii'iis.  Il  uie  parait  i\\\t'  1  animal 
symhdliquc  do  la  déesse  des  récolles  s'associe  tout  nalurcUemenl  aux  épis  pour 
rappeler  la  moisson  mystique  des  campai^nes  d'.Valou.  les  Champs  Klysécns  de  la 
religion  de  TK^yple,  à  Uujuelle  les  morts  iiienheureux  sont  appidés.  Kn  outre,  la 
déesse  Rannou  est  appelée  d'une  i'arnn  trJ'S-vraisenilil.ililr  à  lii;ni-er  dans  la  dr-io- 
ralion  d'une  gaîne  de  momie,  car  c'est  d'idlc  cl  du  dieu  Schai  ipic.  d'apri-s  les  livres 
sacrés,  le  défunt  reçoit  le  rcniunelicnicnl  de  la  \ie. 

C.-W  .   MWSELL. 


M.  Ph.  Berger  [Gaz.  (irrh.,  1876.  p.  117 1.  à  l'occasinn  d'une  inscrlplinn  bilingue, 
])hénicicnne  et  grecque,  a  parlé  des  leltr(?s  lunaires  C  el  C,  que  l'on  rencontre  dès  l'an 
200  avant  notre  ère,  sur  bronze,  et,  dès  l'an  300,  sur  papyrus.  J'ai  signalé  depuis 
longtemjJs  la  présence  du  signe  lunaire  C  sur  les  vases  peints  et,  en  particulier,  sur 
une  très-belle  hydrie .  a  ligures  muges,  ofi  l'on  \nit  TriploliMue,  TPIFITOAEMOC,  el 
les  divinités  éleusiniennes  (i).  Ce  vase  remonte  à  la  plus  belle  el  la  plus  tlorissanle 
époque  de  l'art  hellénique,  à  la  fin  du  quatrième  siècle  av.  .I.-C,  au  temps  d'Alexan- 
dre le  Grand.  Les  lettres  sont  tracées  en  blanc  {•i.). 

Le  signe  lunaire  se  trouve  également  dans  la  signature  du  graveur  ACnACIOC, 
sur  la  célèbre  jjierre  du  (labinel  de  Vienne  lî^),  sur  les  monnaies  de  IJhodes.  dans 
les  noms  de  «^lAOCTPATo;',  ANAZANAPOC,  HRATOPAC  et  CTPATHN  1,4),  cl 
sur  les  monnaies  de  Stralonicée  de  Carie,  dans  le  nom  de  KAEnCGHNH  ç]  (S). 

.1.   hi    WlTli:. 


C'est  à  Paris,  avant  d'avoir  pu  revoir  l'original  de  la  jiatère  d'argent  de  I.amii- 
saque.  que  j'avais  donné  le  lii,n  n  liirr  de  la  planche  lil.  Ayant  aujourd'hui  le 
nhiiiiiuniil  lui  lui  nie  sous  les  yeux,  je  dois  rectifier,  d'après  un  nouvel  examen, 
une  des  indications  de  c(uileur.   Les  cornes  de  la  déesse,  el  la  |iailie   >u|ierleiu'e 


(1)  Élile  des  moitiim.  ci'i-ainonr.,  i.  III,  p.  172, 
noie  2  ;  Collection  d'untùiiiitc.i  de  M.  A.  l'asU'llani, 
n"  16,  Paris,  I80(î.  Cf.  lieulé,  Moiuntiin  d'Athénis. 
p.  93. 

(2)  Élit,;  l.  cit.,  pi.  f.viii. 

(3)  EcUliel,  Choix  de  pifirvs  yravèes,  pi.  xviii. 


I  t/  J'ai  parK'  dos  monnaies  Ho  Rliodos  dans  la 
Revue  nuiiiisiimtiiiui;  IH(>i-,  ji.  110,  note  I.  M.  F. 
liuMipuis  llhid.,  p.  2.'i"  et  i'M)  a  ajouté  d'autres 
exemples. 

.■>)  F.  Bonipois,  /.  ril.,  p.  i'.i'.K 


(le  s;i  coin'iirr,  nr  s.. ni  pas  rcviHiK's  d'émail  iidir,  mais  dinV-cs.  [,a  coiHuic  m'csI 
liiiiic  lias  un  Imltaii,  ('(miinrj.' l'avais  (lit  d'alimil  ;  c'rsl  iiiir  si.rir  de  rasijur  siir- 
inoiitô  do  doux  corno.s. 

Constanlinoplo,  l.'l  aoùl  1877. 

Al.  SOiUJA-DdliKlNV. 


ERRATA. 


P.  07,  note  I,  nu  lieu  ilc  Anzcigci;  lisez  Anzciyen. 
P.  71,  note  i,  ligne  2,  au  lieu  de  lieux  pitblics,  lisez  jeux  publics. 

P.  70.  Nous  avons  annoncé  par  erreur  que  deu.\  vases  trouvés  à  Athènes  avaient  été 
acquis  par  le  Musée  du  Louvre  ;  ces  deu.x  vases  ont  été  achetés  par  M.  Bellon,  à  Rouen. 


L'éilitciir-ijérant:  A.  LÉVV. 


MONUMENTS  PUBLIES  DANS  L'ANNEE   1877 

!)!•:  LA  GAZETTE  ARCHÉOLOGIQUE. 


ARCHITECTURE. 

Chapiteau  grec  historié  (  église  San-Pietro-in- 
Grado,  près  de  Piseï,  pi.  x. 

Article  de  M.  E.  de  ChiiiKit.  p.  ."">7. 

Chapiteaux  romains  historiés  (dans  une  maison 
particulière  à  Pise),  pi.  xxix  et  xxx. 

Article  de  M.  E.  de  Chanot,  p.  181. 
Intrados  d'une  des  coupoles  sous  la  mosquée  d'El- 
Aksa  (soubassemenis  du  Temple  de  Jérusalem), 

pi.  XI. 

Article  de  M.  V.  de  Saulcv,  p.  63. 

Intrados  de  la  seconde  des  coupoles  sous  El-Aksa, 
pi.  xvu. 

Article  de  M.  !■'.  L.,  p.  115. 

SCULPTURES. 

Lu  Vénus  de  l'Esquilin,  statue  (nouveau  Musée  du 
Capitule,  à  Rome),  pi.  xxin. 

Article  de  M.  Fr.  Leuorniaut,  p.  138. 

Niobide  du  Corridor  Cliiaramoiiti  (.Musée  du  Vati- 
can), pi.  xxvii. 

Article  de  M.  Kr.  Lenorniant.  p.  171. 

Combat  do  Tritons,  bas-relief  à  Ravenne  (dans  les 
dépendances  de  l'église  Saint- Vital),  pi.  i.  — 
Estampe  de  Mantegna  inspirée  par  ce  bas-relief, 
pi.  II. 

Article  de  M.  Henri  iJelabonlu.  p.  1. 
Cippe  punic|uc  à  Marcliena   en  Andalousie,  vi- 
gnette, p.  122. 

Article  de  M.  Antonio  Delgado,  p.  122. 

Sarcophage  chrétien  des  Catacombes  de  Syracuse, 

pi.  XXV. 

Article  de  M.  Aiit.  Héron  de  Villofosse,  p.  157. 

Sarcophage  chrétien  de  Saint -Gilles  (Gard),  vi- 
gnette, p.  1(13. 

Vasque  baptismale  de  marbre  à  l'esaro,  vignette, 
p.  192. 

La  Vierge  de  Saint-Maximin  (Var),  gravure  sur 
une  dalle  de  marbro,  vignette,  p.  Iij3.  —  Tète 


de  celte  figure,  reproduite  de  la  grandeur  de 
l'original,  pi.  xxii. 

Article  de  M.  Edmond  I.o  Blaat,  p.  153. 

BRONZES. 

lîusti'  romain  de  la  Collection  de  Luynes  (Cabinet 
des  médailles  de  la  Bibliothèque  Nationale) , 
|j1.  XIV. 

.\rticle  de  .M.  .\nt.  llorou  de  Yillefosse,  p.  09. 

Pan  .'Egoprosopos,  staluelte  trouvée  dans  le  Pé- 
loponnèse (d'après  un  dessin  de  Millin,  au  Cabinet 
des  estampes  de  la  Bibliothèque  Nationale),  vi- 
gnette, p.  129. 

Article  do  .M.  E.  de  Chanot.  p.  128. 

Satyre,  statuette  d'ancien  style  trouvée  à  Dodone 
(collection  de  M.  Carapanos),  pi.  xx. 

Article  de  M.  J.  de  Wittc,  p.   121. 

Hercule  phallophore  (collection  de  M.  le  docteur 
Colson,  à  Noyon),  pi.  xxvi. 

Article  de  M.  le  docteur  Col-son,  p.  168. 

Le  Diaduméne  de  Polyclète,  statuette  de  la  col- 
leclion  Janzé  (Cabinet  des  médailles  de  la  Bi- 
bliothèque Nationale),  pi.  xxiv. 

.\rlicle  do  M.  Fr.  Lcuorinant,  p.  138. 

Léda,  Tyndare,  les  Dioscures  et  Hélène,  miroir 
étrusque  découvert  auprès  d'Orvieto  (apparte- 
iKuit  à  .M.  .Menichetti,  d'Orvieto),  pi.  lu. 
Article  de  M.  Fr.  I.ouormant,  p.  8. 

Vase  à  incrustations  d'argent  découvert  à  Gap 
(Musée  de  Lyon),  pi.  viii.  —  Développement  des 
côtés  du  vase,  pi.  ix. 

Article  de  .M.  J.  de  Wilte,  p.  50  et  77. 

TERRES-CUITES. 

Silène  et  Ménade,  groupe  de  Tanagra  (à.  .M.  l'eu- 
ardcnl),  pi.  x.xiii. 

Article  do  M.  S.  Trivier,  p.  lOG. 

Pan,  figurine  de  iiéotie  (collection  de  M.  Camille 
Lescuyer,  il  Paris),  vignette,  p.  130. 
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Acleur  comii|iif",  figurino  do  Syracuse  (.Musée  Fol 
(\  Genève),  vignette,  p.  30. 

Article  de  M.  I.éon  Fivel,  p.  .111. 

Femme  debout,  figurine  de  Tanagra  (collection  de 
M.  Bellon,  il  Rouen),  pi.  iv. 
Article  (le  M.  K.  ilo  Clianot,  p.  1.1. 

Lampe  chrétienne  découverte  dans  les  louilles  du 

Colisée  (Musée  Kircher ,  à  Rome),  vignette, 

p.  toi. 
Vase  de  Cypre  ,  de  Irés-ancien  style,  décoré  d'un 

masque   humain    (autrefois   à   MM.    Rfillin    et 

Feuardent),  vignette,  p.  I.").'). 

Article  de  M.  F.  L.,  p.  155. 

Trois  médaillons  de  poterie  gallo-romaine  (collec- 
tion de  M.  Émilien  Uumas,  doSommiéres),  pi.  xii. 

Article  de  M.  J.  Roulez,  p.  66. 

Vase  de  poterie  rouge  gallo-romaine,  à  reliefs 
(d'après  un  dessin  d'Artaud,  conservé  à  la  bi- 
bliothèque du  Palais  des  ,\rts,  à  Lyon  ),  vi- 
gnette, p.  181. 

Article  do  II.  S.  Trivior,  p.  181. 

Vases  sigillés  et  épigraphiques  de  poterie  rouge 
gallo-romaine  :  Foculnm  avec  acclamation  au.\ 
Rèmes  (collection  de  M.  A.  de  Barthélémy), 
pi.  xxvMi.  —  Poculum  avec  acclamation  aux  Ca- 
bales, vignette,  p.  178.  —  Poculum  avec  accla- 
mation aux  Lingons,  vignette,  p.  178.-  Pocu- 
culum  avec  acclamation  aux  Séquanes  (Musée 
cantonal  de  Genève),  vignette,  p.  179.  —  Frag- 
ment de  pocidum  avec  inscription  (Musée  de 
l'hôtel  Carnavalet,  à  Paris),  vignette,  p.  177.  — 
Poculum  àinscription  (Musée  deSaint-Gurmain), 
vignette,  p.  177.  —  Fragment  de  poculum  ana- 
logue trouvé  à  Montans  (Tarn),  vignette,  p.  17i. 
—  Autre  fragment  de  la  même  provenance,  vi- 
gnette, p.  it;!. 

.\niclo  de  M.  \.  de  Harthélomy,  p.  172. 

(iRFKVUHHIK. 

Patère  d'argent  phénicienne  découverte  à  Pales- 
trina  (Musée  Kircher,  à  Rome),  pi.  v. 
.\rticle  de  M.  E.  Renan,  p.  15. 

Patère  d'argent  émaillée,  trouvée  à  Lampsaque 
(Musée   de   Sainte- Irène  ,   à   Constaiilinople) , 

]il.    XIX. 

Article  de  M.  .U.  Sorlin-Dori|-'n.v.  p.  119.  —  Note  sup- 
plémentaire ,  p.  215. 


lîl.IllUN. 

P.racelcl  il'dr  Iruuvé  en  Syrie  (à  M.  J.  de  Witte), 
pi.  Mil,  n"»  4  et  ii. 

Artic-li-  de  M.  ,).  de  Witte.  p.  8.'!. 

PIICKRKS  Cn.WI'ES. 

Cami}i:s. 

.lupiler  /Egiochus ,  camée  sur  chrysoprase  (à 
.M.  Feuardenli,  pi.  xui. 

.\rticli!  de  M.  Fr,  I.eiionnant.  p.  93. 

Lais  au  bain,  petit  camée  sur  sardonyx  (Cabinet 
des  médailles  (II'  la  l'idiliulhéipu'  .Nalinnale),  vi- 
gnette, p.  I  v;i. 

Intilillrs. 

Le  mythe  cabiriquc  de  la  Tour  de  Borsippa,  cy- 
lindre babylonien  (Cabinet  royal  de  la  Haye), 
vigneite,  p.  30. 

;\smoun  et  les  sept  (jaliires,  cylindre  babylonien 
(.Musée  Britannique),  vignette,  p.  3:t. 

La  défaite  d'inaros ,  roi  des  Libyens ,  cylindre 
perse  trouvé  en  Crimée,  vignette,  p.  18o. 

Article  de  M.  Fr.  I.enorniant,  p.  185. 

Intailles  gravées  sous  le  plat  de  scarabées  phéni- 
ciens trouvés  en  Sardaigne,  vignettes  :  Satyre 
(collection  de  M.  Salvator  Carta,  à  Cagliari).  — 
Satyre  (collection  de  M.  le  président  Ena,  à 
Cagliari).  —  Rats  autour  d'une  corbeille  de  pa- 
pyrus (collection  de  .M.  le  chanoine  Spano,  à 
Cagliari).  —  Mouche  (collection  de  M.  le  prési- 
dent Ena),  p.  7i. 

.\rticle  de  M.  C.-NV.  Maiisell,  p.  71. 

L'enlèvement  de  Proserpine  ,  intaillc  sur  sardoine 
du  Trésor  de  Curium  (.Metropolitan  Muséum  of 
art,  à  New-York»,  vignette,  p.  210. 

Staphylos,  intaille  sur  cornaline  du  Trésor  de  Cu- 
rium (Metropolitan  Muséum  of  :irl ,  à  ,\e\v- 
York),  vignette,  p.  211. 

.\rticle  de  M.  Léon  Fivel  sur  ces  deux  pierres,  p.  210, 

Sphinx  à  double  corps,  gravé  sous  le  plat  d'un 
scarabée  étrusque,  vignette,  p.  62. 

.MUSAIOUES. 

Mosaïque  chrélieune  découverte  à  Sens,  pi.  xxxi 
et  xxxii. 

Article  de  II,  l'abbé  Martigny.  p.  189. 

Mosaïque  chrétienne  de  Valence  en  Dauphiné, 
vignette,  p.  195. 
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rKI.NTIRES. 

Citharisle,  [icinture  ù  l'eiicaiistiiiur'  sur  ardoise 
(Musée  de  Cortonc),  pi.  vu. 

Article  tle  M.  Vv.  I.enormant.  ji.  11. 

Portrait  gréco-égyptien  de  jeune  lille,  peint  sur 
liois  et  provenant  d'une  momie  ;Musée  égyptien 
de  Florence),  pi.  xxi. 

Gaîne  de  momie  gréco- égyptienne,  décorée  d'un 
portrait  peint  sur  panneau  (Cabinet  des  médailles 
de  la  Bibliothèque  Nationale),  vignette,  p.   IHIÎ. 

Article  (le  M.  ralilic  Ledrain  sur  ces  deux  monuments, 
p.  131.—  Observations  de  M.  C.-W.  Mansell,  p.  211. 

Peintures  murales  découvertes  à  Nizy-le-Comle 
(  Aisne  ) ,  et  conservées  au  Musée  de  Laon  : 
Figure  agenouillée,  pi.  x.x.viv.  —  Chasse  aux 
panthères,  pi.  xxxv  et  xx.wi.  —  Fragments  dé- 
tachés de  la  même  chasse,  vignette,  p.  200.  — 
Fragment  d'encadrement,  vignette,  p.  201. 

Article  de  M.  Éd.  Fleury,  p.  197. 

Encadrements  de  peintures  murales  décoratives, 
trouvés  à  Soissons,  au  lieu  dit  le  Château  d'Al- 
bâtre, vignettes,  p.  20i. 

Stèles  funéraires  peintes  de  Sidon  (.Musée  du  Lou- 
vre), pi.  XV  et  XVI.  —  Si.èle  funéraire  peinte  de 
Sidon  (à  l'Hospice  autrichien  de  Jérusalem),  vi- 
gni^lte,  p.  lOi. 

.\rticle  de  M.  Cli.  Clerniont-tîauDeau.  p.  102. 

PEINTURES  DE  VASES. 

Les  deux  Jupiters,  figures  rouges  (ancienne  col- 
lection Pembroke),  pi.  vi. 
Article  de  M.  J.  de  Wittc.  p.  18. 

Cronos,  Rhéa  et  la  Victoire,  ligures  rouges,  revers 
du  vase  publiédans  l'année  187.'),  pi.  ix  (collect.de 
M.lec"^  Edmond  île  l'ourtalès,  à  Paris),  pL.wiu. 

Article  de  M,  K.  de  Chanot,  p.  110. 

.MO.NL'.MIC.NTS  HIVERS. 

Gaîne  de  momie  gréco-égyptienne,  à  reliefs  dorés, 
décorée  rl'un  portrait  peint  sur  panneau  (Cabinet 
des  médailles  de  la  Bibliothèque  Nationale),  vi- 
gnette, p.  133. 

Article  do  .M.  l'abbé  I.cdraiii.  p.  131.  —  Observations 
do  M.  C.-W.  .Mansell.  p.  211. 


NUMISMATIQUE. 

Monnaie  de  bronze  de  Cilpe  en  Bétique,  vignette, 

p.  123. 
Monnaie  de  bronze  d'.\thènes,  vignette,  p.  CO. 
llccté   anépigraplie   d'éleetrum  ,   di-  Lampsaque, 

vignette,  p.  (il. 
liecté  anépigraphe  d'éleetrum.  de  Chios,  vignette, 

p.  59. 
Revers   d'une   monnaie  de  bronze  de  Gabala  ile 

Syrie,  vignette,  p.  Gl. 
Revers  d'une  monnaie  de  bronze  du  nume  .\au- 

cratite,  vignette,  p.  130. 
Monnaie  de  bronze  d'Hadrumète,  vignette,  p.  30. 

MONUMENTS  É PiCRAPIIInUES 

ET   lîEl'MKSKNTATIONS  SYMlKlLInlEP  oll    LES  DÉCOnEXT. 

Stèle  ronde  à  inscription  funéraire  grecque,  trou- 
vée à  Sidon  (à  l'Hospice  autrichien  de  .lérusa- 
lem),  vignette,  p.  103. 

Représentations  figurées  des  stèles  votives  puni- 
ques de  la  Bibliothèque  Nationale,  vignettes: 
Génie  ailé  portant  le  croissant  et  le  disque 
p.  22.  —  Sorte  de  Satyre,  p.  23.  —  Personnage 
monté  sur  un  hippopotame,  p.  23.  —  Figures 
de  taureaux,  p.  2i.— Eléphant  d'Afrique,  p.  24. 

—  Main  ouverte  entre  deux  rats,  p.  23.—  Main 
ouverte  et  poisson,  p.  2.ï.  —  Dauphin,  p.  20.  — 
Fleur  de  cucurbitacée,  p.  2f). — Grenadier  chargé 
de  fruits,  p.  27.  —  Tamarix,  p.  27.  —  Couron- 
nement d'un  palmier,  p.  29.  —  Palmier  entre 
deux  enseignes  militaires,  p.  29. 

(jouvernail  et  ancre,  p.  86.  —  Vaisseaux ,  p.  8(i. 

—  Trophée  d'armes,  p.  87.    —  Chariot,  p.  88. 

—  Types  de  charrues,  p.  89.  —  Balance,  p.  89. 

—  Outils  divers,  p.  90. — Vases,  p.  90. — Groupe 
de  vases,  p.  91.  — Candélabres,  p.  91.  —  Per- 
sonnage faisant  une  offrande,  p.  9i. 

.\rticles  de  M.  Philippe  Herger,  p.  22  ot86.  — Obser- 
vations de  M.  l''r.  Lenormant,  p.  29. 

La  Vierge  de  Saint -.Maxiniin  (Var) ,  vignette, 
p.  1,')3.  — Tète  de  cette  figure,  reproduite  de  la 
grandeur  de  l'original,  pi.  xxn. 

.\rticle  de  M.  Kdrn.  Le  Blant,  p.  153. 
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TABLE   DES   PLANCHES   DE   L'ANNÉE   IH77 
iii';  i.A  (lAZKTTi':  .\H<:iii';oi,ric.io[-i-:. 


I.  Combat  de  Tritons,  bas-relief  de  Ravenne. 
•2.  Combat  de  Dieux  marins,  estampe  <le  Man- 
tejfna. 

3.  Miroir  étrusque  découvert  auprès  d'Orvicto. 

4.  Terre-cuite  de  Tanagra. 

0.  Patère  d'argent  pliénicioMne  découverte  à  l'a- 

k'strina. 
<i.  Les  deux  Jupiters,  peinture  de  vase. 

7.  Peinture  conservée  à  Cortone. 

8.  Vase  de  bronze  du  Musée  de  Lyon,  détails  du 
vase;  bracelet  d'or. 

!).  Vase  de  bronze  du  Musée  de  Lyon;  dévelop- 
pement des  côtés. 

10.  I^liapiteau  grec  historié. 

11.  Intrados  des  coupoles  sous  El-Aksa,  soubas- 
sements du  Temple  de  Jérusalem. 

12.  Médaillons  de  poterie  romaine. 
iZ.  .Jupiter  .4i;giochus,  camée. 

14.  Buste  de  bronze  de  la  collection  de  Luyncs. 

l.-i-lG.  Stèles  peintes  de  Sidon. 

17.  Intrados  de  la  seconde  coupole  sous  El-Ak-sa  , 


Temple  de  Jérusalem. 
.  C.ronos,  Rliéa,  la  Victoire,  peinture  de  vase. 
.  Patère  d'argent  trouvée  à  Lampsaque. 

Satyre,  bronze  trouvé  à  Dodone. 

Portrait  gréco-égyptien  au  .Musée  de  Klorence. 

Vierge  de  la  ery[ite  dç  Saint-Maximin. 

La  Vénus  de  l'Escpiiliu. 

Le  Diaduméne,  bronze  de  la  collection  Janzé. 
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